PROCÉDURE 

PRISE  PAR  LE  TRIBUNAL  , - 

DU  1 '■  ■■>' 

DISTRICT  D’A  IX, 

SUR  les  plaintes  rendues  par  M,  VAccufateur 
Publie  9 querellant  en  i fédition  , voies  de  fait 
• Ê*  Contre-Révolution  y d'après  les  événemens 
arrivés  dans  ladite  Ville  le  iz  Décembre  1790.' 

S ü I VI  E 

D U Mémoire  jufiificatif  de  Mrs.  les  Officiers 
du  Régiment  de  Lyonnois. 


A A I X 9 Chez  les  Freres  Mouret , Imprimeurs- 
Libraîres  1791* 


. N., B*  Pour  rendre  cette  Procédure  plus  com* 
plette  on  a fait  imprimer  les  informations  dan^ 
^ leur  entier.  Ceux  qui  voudront  ne  s'arrêter  qu'aux 
dépojîtiotts  reLitives  à MM.  les  Officiers  du  r/- 
giment  de  Lyonnois , les  difiingueront  aifément 
hu  moyen  de  ce  qii'on  les  a déjîgnés  par  une 
étoile. 
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De  ,M.  Accusateur  Public 


Messieurs  les  Juges  du  District  d’Aix. 


PREMIERE  PLAINTE 


I^Emontre  l’Accu/ateur  Public .qu’il  eft  venu 
à fa  corfnoilTance , que  le  ' i z du  courant  à 4 heu- 
res & demie  du  foir,  le  Club  des  Freres  Anti- 
politiques  féant  en  leglife  des  ci-devant  Réligieufes, 
Bernardines  ^ fe  rendant  au  Club  des  Amis  de  la 
Conftitution  , féant  en  l’ancienne  chapelle  - des 
Dames  5 pour  cimenter  un  traité  d’alliance  patrio- 
tique, après  avoir  repdu  facré , par  le  ferment  le 
plus  folemnel , le  paéie  de  la  Fédération  , ôc  après 
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s'èiré  juré  la  fidélité  la  plus  inviolable , les  deux 
Clubs,  réunis  , 6c  ayant  chacun  leur  Préfident  en 
tête  , fe  readoient  au  Club  des  Bernardines.  Cette 
marche  patriotique , 6c  fi  propre  à exciter  l’admi- 
ration des  bons  citpyehs , a été,  troublée  dans  foa 
pailage  au  cours,  par  des  coups  de  piftolets  tirés 
du  cercleiT  dit  de  Guîon , 5c  par  des  coups  d’épée 
donnés  à divers  citoyens. 

• Comme  le  devoir  le  plus  inviolable  de  i’Accuft- 
teur  Public  eft  de  conftater  des  faits  qui  troublent 
la  tranquilité  publique  : 

Requiert  que  fur  tout  ce  que  delTus , circonf- 
tances  & dépendances , il  en  foit  informé  par  tel 
Commiflaire  qu’il  plaira  au  Tribunal  de  nommer  , 
témoins  alTignés  à la  forme  de  l’Ordonnance.  A Aix 
le  13  Décembre  1790. 

Signée  VELIXANDRE  , Accufâteur  Public. 

I ■ , 

Vu  la  Requête  de  plainte  en  préfênce  de  MM. 
Gajan  6c  Huïart,  Notables  adjoints  emmenés  par 
f Accufateur  Public  , 

Eft  ordonné  que  fur  le  contenu  en  la  plainte 
ci-defTus,  circonftanccs  & dépendances  , il  en 
informé  par  M.  Rambot , Juge , Commiflaire  à 
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cet  effet  commis , témoins  aflîgnés  à la  forme  de 
l’Ordonnance.  A Aix  ce  13  Décembre  , 

Signée  ESPARIAT y Préfident^  GAJaVi.  HUIART. 

PREMIERE  INFORMATION. 

Information  prifè  par  nous  Jacques  Rambot", 
Juge  du  Tribunal  du  Diftriél  de  cette  ville  d’Aixv 
CommifTaire  fur  ce  député  jren  préfence  de ‘MM. 
Gajan  Huïart , Notables  adjoints  y envoyés  paît 
la  Municipalité , auxquels  avons  fait  lire  le  nom  , 
qualité  du  plaignant  y ainü  que  ceux  des  querellés  , 
5c  leur  avons  déclaré  qu’ils  doivent  lë  reculer  s^ils 
font  parents  ou  alliés  des  uns  6c  des  autres  jülqa’au 
quatrième  degré  inclufivement , 6c  lefdits  Adjoints 
nous  ont  déclarés  n’être  parents  ni  alliés  des  Parties. 

A la  Requête  de  l’Accufateur  Public , querellant 
en  coups  de  piflolet  y coups  d epée  & fédition  po- 
pulaire. 

Contre  des  Coupables  inconnus  pierellés. 

Du  13  Décembre  1790  , dans  la  chambre  r^ 
Tribunal  du  Diftriél  au  Palais  , écrivant , M. 
toine  Cayÿ  Greffier  commis. 
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{*)  1er.  Témoin.  Conftitué  Sr*  Guy  Vaucel  ^ 
Horloger  , réfîdant  en  cette  Ville  , âgé  d’environ  30 
ans  J ÔCc. 

A dit  : que  hier  au  foîr  vers  les  quatre  heures 
5c  demie  (è  trouvant  au  Café  du  heur  Julien , qui 
eft  fur  le  cours,  il  apperçut  les  membres  du  Club 
des  Amis  de  la  Conftitution  qui  paffoient  fur  le 
cours  pour  aller  vhîter  celui  des  Bernardines , il  le 
mit  à la  fuite  du  Club  des  Amis  de  la  Conftitu- 
tion  , dont  il  efl  membre  , & fe  rendit  à celui 
des  Bernardines.  Le  Club  des  Amis  de  la  ConlH- 
futîon , ayant  à fa  tête  fon  Préfîdenr , s’étant  re- 
tourné pour  fe  rendre  au  lieu  de  la  féance  ordi- 
naire , fuivi  du  Club  des  Bernardines , qui  avoit 
.egalement  fon  Préfldent  à la  tête  , en  palfant  fur 
le  cours,  le  dépofant  qui  étoit  de  la  marche , ôc 
à quelques  pas  de  diftance  des  deux  Clubs , entendit 
un  coup  de  fftlet  de  divifion  parti  du  café  de 
Cafaty,  & s’étant  retourné,  il  apperçut  que  le  fif- 
fleur  étoit  un  garçon  dudit  Cafàty  , qui  étoit  déboùt 
devant  la  porte  dudit  Café.  Le  Dépofant  étant 
arrivé  au  Club  des  Amis  de  la  Conflitutionj  rèndit 
compte  à quelques  perfonnes  qui  fê  trouvoient  auprès 
de  lui  du  coup  "de  fîfflet  qiril  avoit  entendu  du 
côté  du  café  de  Cafaty.  Le  Club  des  Amis  de  la 
Gonfütution  ayant  délibéré  de  reconduire  celui  des 
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Bernardines , 5c  s’étant  mis  en  marche  , pafTa  en-J 
core  fur  le  cours  ^ quand  il  fut  devant  le  café  du 
heur  Guion  , le  Dépofant  9 qui  étoit  toujours  de  la 
Députation  , entendit  quelques  huées  , 6c  apperçut 
deux  ou  trois  perfbnnes  qu’il  ne  connut  pas  devant 
ledit  Café.  Il  vit  même  un  Officier  du  Régiment 
Lyonnois  avancer  de  quelques  pas  vers  l’allée  du 
cours  avec  un  air  menaçant , ayant  même  oui  dire, 
lui  dépofant , par  quelques  perfonnes  , que  ledit 
Officier  avoit  tenu  des  propos  menaçans.  Quelques  ■ 
perfonnes  s’en  étant  a pper çues  s’avancèrent  dud.  Of- 
ficier, ainfi  que  le  dépofant,  alors  led.  Officier  ayant 
fait  quelques  pas  en  arriéré  , comme  pour  vouloir  le 
fervir  de  fon  épée  qu’il  avoit  à la  main  5c  dans 
fon  fourreau  : le  Dépofant  s’approcha  de  lui  le 
délârma  en  lui  mettant  fur  l’efiomach  la  pointe  de 
fon  fabre,  e^  lui  difant  : il  ne  tiendrok  qu’à  moi 
de  vous  anéantir,  mais  il  répugne  à mon  coeur 
de  verfer  du  fang  j il  fè  contenta  de  le  prendre 
au  collet  6c  de  lui  dire  de  le  fuivre  à la  Maifon 
Commune,  5c  le  remit  à deux  perfonnes  qui  écoient 
;îvec  lui  pour  le  mener  à la  Maifon  Çorrmiune,  Un 
inftant  après  il  entendit  tirer  deux  coups  de  piftolet 
ou  de  fufiis  dans  le  veftibule  du  café  ou  cercle  de 
Guion.  Il  entendit  en  même-tems  une  voix  qui  crioir,  ^ 
ah  1 ma  tête  : il  vit  en  effet  fortir  quelqu’un  dudit 


’fS) 

veftibule  bleffé  à la  main.  Il  vit  auflî  tirer  un  coup 
de  pillolet  par  la  fenêtre  du  billard.  Alors  uné 
foule  de  perfonnes  qui  étoient  là  préfentes , jetta 
les  hauts  cris.  Chacun  difoit  : ils  font  armés.  C eft 
un  coup  monté.  Il  n’y  a qu’à  entrer , ôc  dans  le 
même  inftant  p vit  que  l’on  ferma  toutes  les  portes 
bC  fenêtres  du  Cercle.  Alors  beaucoup  de  perfonnes 
£q  portant  en  foule  vers  le  Cercle  , briferent  toutes 
les  vitres  , tant  des  fenêtres  donnant  fur  le  cours , 
que  des  fenêtres  donnant  fur  la  rue  de  la  Magde- 
leine. Quelques  momens  après  les  portes  du  Cerclé 
s’étant  ouvertes , il  vit  fbrtir  une  quinzaine  de  per- 
fbnnes  dont  les  premiers  étoient  des  Officiers  du 
régiment  de  Lyonnois.  Ils  parurent  prefque  tous 
armés  de  piftolets  , 6c  ils  difoient , en  s’approchant 
de  l’allée  du  cours  : ou  font  ces  bougres4à  ? Ap- 
proche^ donc.  ^x.  à l’inftant  il  entendit  plufîeurs 
coups  de  piftoler.  Le  Dépofant  entendant  fiffler 
quelques  baies  à fes  oreilles , Ce  cacha  derrière  l’ar- 
bre qui  eft  au-devant  la  porte  d’entrée  dudit  Cercle, 
tenant  à la  main  droite  fon  fàbre  nud  pour  prévenir 
toute  attaque  , fe  tenant  en  défenfe , étant  appuyé 
de  la  main  gauche  fur  le  pied  de  l’arbre , ÔC  l’un 
‘defdits  Officiers  l’ayant  apperçu  dans  cette  attitude , 
bc  s’approchant  de  lui , lui  tira  un  coup  de  pifto- 
îet  qui  lui  -effleura  la  maiii  gauche.  Le  même  Of- 
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ficîer  ne  l’ayant  point  atteint  du  coup  de  piftolet  9 
fondit  fur  lui , l’épée  à la  main.  Le  Dépofànt 
s’étant  mis  en  garde  avec  fon  fabre , para  plufieurs 
bottes  qui  lui  furent  portées  ; il  y en  eut  même  une 
qui  lui  perça  la  culotte  du  côté  droit.  Dans  le  tems 
qu’il  étoit  à repouflêr  l’attaque  dudit  Officier,  deux 
autres  Officiers  du  même  corps  mirent  encore  l’épée 
à la  main  contre  le  Dépofànt , de  maniéré  qu’il 
eut  à fe  défendre  contre  ces  trois  Officiers  qui  l’en» 
touroient,  qui  le  pouflerent  vivement  jufqu’au  milieu 
de  la  grande  allée  du  cours , 6c  qui  ne  le  quittèrent 
que  quand  le  Dépolânr  eut  crié  plufieurs  fois , à 
mon  fecours , camarades.  Et  dans  le  tems  qu’il 
étoit  à repoufler  les  coups  d’épée  à lui  portés  par 
lefdits  Officiers , il  cntendoit  fucceffivement  tirer  des 
coups  de  piftolets , partis  du  cercle  de  Guion.  Il 
entendit  même  d’autres  coups  de  piftoîet  ou  de 
fufîl  après  avoir  pafTé  la  fontaine  chaude  en  fe 
retirant  ^ nous  aflurant  le  dépofànt , que  s’étant 
rendu  à la  Maifqn  Commune  , il  a reconnu  parmi 
les  Officiers  qui  étoient  dans  la  falle  où  s’afTem- 
blent  MM.  les  Officiers  Municipaux , TOfficier  qu’il 
a défarmé  au  cercle  de  Guion  ^ que  s’étant  approché 
de  lui , il  lui  dit  : c’eft  vous  que  j’ai  défarmé.  Ledit 
Officier  ayant  répondu  cela  eft  vmi,c’eft  moi  que 
Vous  avez  défarmé  , mais  je  n’avois  pas  intention 
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de  vous  faire  du  mal.  Ajoutant  le  Dspofant  qu’après 
s’étre  dégagé  des  trois  Officiers  qui  le  pourfuivoient 
avec  leurs  épées  y il  fut  au  Club  des  Bernardines, 
où  Ce  trouvoit  encore  celui  des  Amis  de  la  ConP 
titution  , pour  les  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit  au 
cercle  de  Guion',  attendu  que  les  deux  Clubs  ayant 
paffé  leur  chemin  lans  s’arrêter , ignoroient  la  fcene 
dont  le  Dépofant  venoit  d’être  témoin  , qu’ils 
furent  allarmés  par  le  récit  qu’il  leur  en  fit  : & 
plus  n’a  dit  5 lefture  faité^dc  fa  dépofition  , y per- 
fiftant,a  ligné  avec  nous , les  Adjoints  6c  le  Gref- 
fier. Signés , VAUCEL  , RAMBOT  , GAJAN 
HUIART  Sc  CAY , Greffier. 

Du  même  jour. 

(*)  ime*  Témoin,  Jean-François  Dauphin , maître 
Serrurier,  5cc. 

A dit  : que  quelqu’un  de  les  amis  l’ayant  invité 
d’aller  au  Club  de  la  Gonflitution  , 6c  s’y  étant 
rendu , il  fortit  avec  les  membres  dudit  Club  lorf- 
qu’ils  allèrent  en  députation  à celui  des  Bernardines  , 
& que  lorfqu’il  fut  près  du  cercle  de  Guion , étant 
prefque  feul,  attendu  qu’il  fe  trouvoit  loin  des  mem- 
bres du  Club  d’environ  cinquante  pas , il  vit  Ibrtir 
une  foule  d’Offiqiers  du  cercle  de  Guion  , ayant 
tous  l’épée  à la  main , & l’un  d’eux  fondit  fur  le 
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Dépofant  qui  paflbît  fon  chemin  fans  rien  dire  à 
perfonne  , lui  fangla  un  coup  d epée  qu’il  reçut 
dans  le  bras  gauche  , qu’il  auroit  reçu  dans  1«. 
corps  s’il  n’avoit  pas  eu  les  bras  croifés.  Ayant  en** 
tendu  plufieurs  coups  de  pillolet  ou  de  fufil  avant 
d’être  au  cercle  de  Guion  , ÔC  après  l’avoir  paffé. 
Et  plus  n’a  dit , Scc. 

Du  même  four, 

{*)  ime.  Témoin,  Conftitué  fieur  Jo/èph  Barrai^ 
Marchand,  6cc. 

A dit  ; que  hier  au  foir , fur  les  cinq  heures  & 
demie,  étant  à la  fuite  des  Amis  de  la  Conftitu- 
tion  , lorfqu’il  alloit  reconduire  le  Club  des  Ber- 
nardines dans  le  lieu  où  il  lient  Tes  féances  ordi- 
naires , paflant  fur  le  cours,  il  vit  devant  le  cercle 
de  Guion  plufieurs  peribnnes  qui  crioient  Ôchuoient, 
en  difanr,  à la  lanterne.  Que  lui  Dépofant  exhortoit 
tout  le  monde  à la  paix.  Ayant  faifi  même  deux 
defdites  perfonnes  pour  les  faire  retirer.  II  pria 
même  deux  ou  trois  Officiers  de  Lyonnois,  qui 
étoient  fur*  la  porte  du  cercle  de  Guion,  de  ren- 
trer 6c  de  faire  fermer  les  portes , leur  repréfèntant 
que  ce  (èroit  le  véritable  moyen  pour  avoir  la  paix., 
Lefdits  Officiers  s’étànt  refufés  à l’invitation  du  Dé- 
pofant, lun  d’eux. ^ÿant  mis  l’épée  à la  main 5 
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dès-lors  les  efprits  s’échaufFerent  encore  plus , 8c  le 
Déporant,  qui  écoit  fans  arme  9 jugea  à propos  de 
fe  retirer  ^ 8C  du  moment  qu’il  eut  tourné  le  coin  du 
Cercle  pour  entrer  dans  la  ruedes  Carmes,- il  entendit 
plufîeurs  coups  de  piftolets , obfervant  l’Expofant 
qu’il  ne  connok  pas  l’Officier  qui  avoit  mis  l’épée 
à la  main  ; que  tout  ce  qu’il  peut  nous  dire  , que 
ledit  Officier  étoit  de  taille  petite  , 8c  paroiffant 
creufé  de  petite  vérole , ÔC  plus  n’a  dit  fçavoir , • 
&c. 

Du  même  jour. 

(*J  4mc.  Témoin^  Michel  Olivier , garçon  Bou-r 
langer  chez  Rochebrune  , niaître  Fourgonnier  y 
êcc. 

A dit  que:  fe  trouvant  fur  le  Cours  hiêr  au  foir , 
environ  fur  les  cinq  heures  8c  demie  , il  entendit 
que  plufieurs  perfonnes  difoient  qu’un  garçon  du 
Café  de  Cazaty  avoit  donné  un  coup  de  fîffiet  quand 
le  Club  paflfoit  fur  le  Cours.  Il  entra  avec  deux 
de  fes  camarades  audit  Café  de  Cazaty , pour  y 
prendre  une  tafle  de  café.  En  fortant  de  chez 
Cazaty , il  entendit  crier  plufieurs  perfbnnes  qui 
étoient  devant  le  Cercle  de  Guion,  vive  la  natioUé 
Dans  cet  inftant,  paflbit  le  Club  des  Amis  de  la 
Conftitution , pour  aller  aux  Bernardines.  S’étant 
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approché  du  Cercle  de  Guion , il  vit  paroître  for 
la  porte  du  Cercle  le  lîeur  de  Guîramand  qui  tira 
un  coup  de  piftolet  fur  un  groupe  de  perfonnes 
qui  étoient  là-devant , ne  fçachant  fi  ce  coup  de 
'piftolet  atteignit  quelqu’un.  Il  s’avança  près  de  la 
porte  dudit  Cercle  avec  Laurent  Baftien  9 Menui- 
fîer  de  cette  Ville;  pour  voir  li  quelqu’un  étoit  blefle 
du  coup.  Un  OfficiejT  du  Régiment  de  Lyonnois  , 
qu’il  reconnoîtroit  s’il  le  voyoit , mais  qu’il  n’a  pas 
vu  à la  Maifon  commune  parmi  ceuk  qui  y ont 
été  conduits , s’avança  du  Dépofant  l’épée  à la 
main  , lui  en  porta  un  coup  à la  main  droite  9 dont 
il  ell  blefTé.  Le  dépofant  envoyant  fa  main  pour 
parer  le  coup  9 le  même  Officier  , armé  d’un  pit 
tolet  de’ l’autre  main,  lui  lâcha  un  autre  coup'de^^ 
piftblet  qui  lui  a atteint  la  même  main  droite  9 dont; 
il  fe  trouve  vivement  blefTé.  Un  infiant  après , il 
vît  fortir  beaucoup' de  perfonnes , qui  étoient  prêt 
que’ tous  Officiers  du  Régiment,  de  Lyonnois,  ayan^ 
Tépée  à'  la  main  , criant  à haute  voix  : avanc€\ 
Bougres , & s'enfuyant  .du  côté  de  St.  Jean , en  ti* 
tant  des 'coups  de  pijioîets:  ajoutant  Je  Dépofant  ^ 
qu’iT  entendît  tirer  vingt,  coups  de  piftolets^  Nous^- 
bbfervant  encore  \que' lorfquJl  étoit  au  Café  de, 
Cazatÿ  , ayant 'dit  que  celui  qui  avoit  fifflé  mérîtok 
d’être  'mis  "à  la  lanterne  ^ un  Officier  du  Régiment 
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de  Lyonnbîs,  d’une  taille  aiFez  haute  , & d^une  fi. 
gure  maigre  , dit  à haute  voix  : entende^  cette 
canaille , tout-à-rheure  je  vais  faire  venir  cent 
Joldats  du  Régiment , & je  les  écrafe  tous  , SC 
plus  n’a  dit  5 &Cr 

Du  même  jour» 

f*)  5/72^.  Témoin»  Michel  Barthélémy , Maçon. 

A dit  : qu’il  ne  fçait  rien  du  contenu  en  la  plainte 
à lui  lue  9 Cl  ce  n’eîl  que  hier  au  foir  ^ fur  les  huit 
heures , étant  près  du  Cercle  de  Guion  , où  il  étoit 
pour  reconnoître  les  paflans , il  cria  yi//  vive  , par 
trois  fois  à un  homme  qui  étoit  enveloppé  dans  fa 
redingotte.  8c  qui  étoit  près  dudit  Cercle  de  Guion^ 
Comme  cet  homme  ne  lui  répondit  pas , il  s’a- 
vança de  lui,  en  lui  difant  : il  femble camarade, 
que  vous  avez  quelque  chofe  de  caché  fous  la  re- 
dingotte.  Il  découvrit  en  effet  que  ledit  homme 
cachoit  une  canne  à épée.  Il  Ce  la  fit  rendre  fur 
le  champ , 8c  il  la  dépofa  fur  le  champ  , pour 
être  remife  rîere  le  Greffe.  Ajoutant  que  ledk 
homme  fe  dit  Domeftique  du  fiêur  Ginezy.  Qu’à 
ce  propos , lui  Dépofent  lui  dit  : quand  vous  vous 
ferez  connoître , on  vous  la  rendra  , 8c  que  depuis 
lors  il  n’a  plus  reparu , 8C  plus  n’a  dit,  8cc. 


C is  ; 

Du  même  jour. 

(')  6mt,  Témoin.  André  Volgeat,  Tiflcur  à toile, 
&c. 

' A dit:  que  hier  au  foir  , vers  les  cinq  heures  fit 
demie , fe  trouvant  vers  le  cercle  de  Guion  , il  en- 
tendit tirer  deux  coups  de  piftoîet , partant  dudit 
Cercle.  Il  accourut  tout  de  fuite  au  bruit , ÔC  à 
mefure  qu’il  entra  , un  homme  d’un  âge  avancé  , 
qu’il  ne  connut  pas , mais  qu’on  lui  dit  s’appeller  - 
le  Sr.  Guiramand , lui  lâcha  un  coup  de  piftoîet , 
de  dans  le  même  inftant  un  Officier  Lyonnois  , 
qu’il  ne  connut  pas  non  plus , lui  lâcha  un  coup 
de  piftoîet , dc  plus  n’a  dit  içavoir , ôcc. 

Du  même  jour. 

^ * ) 7/ne.  2V/no//2.  Auguftin  Rey , Menuifîer , 
&c. 

A dit  : que  hier  au  foir , vers  les  cinq  heures 
& demie  , paffant  fur  le  Cours  avec  le  Club  des 
Bernardines , dont  il  eft  membre  , 6c  avec  celui 
des  Amis  de  la  Conftitution , qui  tient  fes  féances  • 
â la  Chapelle  des  Dames,  il  entendit,  au  moment 
où  il  étoit  devant  le  Café  de  Cazaty  , beaucoup  de 
perfonnes  crier,  aux  armes  ^ que  ceux  qui  en  ont  , 


I 
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s'approchent  9 8c  qu’à  ces  cris  lui  Dépofant  9 qui 
avoir  fon  fabre  , s’approcha  du  Cercle  de  Guion  9 
ôc  y entra  pour  aller  donner  du  fecours  à Laurent 
Badien  9 ton  ami , qui  avoir  accouru  également  au 
bruit  9 qui  étoit  enveloppé  9 ÔC  qui  cherchoit  à'  parer 
les  coups  qu’on  lui  portoir.  Comme  lui  Dépofant 
étoit  entré,  il’ entendit  tirer  trois  coup>s  de  piftqlet 
du  veftibule  du  cercle  j 6c  comme  il  n’éroit  pas 
fuffîfammént  armé  9 il  fortit  tout  de  fuite  , 
plus  n’a  dit  9 &ZGé 


Du  même  ^jour. 


• ( *)  ^me.  Témoin.  Sieur  Jofeph-Bap tille-Germain 
F0UCCOU.9  Armurier  9 &c. 

A dit  ne  rien  fçavoir  de  la  plainte  à lui  lue,  8c 
plus  n’a  dit  9 6cc. 


Du  même  jour. 


' {*  ) ^rhe.  Témoin.  Sieur  Jean  - Louis.  Emeric, 
Marchand  Droguilte,  &c. 

A dit  que , marchant  à la  tête  du  Club  des 
Amis-ide  la  Conftitution  , lorfque  ledit  Club  alloit 
xeconduire;  celui 'des  Bernardines,  il  n’a  rien  entendu 
relativement  aux  faits  ^contenus  dans  la  Requête  de 
.|ïlainse-9  n’ayant  entendu  que  quelques  buées  après 


avoir 


( if  ) 

avoir  paffé  le  cercle  de  Guion  , n’ayarif  pas  pü  de^ 
mêler  ce  que  c’étoient  que  ces  huées  , étant  uti 
bruit  confus  , au  milieu  duquel  il  a pourtant  dit 
tingué  quelques  cris  de  vive  la  Nation  , ÔC  plus 
n’a  dit , * ôCc* 


Vu  mêrfie  jùUTé. 

* iomi.  Sieur  Jofeph  Lândru  aine  J 

Cartier  , ôcc. 

A dit  : que  ^ dans  l’après-dîné  de  hler^  les  Clubs 
de  la  Chapelle  des  Darnes  5c  des  Bernardines , s’é*  a 
tant  réunis  pour  vivre  fraternellement  entr’eux , ôC 
dans  des  vuês  patriotique^  , Ils  fe  vifiterènt  mutuel- 
lement dans  ladite  après-dîné.  Le  Dépofant , qui 
èft  mernbre  du  Club  de  la  Chapelle  des  Dames  ^ 
s’étant  rendu,  avec  les  autres  membres  dudit  Club^ 
aux  BernardineSj  il  entendit,  en  pafTant  fur  le  Cours^ 
lorsqu’il  retournoit  des  Bernardines  avec  les  autres 
membres  du  Club  de  la  Chapelle  des  Dames , des 
cris  tumultueux,  mêlés  de  vive  la  Nation  ôc  des 
huées.  Etant  tous  rendus  à ladite  Chapelle  deS 
Dames  avec  les  membres  du  Club  des  Bernardi- 
nes qui  les  avoient  accompagnés , le  Club  dorix  il 
eft  membre,  délibéra  de  reconduire  le  Club  des 
fiernardinss , 6c  ils  fe  mirent  encore  tous  en  marche  i 

B 


(ti) 

î,e  qüî  k IfQuva  dê^Ioti  dans  cette  ^ar- 

^he  avec  k fiaar  Vaiiel  ) eoteitdh  de  nauveaux  vive 
b Naîîoilj  & des  h^ées.  Un  iaftant  après > à me* 
fure  qu’il  approchait  du  Carcie  de  Gmoo  , il  enten»- 
dit  lâcher  facceffivement  trois  coups  de  piftdet 
devant  la  porte  dudit  Cercle.  Il  y eut  même  une 
balle  qui  lui  frifa  la  tête.  Il  courut  dès-lors  chez 
lui  pour  aller  prendre  des  armes  ^ mais  étant  rendu 
chez  lui  5 fa  femme  Sc  toute,^  (k  famille  l’empêche- 
rent  de  fordr  de  fa  mailon  ^ 5c  plus  n’a  dit , 5cc» 

Du  meme  Jour* 

(*)  lime*  Témoin.  Louis  Cauvet|  Ménagex  j 

Bec. 

A dk  : que  hier  au  foir  , vers  les  ci^q  heures  5e 
demk,  H vit  beaucoup  de  monde  devant  le  Café  de 
Cazaiy.  II  y entra  pour  lavoir  ce  qui  fe  paflbît.  Il 
trouva  que  tout  le  monde  étok  for.i  tranquiHe,  5c  au 
moment  qu’il  fortok  du  Café  ? U entendit  le  bruijt  de 
deux  coups  de  pliftolet^  qui  partoient  du  Cerdede 
Guion.  Il  oyit  dire  que  le  fîeuf  Guirnmand  avok 
^ tiré  un  des  coups  de  piûolet  ,•  5c  à nsefure  qu’il  ap- 
f)fOChoit  dudit  Cercle , il  vk  toutes  ks  portes  ôC 
ks  fenê£i?es.  fe  fermer.  Un  quart  d’heure  après  ou 
environ,  5 toutes,  les.  portes  #Quvdr§nt,  5c  il  éUi  fertk 
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plufieurs  perfonnes , parmi  lefqueSles  il  y 'avoit  bea»* 
coup  d’Officiers , à ce  qu’il  lui  parut , ^yant  tous 
répée  à la  main , lefquels  tirèrent  en  mêmc^  tems 
quatre  coups  de  piftolet,  ÔC  s’enfuyant  à toute  jambe 
par  la  rue  Su  Jean , 6c  plus  n a dit , ÔCc. 

Du  même  Jour. 

' ' 

ïime.^  Témoin.  Sieur  Pierre  Naurochefort , 
Bourgeois , Scc 

' A dit  : que  hier  au  foir , vers  les  cinq  heures  5C 
demie  , le  Club  de  lancienne  Chapelle  des  Dames, 
palfant  fur  le  Cours  pour  reacompagner  aux  Ber- 
nardines l’autre  Club  qui  y tien^  fes  féances,  lui  Dé- 
polant,  qui  efi;  Secrétaire  de  l’ancienne  Chapelle 
des  Dames , fe  trouvant  à la  tête  de  celui^ci,  n’en- 
tendit rien  de  ce  qui  pût  fe  pafTer  dans,  ce  moment 
devant  le  Cercle  de  Guion  j mais  à peine  fut- il  ar- 
rivé aux  Bernardines  avec  la  plûpart  des  membres 
defdics  Clubs , qu’ils  apprirent  que  ceux  qui  ter- 
minoient  la  marche  , avojent  été  attaqués  ea  paffant 
devant  le  Café  de  Guiotr,  Sc  qu’ils  couroient  les  plus 
grands  dangers , fi  on  ne  leur  apportoit  prompte- 
ment du  fecours.  Sur  cet  avis,  le  Dépofanr  fe  tranf- 
porta  fur  le  champ  au  Cercle  de  Guion , ôc.au  mo- 
ment qu’il  arrivoit , il  vit  le  fieur  Guiramand  qui 

. B i 


1 


(2.^) 

én  fôrtôit  ’ Tépée  à ; là  "main  * Alors  le  Dépofant  tira 
fbn  fabre  pour  l’arrêter.  Le  fieur  Guiramand  lui  porta 
une  botte  que  le  Dépofant  para  avec  fon  fabre, 
& l’épée  du  (leur  Guiramand  s’embarrafTant  dans  la. 
coquille  de  fon  fabre  , la  pointe  de  l’épée  du  Sr. 
Guiramand  blefla  légèrement  le  Dépofant  à la  main 
droite  , qui  courut  fur  le  champ  pour  faire  fermer 
les  portes  de  la  Ville.  Et  plus  n’a  dit. 

Du  mêmé  jour. 

■\(*)  lime.  Témoin,  Louis  Vitalis  , Orfevre  , ÔCC. 

A dit  :.que  le  Club  de  l’ancienne  chapelle  des 
Dames  pailant  fur  le  cours  avec  le  Club  des  Ber- 
nardines , qu’il  aiioit  reconduire  dans  le  lieu  où  il 
tient  fës  féances  , lui  Dépofant,  qui  efl  membre 
du  Club  de  l’ancienne  chapelle  des  Dames , fe  irou- 
voit  des  derniers  dans  la  marche  i à mefure  qu’il 
fut  devant  le  cercle  de  Guion  il  apperçut  trois  Of- 
ficiers devant  la  porte  dudit  cercle , dont  l’un  avoit 
l’épée  à la  main  ^ derrière  eux  étoit  le  fieur  Guira- 
mand ; que  quelques  perfonnes  huoient.  Celui  des 
Officiers  qui  avoit  l’épée  à la  main,  dit  : que Jont 
ces  polijfonsj  je  m'en  vais  leur  mettre  l épée  dans  le 
ventre,  A ce  propos  le  Dépofant , avec  quelque^ 
perfonnes  préfentes , s’avancèrent  pour  le  repouffer. 
Alors  le  fieur  Guiramand  qui  les  vit  s’avancer  près 
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d'eux,  tira  deux  coups  de  piftolet  fucceflivement  fur 
celui  d’entr’eux  qui  éroit  entré  dans  le  veftibule,  né 
pouvant  pas  alTurer  que  le  fîeur  Guiramand  eût  tiré 
un  coup  de  piftolet  à deux  coups , mais  nous  afi- 
furant  que  les  deux  coups  partirent  prefque  dans  le 
même  inftant.  Alors  le  Dépolànt  entrant  dans  le  vef* 
tibule , le  fabre  à la  main , vit  fondre  fur  lui  plu- 
Yieurs  Officiers  qui  (è  trouvoient  dans  ledit  veftibule, 
& l’un  d’entr’eux  lui  lança  un  coup  d’épée  qui  n’at- 
teignit pas  le  Dépofant , mais  qui  blelTa  grièvement 
un  homme  qui  étcit  à côté  de  lui,  qu’il  ne  con- 
noît  pas.  Le  Dépofaut*  fortit  alors  pour  aller  cher- 
cher du  fecours  , il  fut  chez  lui  chercher  foh 
’fufîl & à fon  retour  il  éntra  dans  ledit  cercle  de 
Guion“avec  plufieurs  autres  perfonnes  qui  alloient 
faire 'des  perquifitions  , 5c  ^il  ne  trouva  plus  alors 
qu’un  vieux  Officier  du  régiment  Lyonnbis  qui  étoît 
dans  le  falon  au  coin  du  feu,  lequel  en  le  voyant 
s’approcher,  leur  dit  qu’il  étoit  bon  patriote,  ÔC 
on  le  condUi/ît  à la  Maifon  Commune 5 ajourant  le 
Dépofant  qu’il  n’a  connu  aucun  defdits  Officiers , 
•mais  que  parmi  eux  il  y en  avoir  un  qui  étoit  petit, 
•&  d’une  figure  maigre,  lequel  il  reconnoîtroit  s’il  le 
Tevoyoit.  Et  plus  n’a  dit. 


( ^2.  ) 

iDu  même  jouté 

{*j)  14^72^.  Témoin.  Sf.  Barthélémy  Guien  > 
Bourgeois , &c.  ' 

. -A  dit  ; tjLie  hier  au  foir  ayant  été  averti  par  (oti 
.•Çapitaiae , de  iê  rendre  à la  place  des  Prêcheurs 
.avec  fes  armes,  il  s’y  rendit  : delà  il  defcendit  fiir 
le  cours  &’  fut  iè  rafraîchir  au  café  de  Cafâty  avec 
pluûeurs  Fufîiliers  de  £à  Compagnie  > où  étant  5 oh 
- 4iflt  demander  du  fècours , en  difant  que  l’on  tiroit 
rks  ^ coups  de  piftolet  du  cercle  de  Guipn  , le  Dér 
polant  fortit  tout  de,,fuite  avec  les  perfonnes  de  la 
,CiprHpagnie  ôc  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  ledit 
oafék^Ils  açGOWTurent  tous  enfcmble  vers  ledit  cercle. 
A Trreûire  qu’il  aborda,  il  vit  fortir  dudit  cercle  un 
;Officier  du  régiment  Xyonnois  j d’une  taille  mé- 
diocre , ayant  l’éjpée  à la  main,  fuivi  d’une  foule 
4*autfes  Officiers  du  même  Pvégiment , ayant  -éga- 
lement tous  l’épée  nue  à la  main.  Un  d’entr’eux,, 
;vêtii  d’un  manteau  bku  j croyant  qu’il  portok  un 
unifonue  bleu  , fartant  dudit  cercle  en  courant^ 
lui  envoya  un  coup  d’épée  qui  ne  l’atte^nit  pas. 
Le  Dépofant,  qui  avoit  le  fabre  à la  main  , courut 
fur  lui,  ÔC  led.  Officier  s’étant  JailTé  tomber  par  terre, 
le  Dépofant  lui  donna  un  coup  de  fon  fabre  fur 
répaule.  Dans  ce  même  moment  il  en  vint  un  autre 
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du  régiment*  Lÿonnois  , ’ pour  donner  du  fecoutf 
^ à celui  qui  étoic  à terre , ôc  qui  plongea  fon  épée 
dans  te  bas,  ventre  du  Dépofant , bc  qui  le  blelfa 
grièvement.  Le  Dépofant  Ce  mit  en  défenfe  contre 
ce  dernier  ^ ils  fe  chamaillèrent  quelques  moiiiens 
avec  leurs  armes , le  Dépofant  croit  même  l’avoir 
touché  de  fon  fabre.  Après  quoi  ledit  Officier  s’é*t 
chappa.  Et  plus  n’a  dit , Ôcc. 

Du  même  jour. 

. {*)  isme.  Témoin.  Conflitué  Sr.  Rocan,  'Men- 
diant, &C.  ’ - V 

A dit  .*  que  hier  au  fbir  à l’entrée  de  la  ouit  i 
lorfque  les  Clubs  pafferent  fur  le  cours , il  entendit, 
quelques  huées  devant  le  café^de  Guion  , 6c  au 
même  inftant  trois  coups  de' piftolet , qu’il  afîur© 
avoir  été  tirés  par  le  fîeur  Guiramand,  Ajoutant  qu’il 
y a environ  quinze  jours  que,  demandant  l’aumône 
au  fiëur  Guîraman  , au-devant  dudit  cercle  , ledit 
fieür  Guiramand  lui  répondit  , prens  la  cocarde  “ 
blanche  avec  tes  tembiables  ÔC  nous  te  donnetoit^ 
fix  liv.,  ainfi  qu’à  tous  les  autres,  6c  vous  ferez  de 
notre  convoi.  Le  nommé  Pierre  Rabouin  qui  man- 
die  fon  pain  comme  lui , dit  un  jour  au  Dépofant, 
que  le  lieur  Guiramand  lui  avoit  tenu  tes  mêmes 
propos.  Et  plus  n’a  diu 


(•  M ) 

- Soit  montré  à M.  le  Commiffaîre  du  Roi* 
A AixJe  13  Décembre  179Q. 

*S/^W/ESPARIAT,  Préfident, 

. V U la  Requête  de  plainte  de  M.  l’Accufateur 
Public  , avec  ie  Décret  de  foit  informé  9 rendu  ce 
jourd’hui  du  13  Octobre , enlèmble^  l’informa-^ 
tion  ci-deffüs.  Tout  çonfidéré  je  requiers  être  dit 
& ordonné  que  le  fîeur  Gùiramand , ci-devant  Of- 
ficier d’infanterie , Chevalier  de  l’Ordre-Royal  ôC 
Militaire  de  St.  Louis  ,'  enfemble  un  Officier  du 
régiment  de  Lyonnois , taille  haute  8c  vifage  mai- 
gre y un  troifieme  dudit  régiment,  taille  médiocre  3 
un  quatrième  dudit  Régiment , portant  un  man- 
teau : blanc  ; comme  encore  trois  autres  Officiers 
du  même  régiment , à Findication  qui  en  fera  faite  y 
feront  pris  6c  fai  fis  au  corps  , 5c  emmenés  aux 
priions  de  cette  Ville  pour  y être  écroués  aux  for- 
mes de  droit , ôc  de  fuite  interrogés  fur  les  faits  Sc 
charges  de  Finformation , 8c  fur  tous  les  autres  faits 
charges,  fur  lefquels  il  y aura. lieu  de  les  in- 
terroger 5 s’il  y écheoit  ; à l’effet  de  quoi , due  per- 
quifition  fera  faite  de  leurs  perfonnes  , ÔC.,que  ne 
pouvant  être  apréhendés , ils  feront  proclamés  5ç 
leurs  biens  faifis  ôc  annotés  aux  termes  de  FOr- 
- dQUUauçe,  Je  requiers  ^ en  outre  y être  dit  qx\ 
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donné  y qu’im  autre  Officier  dudit  régiment  de  Lyon- 
nois  y le  même  qui  a été  conduit  hier  au  foir  i z 
du  courant  à la  Maifon  Commune , fur  les  fix  à 

L..;.  1 çjy  £qJj.  ^ enfemble  Tun  des  garçons  du 

Dafaty , à rindicatiori  qui  *eo  fera  faite  j 
feront  ajournés  à comparoir  en  perfbnne  aux  délais 
de  rOrdonnance,  pôür  y répondre  fur  les  faits  6C  ' 
charges  de  rinformàtion  , ÔC  ' autres  fur  lef^uels  il 
écherra  de  les  interroger.  Délibéré  à Aix  au  Palais 
le  13  Décembre  1790.  ^ ' v < 

' i ^ • Sign^'y  ESTRIVIElC 

V U la  Requête  de  plainte  de  rAccufateur  Pu* 
blic  , le  préfènt  cahier  d’information.  6c  les  con-* 
dufions  du  Commiffaire  du  Roi^  le  tout  en  pré- 
fenceide  MM.  Oajan  6c  Huïart,  Notables  adjoints  « 
ciTvoyés  par  la  Municipalité , enlèmble  la  déclara- 
tion de  i’AccuiàteurrPublic  , portant  qu’il  n’a  point’^ 
de  dénonciateur,  6c  MM.,  les  Notables  adjoints 
retirés.  ^ . 

Le  Tribunal  a ordonné  quVlé.  néur  Giüramand  , . 
ci-devanr  Officier  d’Tnfahtérie  j Chevalîer  de  l’Ordre- 
Royal  ôc  Militaire  de  St.  Louis  , enCèmble  un  Of- 
ficier du  régimoitt.  d^  Lyonnois , jaille  haute  & 
vifage  maigre  j un  autre  Officier  du  même  Régi- 
ment , petite  taille  , vifage  maigre  5 un  troifieme 


ûudk  Régir^enf, ‘paitant  im  manteau  bîaiici  & 
trois  aotres  Offickrs , à Findicanon  qui  en  fera 
f^te  par  îé  Cooîîiaiffiïire  do  Roi  ? feront  pris  Sc 
faifis  au  corps , menés  Bc  traduits  dans  les  prifons 
de  celte  Ville  ^ pour  y refter  jaiqii’à  ce  qu’autre- 
ment  foit  dit  5c  ordonné  ^ 5c  ne  pouvant  être  ap- 
pîéhsi^s  , ferqât  ajotiftîés  aux  formes  de  TOrdon* 
nance , leurs  i^iens  fajfis  5c  annotés  fous  la  main  du 
Roi  5c  de  la  Jullke  , fous  dû  inventaire  5 5c  de- 
même  fuite  qu'un  autre  Officier  dud.  régiment  de' 
Lyonnois,  le  même  qui  a été  conduit  hier  au  foîr 
î 2,  du  courant  â la  Mâifon  Commune , feul  , 5c 
de  fept  â huit  heures  du  foir , enfomble  Fun  des 
garçons  du  café  deCafaty^  à Fladication  du  Corn* 
miffaire  du  Roi  y foront  ajournés  en  perfoané  à 
oomparolf  aux  délais  de  FOrdonnance  , pour  Té- 
pondfc  fur  les  charges  de  la  Procédure,  Délibéré 
à Aix  5 dans  la  Chambre  du  Tribunal  du  Diftridy 
lè  15  Décembre  17^0.  * ' - 

Signés  J SPARIAT  9 .Préfîdent , GOUJON 

r'ÈRRIN  ÔC  RAMBOT  , à l’Origiaa]. 
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REQUÊTE 

En  addition  de  plainte,  * Du  \£^Déc%  1790, 

^ ^ A 

/ 

MM.  LES  Juges  du  District  d’Aix. 

R^emontre  l’Accufàteiîr  Public , que  depuis  la 
Requête  qu’il  a préfeniée  le  13,  au  fujet  de  Téf é- 
iremeîjt  facbeiuc  arrivé  en  cette  Vilie  , le  li  à (S 
heures  du  fbir,  ü eH  venu  à fa  connoilTance  , que 
ia  Garde  Nationale  de  fervice  a fait  découverte  d’un 
(dépôt  en  fufils  ic  en  munitîcms  de  guerre.  L’Accu- 
ûteur  Public  efl:  ioAruit  que  le  régiment  Lyonnois 
a été  configné  à la  Ç^erne  des  le  fatal  défaftfC:, 
qu’il  a reçu  l’ordre  de  partir  dès  le  lendemain  matin 
à cinq  heures , dans*» le,, plus  grand  filence  ÔC  fans 
battre,  tambour. 

L’Officier  Commandant  intima  au  Régiment  cet 
<rrdfe , fi  prudent  j ôc,  donné  par  les  AdminHIrations 
réunies.  Le  moment  venu  d’exécuter  cet  ordre , la 
plupart  des  Officiers , ennemis  de  cette  bienfaifanse 
conftitution  qui  améliore  leur  fortj  abufactde 


s, 


( ) 

rautorité  que  les  lolx  militaires  leur  ont  confié  pour 
le  bien  du  fcrvice , pour  le  maintien  d’une  difcipline 
fevére  j le$  OfHciers  fermés  aux  remords  des  aflaf- 
finaîs  commis  le  12  au  foir , veulent  forcer  les 
Soldats  >5  qui.  ont  tant  de  motifs,  à graver  cette 
conftitutioa  dans  leur  cœur , à rentrer  dans  la  Ville 
pour  y laifTer  des  témoignages  plus  nombreux  d’at- 
trocitésplus  çruçj  les.  Les  plus  preflaiites  inflancesfont 
adrefTées  aux  Grenadiers  pour  concourir  à l’exécimon 
de  ce  coupable  dCiTein.  M.  Ferreol  5 fous-Lieutenant 
'ides  Grenadiers , dont  le  nom  ne  peut  être  prononcé 
fans  émotion , retint  les  guerriers  citoyens  dans  le 
'devoir  , 6c  détolirna  les  Grenadiers  de  déchirer  le 


"fcin  de  la  mere  qui  les  honore  , ôc  qiii  les  nourrit. 
Enfin  le  Régiment  'part  à fept  heures  du  matin  , 
TAcculâreur  Public  efl  inftruit  que  l’on  emp bit  tous 
les  moyerrs  de  féduâîon  envers  les  mécontens  6c 


le?  ennemis  de  la  Conftitution  pour  augmenter  le 

parti  des  Confédérés.  * ‘ - ' 

Qué  de  vertueux  Citoyens  Si  fi  occupés  en  ce  fa- 
tal moment  de  la  chofe  publique,  6c  de  mettre 
digue  au  torrent  qui  menaçoit  du  débordement  le 
plus  affreux-^  euflent  été  les  'wéfimes  de  la  cruelle 
révolution  des  Officiers  du  régiment  de  Lyonnoii , 
’ Sc  des  coupables  pratiques  des  féduéfeùrs  8c  des  mè* 


' contens  1 GcttebonjuTation  menaçoit  la  vie  de  tout 


\ 


/ 


Comme  le  plus  précieux  devoir  de  FAcculâteur  Pu- 
blic eftde  fuivre  les  traces  des  conjurés,  £<  d’acqué- 
rir preuve  légale  de  cette  conjuration  , 

Requiertque  fur-tout  ce  que  defllis,  cifconftanc«s 
6c  dépendances , information  foit  continuée  par  le 
Commiffaire  déjà  député.  Aix  ce  14  Déc.  1790. 

Signé ^ VEL IX ANDRE  , Accufateur-Public; 


Vu  la  Requête  ci-delfus  en  préfènee  de  MM* 
Batalier  6c  Gajan  , Notables  adjoints  , amenés  par 
TAceufateur  Public  , . 


Eft  ordonné  que  fir  le  contenu' en  la  plainte 
ci'dçfTüs  , circonflances  6c  dépendances^,  il  fera  in- 
formé par  addition  d’information  jpar  M.  Rambot,' 
Juge,  Commiffaire  député,  témoins  affignés  à la 
forme  de  l’Ordonnance.  A Aix  le  14  Déc.  1790. 

Signés  , SPARIAT  , Préfident.  BATALIER/ 
GAJAN. 


( ) 

ce  que  le  patriotlfme  a de  plus  pur , 8c  de  tout 
ce  que  la  Conftitution  a de  défenfeurs  plus  zélés. 


. (io)  : 

Il  liin  

TROISIEME  PLAINTE 

De  M.  l’Accu  s a^tbur  Vvblic 

A 

' ' I ' ' - ' 

A MM.  LES  Juges  DU  District  d’Aix^ 

l^EMONTRE  l’Accufateur  Public  ^ que  depuis  !a 
Requête  qu’il  nous  a préfentée  ce  matin  , il  eft 
venu  à (à  connoiffance  divers  faits  qui  femblenc 
toujours  plus  annoncer , que  les  faits  arrivés  di- 
manche dernier  5 fon  liés  avec  des  projets  de  contre- 
révolution  9 ÔC  qu’ils  n’étoient que  le  commencement 
& le  préparatif  d’une  feene  horrible  , qui  auroit  pu 
faire  couler  le  fang  des  Citoyens  : que  la  formation 
d’un  Club  J fous  le  nom  d’amis  de  l’ordre  êc  de  la 
pais,  ôc  ayant  pour  objet  le  maintien  du  Roi  y 
du  Gouvernement , des  Mœurs  & de  la  Religion , 
fembloit  être  le  premier  aé^e  qui  devoir  y conduire. 
Divers  avis  femblent  annoncer  que  dimanche  der- 
nier des  perfonnes  mal  intentionnées  fe  propofoîent 
de  quitter  les  marques  diftinâives  du  patriotifme , 
la  Cocarde  nationale  , pour  arborer  un  ligne  de  dé- 
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^feâloii*  0n  aüb^  même  que  .quel(iiiês  per&nniçs 
avoicnt  arboré  des  cocardes  differemef;.  D’autre 
p^t  ^ qu’ua  queltjii^un  aroii  diit  ^ que  fi  la  Munici- 
palité cxerçoit  quelque -vîoJence  envers  le  Sr.  Paif- 
calis  ^ homme  de  bî , au  fujet  du  dilcours  qu’j! 
pronoijça  le  27  du/mok  de  Septembre  dernier,  le 
fang  couleroit  dans  la  Ville,  Des  bruits  fèméf  adroi- 
remetït  & artifkkuifenient , qu’a«snr  la  fin  du  mois 
il  arriveroit  une  cataftrophe  terrible  ; ces  bniits  fe 
lient  avec  ce  que  l’on  rapporte  des  pays  étrangers. 
On  alfure . qu’on  y a fait  des  amas  d’amies  ÔC  de 
îTiunitions , qu’on  y fbudiyc  des  gens  errans  3c 
vagabonds , prêts  à entre?  en  France,  Sc  y déployer 
le  %nal  de  la  gtjorre  civile..  On  alîure  qu'on  a vu 
aborder  , du  côté  de  Ghambery  & de  Torin» , ua 
grand  nombre  d’Ofiieiers  Généraux  6c  autres  , pour 
aller  renforcer  la  foule  des  mécontens  qui  fe  fom 
réfiigtés'  dans  le  Pién^nt  ^ d^m  la  %VQye.  Il  ÿ 
a même  lieu  de  croire  que  l’on  a tenté  de  pratiquer 
& de  réduire  les  habitais  des  petites  Villes  JBc  Lieux 
du  Département  6c  du  Royaume , 6c  qu’on  s’eft 
adrelTé  fur-tout  à la  claHe  pauvre,  ignorante,  comme 
la  plus  fufcepiible  de  recevoir  les  impreflions,  6c 
plus  portée,  par  le  befmn  , à s’y  livrer.  II  eftdu 
devoir  de  l’Accufateur  Public  de  parvenir,  s’il  eft 
pofiible,  à la  découverte  de  loui  ces  complôtf  pour' 
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garantir  l’Etat  : Sc  ies  Citoyens  des  fuites  fiuiéftd 
qu*ils  peuvent  avoir* 

Dans  cet  objet , requiert , que  fur  tout  ce  que 
deffus,  circonftances  5c  dépendances , il  Toit  informé 
par  le  Commiffaire  jà  député , & témoins  aflignés 
à la  forme  de  l’Ordonnance.  A Aix  le  14  Déeem* 
bre  1790*  ^ V 

Signé  y VELIXANDRE  * Accufateur- Public. 


Vu  la  Requête  ci-deflus  en  préfence  de  MM* 
Gautier  ôc  Gajan  y Notables  adjoints , amenés  par 
l’Acculâteur-Public  > 

Eft  ordonné  que  fur  tout  ce  que  deflus , cir* 
conftances,  ÔC  dépendances,  il  en  fera  informé  pair 
M.  Rambot , Commiffaire,  fur  ce  député,  témoins 
affignés  à la  forme  de  l’Ordonnance.  Fait  à Aix 
le  14  Décembre  1790. 

Signés  y SPARIAT5  Pdnt.  GAUTIER.  GAJAN. 


CONTINUATION 
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C O N T I N U A T I ON 

I N F O R MA  T I O N 


Prise  par  nous  Jacques  Rambor,  Juge  du  Diftri£î: 
de  cette  ville  d’Aix  , CommiÜaire  fur  ce  député , 
en  préfènce  de  MM.  Bouteille  &:  Huïart  , Nota- 
' bles- Adjoints  3 envoyés  par  la  Municipalité,  aux- 
quels avons  fait  lire  le  nom , qualité  du  Plaignant, 
ainli  que  ceux  des  Querellés , & leur  avons  dé- 
claré qu’ils  doivent  Te  récufer  , s’ils  font  parens  ou 
alliés  des  uns  ou  des  autres  jufqu’au  quatrième 
degré  incluûvement , ÔC  lefdits  Srs.  Adjointes  nous 
.ont  déclaré  n’être  parens  ni  alliés  des  Parties. 

A la  Requête  de  l’Accufateur-public , querellant 
en  coups  de  piftolets , coups  d’épéc  ÔC  fédition. 


Le  Sr,  Giüramand , Chevalier  de  Saint-Louis  , 
un  Officier  du  Régiment  de  Lyonnais , taille 
haute  & vifage  maigre  j un  autre  Officier  du 
mime  Régiment , petite  taille  , vifage  maigre  \ 

G 


(U)  ' 

un  tTüijîcmt  dudit  Régiment  taille  médiocre  ^ 
un  quatrième  dudit  Régiment  ^ portant  un  man- 
téau  hleu\  <&  trois  autres  Officiers  du  même 
Régiment , décrétés  de  prife- au- corps  \ & un 
autre  Officier  du  Régiment  de  Lyonnais , & un 
Garçon  du  Café  de  Ca\aty  ^décrété  dé  ajournement* 

Tl 

4L/U  'quatorze  Décembre  mil  fcpt  cent  quatre- 
vingt-dix^  dans  la  Chambre  du  Tribunal  du  Dif- 
txîâ.  au  Palais , écrivant  Me.  Antoine  Cay,  Greffier 
commis.  ( * ; Premier  Témoin, 

Conftitué  Sr.  François  Ferréol , Sous -Lieutenant 
des  Grenadiers  au  Régiment  de  Lyonnois , réfidant 
en  cette  Ville , âgé  d’environ  cinquante  ans , témoin 
produit  6c  alîigné  à la  Rr.^uête  de  l’Accufateur-pu- 
blic  5 nous  ayant  exhibé  fa  copie  j lequel,  moyen- 
nant ferment , oui  fur  le  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues  , après  avoir  déclaré  n’être  parent , allié  , fêr- 
viteur , ni  domeflique  d’aucune  des  Parties  , 

A dit  : que  Dîmanche  dernier , étant  à la  Co- 
médie , il  en  fortit  à fix  heures  ÔC  quart  pour  aller 
faire  l’appel  de  fa  Compagnie  \ en  arrivant  au  Quar- 
tier , il  trouva  le  Régiment  en  bataille  \ il  le  mit 
à la  tête  de  fa  Compagnie,^  le  (leur  de  Valeix  com- 
tnandoit  le  Régiment,  6c  fit  faire  à la  troupe  le 
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mouvement  par  le  flanc  droit  j les  Tambours 
tirçnt  de  la  porte  du  Quartier  5 alors  lui  Dépofanr, 
qui  étoit  à la  tête  des  Grenadiers,  demanda  où  étoic 
M.  le  Major  j le  fleur  de  Valeix  luircpon  die , qu’il 
ne  fçavoit  pas  où  il  étoit,  ôc  une  .voix  à lui  in- 
connue cria  ^ qu’il  étoit  à la  porte  de  Su  Jean, 
qui  fe  trouvoit'  fermée  ^ qu’on  ne  vouloit  pas  le 
laifler  pafler  pour  aller  au  Quartier  fur  quoi  le 
' fleur  de  Valeix  répondit , qu’il  falloit  aller  le  cher- 
cher ; le  Dépofaat  , au  propos  , dit  : je  vais  le 
chercher  moi-même  , il  prit  avec  lui  un  fergent , 6c 
ils  partirent  enfemble  pour  fe  rendre  à la  porte  St. 
Jean  ^ chemin  faifant , ils  rencontrèrent  M.  le  Major 
à vingt'cinq  pas  du  Quartier  , lequel  s’y  rendoit  : 
arrivés  tous  enfemble  au  Quartier , M.  le  Major 
ayant  trouvé  en  effet  les  Tambours  à la  porte,de  la 
Cazerne  ^ leur  donna  ordre  dé  rentrer  , en  leur.pb- 
fervant  qu’il  n’avok  pas-  d’ordre  lui-méme  pour 
faire  marcher  la  troupe  : rentrés  tous  au  Quartier  , 
M,  le  Major  dit  aux  Officiers  qu  i.étoient  à la  tête  , 
du  Régiment  : Meffieurs  , je  ne  puis  pas  faire  mar- 
cher la  troupe  fans  en  être  requis  y les  Officiers 
lui  répondirent  : faires-Ie  pour  nous il  y a dans  la 
Ville  , de  nos  camarades  , êC  des  Soldats  qui  fonç 
dans  la  Ville  , il  faut  aller  les  délivrer , forrons. 
Alors  le  Dépofant  dit  Major  5c  au  Sr.  de  Valeix; 
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coüfultèz  la  Compagnie  des  Grenadiers  , écoutez 
ce  qu’ils  difent  -,  fur  quoi  M.  le  Major  ayant  de- 
mandé aux  Grenadiers  s’ils  ne  fortiroient  pas  du 
Quartier  , ceux-ci  lui  répondirent , non , à moins, 
Monfeur , que  nous  en  foyions  requis.  Les  choies 
en  reflerent  là  , 6c  le  Dépofant  entendit  feulement 
la  voix  de  quelques-uns  qui  crioient  : s’il  y a quel- 
qu’un de  bonne  volonté  , nous  irons  ^ nous  ob- 
fervant  qu’il  n’a  pas  connu  ceux  qui  crioient  ainfi, 
attendu  que  ces  voix  partoient  du  centre  du  Ba- 
taillon  , 6c  que  lui  Dépofant  étoit  à la  tête  de  la 
Compagnie  des  Grenadiers  , qui  eft  toujours  à la 
droite  , 6c  qu’il  vit  feulement  fortir  des  rangs  huit 
ou  dix  Soldats , lefquels  reprirent  tout  de  fuite  leur 
place  par  un  figne  de  main  que  leur  fit  M.  le. 
Major  ^ la  troupe  continua  de  refier  en  ordre  de 
bataillé/  Le  Major  fortit  environ  deux  heures  après 
pour  aller  à la  Municipalité,  6c  entre  dix  onze 
heures  du  foir  , il  envoya  un  Adjudant , pour  dire 
au  fieur  de  Valeix  , de  faire  rentrer  la  troupe  dans 
leurs  chambres  julqu’à  nouvel  ordre  , 6c  plus  n’a 
dit  fça voir.  Lefture  faite  de  fa  dépofition,  y per- 
fiftant,  a (igné  avec  nous  , les  Adjoints  8c  le  Gref- 
fer, RaMBOT,  BoU’fEILLE  , HüIART,  FeRREOL, 

Cay. 
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ime.  Témoin, 

Conftitué  Jean-Jofeph-Pafcal  André  , Cafetiet 
de  cette  Ville  , y réfidant  , âgé  d’environ  32  ans  , 
témoin  produit  ÔC  afîigné  à la  Requête  de  l’Accufa- 
teur  public  , nous  ayant  exhibé  fa  copie  , lequel 
moyennant  ferment  5 ouï  fur  le  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , après  avoir  déclaré  n’être  parent , allié  ^ 
fêrviteur  ni  domeftique  d’aucune  des  parties  , 

A dit  : ne  rien  /avoir  du  contenu  des  plaintes  à 
lui  lues  , difant  feulement  avoir  oui  dire  dans  fon 
Café , que  Dimanche  au  fbir  5 des  coups  de  pifto- 
let , qui  partoient  du  cercle  de  Guion , fe  fuccédoient 
avec  une  rapidité  étonnante  , 6c  plus  n’a  dit  favoir. 
Lev^ure  faite  de  fa  dépo/iiion  , y per/îftant  9 a fîgné 
avec  nous  , les  Adjoints  8c  le  Greffier.  ANDRÉ  j 
RAMBO  r , BOUTEILLE  , HUIART  CAY. 

D 'c^arons  avoir  cotte  figné  toutes  les  pages  à 
l’in/lant  §C  fans  défemparer , avec  MM.  Bouteille 
6c  Huiart , Notables , Adjoints.  Signés  j RAMBOT  ^ 
BOUTEILLE  , HUIART,  CAY. 

Pardevant  , en  préfence  de  MM.  Gajan  , qui  a 
déclaré  n etre  ni  parent  ni  allié  des  parties  , Bç 
Huiart,  Notables  , Adjoints  , 6C  écrivant  qui  de/Tus, 
tant  fur  lefdites  Requêtes  en  information  8c  conti- 
nuation en  addition  d’information  , que  fur  celle  en 
en  addition  de  plainte  prèfentée  par  M.  l’Accufà- 
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teur  public  , querellant  en  complots  de  contre^révo^ 
Uition  5 à la  vie  des  Citoyens  patriotes  : contre 
les  auteurs  5 fauteurs  5c  complices  querellés. 

(*j  3e.  Témoin, 

Conftitué  François-Sébaftien-Laurent  , Garçon 
Menuifîer  de  cette  Ville  , y réfidant , âgé  d’environ 
irenté-quatre  ans  , témoin  produit  5c  affigné  à la 
Requête  de  l’Accufateur  public  , nous  ayant  exMbé 
la  copie  , lequel,  moyennant  ferment  ouï,  fur  le  con- 
tenu aux  trois  Requêtes  de  plaintes  à lui  lues  , après 
avoir  déclaré  nette  parent , allié,  ferviteur  ni  do- 
lïieilique  des  parties  , 

A dit  : que  Dimanche  dernier , vers  les  cinq  heu- 
fes  8c  demie  du  foir  , le  club  des  Amis  de  la  Confti- 
mtion  5 ayant  délibéré  de  reconduire  celui  des  Ber- 
nardines qui  éîok  venu  le  viliter  ,*  s’étant  mis  en  mar- 
che , pafia  fur  le  Cours  pour  fe  rendre  aux  Bernar- 
dines \ le  Dépofant , qui  ell  membre  de  celui  des 
Amis  de  la  Conflitution  , s’étant  mis  à la  fuite , en- 
tendit , quand  il  fut  près  du  cercle  de  Guion  , le 
lleur  de  Guiramand , qui  étoit  fur  la  porte  du  Cercle 
avec  d’autres  Officiers  du  régiment  Lyonnois  , di- 
fant  ; où  va,  cette  canaille.  A ce  propos  , le  Dépo- 
fant lui  dit  : la  canaille  eft  fur  la  porte.  Le  heur  Gui- 
ramand lui  <îit  alors  : fi  quelqu’un  s’arrête  , je  lui 
brûle  la  cervelle  j le  Dépofant  lui  répliqua  , qu’il 
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n’avolt  pas  afTez  de  cœur  pour  le  faire.  Alors  le  fieur 
de  Guiramand  lâcha  deux  coups  de  piftolets  fur  le 
Dépolànt  y qui  ratèrent  l’un  l’autre.  Cette  voie  de 
fait  irrita  le  Dépofant',  qui  repoiiffa  le  fîeur  Guira- 
mand dans  le  veftibule  j mais  le  Dépofant  n’eut  pas 
plutôt  pénétré  dans  le  veftibule  , qu’il  fe  vil  entouré 
de  cinq  ou  lix  Officiers  de  Lyonnois  qui  vinrent  fon- 
dre fur  lui  y les  uns  avec  des  piftolets , les  autres 
avec  des  épé^  nues  y là  il  eflliya  le  feu  de  quatre 
coups  de  piftolets , dont  aucun  ne  porta  contre  lui. 
Le  dernier  coup  de  piftolet  qui  lui  fut  tiré , il  le  para 
avec  la  main  droite,  un  de  fes camarades  quiétoit 
derrière  lui  en  fut  grièvement  blefle  à la  main  droite  : 
nous  obfervant  que  la  perfonne  qui  tira  le  coup  de 
piftolet  .avoir  une  faquine  grife , & que  le  piftolet  avoît 
environ  deux  pans  de  longueur.  Le  Dépofant  reçut 
deux  ou  trois  coups  d’épée  à4a  main  droite  6c  un 
à la  main  gauche  , dont  11  eft  légèrement  bleffé  : en 
fe  défendant  contre  toutes  ces  attaques , il  tira  à fbn 
tour  deux  coups  de  piftolets  qu’il  avoir  à la  poche  , 
' fe  rappellant  s’être  apperçu  qu’au  coup  de  '‘piftolet 
qu’il  tira  contre  la  perfonne  vêtue  de  la  faquine  ci» 
deffus , après  qu’elle  eut  tiré  fur  lui , ladite  perfonne 
tomba  par  terre  on  lerekva,  ôcon  le  conduifit  dans 
le  falon  qui  eft  à droite  en  entrant  d^ns  le  Cercle  i 
çeux  qui  avoient  aidé^  à le  relever  s’<^mparerent  du 
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pîftolet  qu’il  svoit  à la  main  j après  quoi  , le  Dêpo- 
pofant  fortitjSc  en  fe  retirant, il  entendit  tirer  dudit 
veftibule  plufieurs  coups  de  piftolet  6c  de  fufil  ^ 6c 
plus  n’a  dit  favoir.  Leflure  faite  de  la  dépofîtion , 
y perfiftant , a ligné  avec  nous , les  Adjoints  ôc  le 
Greffier.  Sébaflien  Laurent  , Rambot  , Gajan  , 
Huiart,  Cay. 

{*)  4me.  Témoin, 

Conffitué  fleur  Jean-Louis  Le  Clerc  , Quartier- 
Maître  dans  le  régiment  de  Lyonnois  , réfidant  en 
cettte  Ville  , âgé  d’environ  trente-huit  ans  , témoin 
produit  ôc  affigné  à la  Requête  de  l’Accufateur  pu- 
,biic  5 nous  ayant  exhibé  fa  copie  , lequel  moyen- 
nant ferment  5 ouï  fur  le  contenu  en  la  plainte  à lui 
lue  , après  avoir  déclaré  n’être  parent , allié  , fervL 
teur  ni  domeftique  des  parties, 

A dit  : qu’avant  le  départ  du  régiment  de  Lyon- 
nois, M.  le  Major  , commandant  ledit  Régiment, 
dit  à lui  Dépofant  : qu’il  exifle  à l’endroit  où  font 
remifées  les  voitures  , un  dépôt  de  fufils  d’environ 
deux  cens  cinquante  fufils  , qui  appartiennent  à la 
Ville  , lui  a donné  ordre  à lui  Dépofant  de  les 
remettre  à la  Municipalité  ^ il  lui  a ajouté  qu’il  y 
avoir  auffi  un  dépôt  de  poudre  ÔC  de  cartouches  à - 
balle  , qu’il  falloit  faire  tranfporter  à Roquevaire  , 
comme  faifant  partie  de  i’approvifionnement  du  Ré- 
giment. Mais  que  lui  Dépofant  n"a  pu  exécuter  au- 
<■ , 
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am  des  deux  ordres  ; la  Garde  Nationale  s’étant  em- 
parée des  fufilsôc  des  munitions  de  guerre  , deux  heu- 
res après  le  départ  du  Régiment.  Le  dépofànt  dit 
de  plus  que  dimanche  dernier,  à hx  heures  du  foir, 
fur  le  bruit  qu’il  regnoit  du  défordre  dans  la  Ville , 
il  fe  rendit  au  Quartier  , 6c  qu’il  trouva  en  dehors 
de  la  porte  d’entrée  , le  Tambour-major  à la  tête 
des  Tambours  , prêts  à marcher  ^ que  M.  le  Ma- 
jor , arrivant  prefqu’en  même-tems  que  lui  Dcpo- 
fant  f,  ordonna  aux  Tambours  de  rentrer  dans  le 
Quartier  , lui  Major  n’ayant  reçu  aucun  ordre  pour 
les  faire  marcher  , Sc  dit  en  même-tems  aü  Dépo- 
fant  de  fe  porter  à la  Municipalité  pour  prévenir 
MM.  le  Maire  ôc  Officiers  Municipaux  , que  le  Ré- 
giment étoit  en  bataille  , au  milieu  de  fon  Quartier  , 

& aux  ordres  de  la  Municipalité , ce  que  le  Dépo- 
fant  a exécuté  fur  le  champ.  Et  plus  n’a  dit  ^vcir. 
Leâure  faite  de  fa  ,dépofition  , 7 perfîfiant , a ligné  / 
avec  nous , les  Adjoints  Sc  le  Greffier.  Le  Clerc  9 
Rambot , Gajan  , Huiart , Cay. 

Témoin. 

Conftirué  Pierre  Augeas , Garçon  Tailleur,  chez 
Blanchard  5 réfidant  en  cette  Ville  , âgé  d’environ  • 
vingt -quatre  ans , tém^oin  produit  8c  affigné  à la  Re- 
quête  de  l’Accufateur  public,  nous  ayant  exhibé  fà 
copie,  lequel  moyennant  ferment,  ouï  fur  le  contenu 
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aux  plaintes  à lui  lues  , après  avoir  déclaré  n’être  pa- 
rent J allié  5 ferviteur  ni  domeftique  des  parties , 
A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues , (î  ce  n’eft  que  famedi  au  matin  j fur  les 
iteuf  heures , partant  fur  le  Cours , il  fut  appellé  par 
le  fils  du  fleur  EilTautier  , Perruquier,  de  cette  Ville  ^ 
dequel  étoit  flir  la  porte  du  café  de  Cazaty  j le  Dé- 
pofant  s étant  approché  , entra  dans  ledit  Café  .,  où 
il  apperçut  une  cinquantaine  de  perfoanes  , de  gens 
de  tout  état  ^ l’un  d’eux , qu’il  ne  connoîc  pas , mais 
qu’il  reconnut  , à l’habit  qu’il  portok  , pour  être 
M?çon  de  profeflion  , ayant  un  papier  à la  main.  Le 
fils  dudit  EifTautier  dit  au  Dépofant  de  pafler  dans  le 
veftibuie  , qu’il  avoir  quelque  choie  à lui  communi- 
quer. Le  Dépofant  y fut  avec  le  fils  dudit  Eiflautier  ^ 
füivi  de  Langlés  fils  , Maître  Menuifier  de  cette  Ville  > 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Café  , ôC  du  fdfdit  Maçon  ? 
qui  tenoit  une  feuille  de  papier  à la  main  5 6c  le  fils 
d’EkTautier , alnfl  que  Langlés , le  prelTerent  de  flgner 
fur  cette  feuille  de  papier  que  le  Maçon  tenoit  en 
mains  , lui  difant  que  c’étoit  pour  la  formation  d’un 
nouveau  Club  , ce  que  le  Dépofant  refufa.  Et  plus 
N n’a  dit  favoir.  Leélure  faite  de  fa  dépofltion  , y per- 
flftant  , n’a  feu  flgner, de  ce  enquis  , Sc  avons  flgné 
avec  les  Adjoints  le  Greffier.  Rambot , Gajan  } 
Huiarr , Cay. 


■ ( 4î  ) y 

r ^ 

Du  même  jour* 

6e.  Témoin.  Conftimé  , fîeur  Antoine- Mathieu- 
François  Pena',  Officier  Invalide  , réfîdant  au  Châ- 
teau-d’If  , âgé  d’environ  cinquante-neuf  ans  , té- 
moin produit  affigné  à la  Requête  de  l’Acculà- 
teur-public  , nous  ayant  exhibé  fa  copie  , lequel 
moyennant  ferment , oui  fur  le  contenu  aux  plai- 
ntes à lui  lues , après  avoir  déclare  n’êttre  parent  , 
allié , ferviteur  , ni  domeffique  des  parties , ^ • 

A dit:  qu’au  commencement  du  mois  courant, 
ne  ferappellant  pas  précifément  du  jour,  mais  croyant 
que  c’eft  du  cinq  au  fix  , pafTant  aü  Cours  , il  ren- 
contra le  (leur  Guiramand , auprès  du  Cercle  de 
Giiion  j le  lîeur  Guiramand  après  lui  avoir  demandé 
de  fes  nouvelles  5 lui  dk  , s’il  étoit  content  de  fon 
fort  5 le  dépofan  t lui  répondit  qu’oui , le  fleur  Gui- 
ramand obferva  alors  que  s’il  vouloir  entrer  dans 
fon  parti , on  lui  donneroit  une  place  digne  de  fes 
talens  6c  dé  fon  mérite , que  lui  fleur  Guiramand 
ne  vouloir  pas  reconnoître  la  Conftkutîon  , qu’il 
vouloir  vivre  fous  l’ancien  régime  , ôc  le  dépofant 
^üi  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  manger  de  la  fa- 
lade  de  chanvre  , ÔC  il  le  quitta.  Et  plus  n’a  dit , 
lairoir  : ledfure  faite  de  la  dépofitio-n  y perflllant , 
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à (igné  avec  nous  , les  Adjoints  & le  GreifHer.  Pena,' 
Officier  Invalide  , Rambot , Gajan  5 Huiart , Cay. 

J me.  Témoin, 

Conflitué , Jean-Baptille  Efpariat , Marchand  da 
foie  de  cette  Ville,  y réfidant  , âgé  d’environ  trente- 
fept  ans  , témoin  produit  5c  affigné  à la  Requête 
de  l’accufateur-public*,  nous  ayant  exhibé  fa  copie  ^ 
lequel  moyennant  ferment^  oui  fur  le  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues,  après  avoir  déclaré  n 'être  pa- 
rent , allié,  ferviteur,  ni  domeflique  des  parties, 

A dit:  que  tout  ce  qu’irfçait  fur  la  vérité  des 
plaintes  à lui  lues  , c’eft  qu’il  y a environ  un  mois , 
que  rencontrant  le  fieur  Guiramand  près  du  bureau 
' de  Tabac  qui  eft  au  coin  des  Grands-Carmes , ledit 
Ceur  Guiramand  , lui  dit  en  lui  touchant  la  main  : 
êtes  vous  en  place  , le  dépolânt  lui  ayant  répondu 
que  non  ^ ledit  fieur  Guiramand  lui  dit,  tant  mieux ^ 
le  dépofant  un  peu  étonné  du  propos , lui  dit  : mais 
pourquoi  me  dites- vous  ça  ,*  le  fieur  Guiramandi 
lui  répondit , j’ai  des  raifons  pour  vous  le  diil’.  Le, 
Dépofant  l’ayant  prefTé  de  lui  expliquer  la  raifon 
qui  pouvoir  le  porter  à lui  tenir  un  tel  langage  , 
le  fieur  Guiramand  lui. répliqua  ^ vous  voulez  vous 
éclaircir  , allez  vous-en  chez  le  fieur  Mouret  & 
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avec  vos  vingt- quatre  fols  , vous  achèterez  la 
France  fauvée  , ÔC  vous  vous  éclaircires.  Et  plus 
n’a  dit  favoir  : lefture  faite  de  fa  Depofition , y 
perfiftant  : a (igné  avec  nous  , les  adjoints  ÔC  le 
Greffier.  Efparia: , Rambot , Gajan,  Huiart , Cay. 

2 me.  Témoin,  ^ 

Confticué  Jean  Bourrely  , Officier  Municipal  dii 
lieu  de  Meyreuü  , y téfidant , âgé  d’environ  foixante 
ans , témoin  produit  afîigné  à la  Requête  de  TAc- 
eufateur  public  jnous  ayant  exhibé  fa  copie  , lequel 
moyennant  ferment , ouï  fur  le  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  5 après  avoir  déclaré  n’être  parent , 
allié  , ferviteur  ni  ^domeftlque  des  parties , 

A dit  : qu’aujourd’hui  fur  les  fept  heures  du  ma- 
tin 5 ayant  été  averti  que  le  heur  Guiramand  s’étoit 
réfugié  dans  une  Baftide,  appellée  Valbrillant , fituée 
dans  le  terroir  de  Meyreuil , il  en  a fait  paffer  l’avis 
au  Colonel  de  la  Garde  Nationale  dudit  Meyreuil  j 
lequel  eft  parti  fur  le  champ  pour  cette  Ville , à l’effet 
de  venir  prendre  un  renfort  : cependant  , en  atten- 
dant que  le  renfort  arrivât,  piufieurs  habirans  dé 
Meyreuil , s’étant  yanfportés  à ladite  Baftide  , fe 
faifirent  de  lui  pour  le  conduire  aux  prifons  de  cette 
Ville  , le  Dépofant  ayant  appris  hier  dans  la  Ville  , 
où  il  fe  trouvoit -pour  affaires  , que  le  heur  Guira 
mand  avoir  été  décrété  de  prife-au-corps  : pendant; 
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ù traduction  , le  (leur  Guiramand  difoît  aux  perfon- 
nes  qui  iefcortoient , qu’en  arrivant  dans  cette  Ville, 
il  auroit  du  fecours  ^ qu’il  avoit  au  chapeau  une  mar- 
que qui  le  feroit  bientôt  reconnoître.  Et  plus  n’a  dit 
fàvloir.  Leéture  faite  de  fa  dépofirion  , y perfiftant  , 
ÿ figné  avec  nous , les  Adjoints  ÔC  le  Greffier.  Bour- 
rely , Rambot , Gajan  , Huiart , Cay. 

çme  Témoin. 

Conftitué  Jean-Baptifte  Bourrely  ^ Colonel  de  la 
Garde  Nationale  de  Meyreuil , y réfidant , âgé  d’en- 
viron trente-un  an  , témoin  produit  5c  affigné  à la 
Requête  de  l’Accufateur  public  , nous  ayant  exhibé 
fà  copie  , lequel  moyennant  ferment  9 ouï  furie 
contenu  aux  plaintes  à lui  lues  9 après  avoir  déclaré 
n’être  parent  , allié  9 ferviteur  ni  domeftique  des 
parties  9 

A dit:  que  fur  l’avis  à lui  donné  par  le  Heur  Bourre!y9 
Officier  Municipal  , que  le  Heur  Guiramand  «’étoit 
réfugié  à la  Baftide  de  Valbrillant terroir  de  Mey- 
reuil 9 il  donna  ordre  à quelques  citoyens  dudit  Mey- 
reuil d’aller  le  faifir  , ce  que  lefdites  perfonnes  exé- 
cutèrent 9 ÔC  après  l’avoir  fâifi  9 ils  le  traduifirent  ea 
cette  Ville , ^ plus  n’a  .^dit  favoir.  Levure  faite  de 
fe  dépofîtion  9 y perfiftant , a figné  avec  nous  , les 
Adjoints  ÔC  le  Greffier.  Jean-Baptifte  Bourrely  , 
Rambot , Gajan  9 Huiart  9 Cay. 
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lo/.  Témoin.  . 

Conftiiué  André  Reynier  , Voiturier  du  lieu  de 
Meyreiiil , y réfidant , âgé  d’environ  trente  ans  > té- 
moin produit  & aiîigné  à la  Requête  de  l’Accufateux 
public  , nous  ayant  exhibé  (à  copie  , lequel  moyen- 
nant ferment , ouï  le  contenu  aux  plaintes  à lui  lues  , 
après  avoir  déclaré  n’être  parent , allié  , (èrviteur  ni 
domeftique  de  parties  , 

A dit  : que  fur  Tordre  à lui  donné  par  le  Colonel 
de  la  Garde  Nationale  de  Meyreuil , pour  aller  fal& 
le  fieur  Guiramand  , qui  s etoit  réfugié  dans  la  Baf- 
tide  de  Vaibrillant , au  terroir  dudit  Meyreuil , il  s’y 
feroit  rranfporté  avec  d’autres  citoyens  dudit  lieu  ; 
que  Tayant  trouvé  efTeé^ivement  dans  ladite  Baftide, 
il  Tauroit  faifi  au  corps  nonobftânt  toutes  les  défenfes 
qu’il  a pu  faire^  Ton  auroit  trouvé  fur.  lui  deux  pifio- 
lets  de  poche  6c  un  couteau.  Ajoutant  le  Dépofant 
Tavoir  efeorté  quand  on  le  menoit  en  cette  Ville  , que 
pendant  la  traduéBon  , ledit  fieur  Guiramand  a ré- 
pété plufieurs  fois  , qu’on  ne  le  meneroit  pas  jufqu’à 
Aix  , 6c  que  fi  on  Ty  menoit  , en  arrivant , il  trou- 
veroit  certainement  du  fecours  , qiTon  le  reconnoî- 
troit  à une  grenade  & à un  bouton  blanc  qu’il  por- 
toit  à fon  chapeau.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  Leéèure 
faite  de  fa  dépofition  , y perfiftant  , a figné  avec 
nous , les  Adjoints  ôc  le  Greffier.  André  Reynier  , 
Rambot , Gajan  , Huiart , Cay. 
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' ire  Témoin, 

Conflitué  Pierre  Seignon  , Ménager  du  lieu  de 
Meyreuil , y rélidant , âgé  d’environ  trente-deux  ans  j 
témoin  produit  & affigné  à la  Requêre  de  l’Accufa- 
teur  public  , nous  ayant  exhibé  fa  copie  , lequel 
moyennant  ferment  , ouï  fur  le  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  9 après  avoir  déclaré  n’êtrc  parent  j 
allié  5 fervitcur  ni  domeftique  des  parties^ 

A dit  : qu’ayant  été  averti  que  le  iîeur  Guiramand 
étoit  à la  Baftide  de  Valbrillant , il  s’y  feroit  tranf- 
porté  avec  d’autres  citoyens  de  Meyreuil  pour  le  fai- 
fir  jqu’après  quelque  réfillances  affez  vives  de  !a  part 
du  heur  Guiramand  , ils  l’auroient  faifi  , & que  lui 
'Dépofant , en  le  fouillant , lui  auroit  trouvé  dans  fes 
poches  deux  piftolets  ÔC  un  couteau,  ajoutant  leDé- 
pofant  que  quand  le  heur  Guiramand  a été  pris  , il 
a dit  à tous  ceux  qui  s’étoient  aidés  à la  capture  : 
Vous  avez  été  heureux  de  m’avoir  furpris  fans  que 
j’aie  rien  pû  foupçonner  , car  je  vousaurois  fait  boire 
doux , en  lui  montrant  les  deux  piftolets  qu’on  lui 
avoit  pris.  Et  plus  n’a  dit  fa  voir.  Leéiure  faite  de 
fa  dépohtionjy  perhftant-,  n’a  fu  hgner  ,dece  eoquis , 
2>C  avons  hgné  avec  les  Adjoints  & le  Greffier.  Ram- 
bot  , Gajan , Huiart , Cay. 

i%me.  Témoin,  ^ • 

’ Conftitué  Guillaume  Bounet,  Ménager  du  lieu  de 
I • . Meyreuil, 
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Meyreuil’,  y réfîdant , âgé  d’environ  trente-huit  adS  i 
tértioin  produit  ôc  aiïîgné  à la  Requête  de  rAccufa- 
teur-public  9 nous  ayant  exhibé  fa  copie  , • lequel 
ipoyennant  ferment , ouï  fur  le  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  J après  avoir  déclaré  n’êcre  parent , allié  y 
fefviteur  ni  domellique  des  parties  , 

A dit  : que  s’étant  aidé  à falfîr  le  fieur  Guiramand 
à la  Baflide  de  Valbriliaot , celui-ci  fe  voyant  pris^ 
lui  dit  : tu  es  heureux  d’être  encore  en  vie  , car  ü 
j’avois  pu  prévoir  que  tu  voulus  me  fiiiir , tu  ne  ferois 
plus  en  vie  & que  5 pendant  la  traduâion  , le  fieuf 
Guiramand  lui  difoit,  : j’aurai  du  fecours  à Aix  ^ on 
me  reconnoitra  au  figoe  que  je  porte  au  chapeau.  Et 
plus  n’a  dit  favoir.  Levure  .faite  de  fa  Dépofition  9 
y perfiftant  5*3  fîgnéavec  nous,  les  Adjoints  & le  Grefr 
fier.  Guillaume  Bonnet,  Rambo£,Gajao3Huiart,Cay. 
i^me,  Témçirié 

Conftifué  fleur  Jean-François-George  Gaftâud  9 
Sculpteur  en  plâtre  de  cette  Ville  , y réfidant  , âgé 
d’environ  foixante-clnq  ans , témoin  produit  aflî- 
gflé  à la  Requête  de  l’Accufateur-public  , nous  ayant 
exhibé  fa  copie  , lequel  moyennant  ferment , ouï  fur 
Ie| contenu  aux  Requêtes  de  plaintes  à lui  lues  , après 
avoir  déclaré  n erre  parent , allié  , ferviteur  ni  do^ 
meftique  des  parties , 

' ' A dit  : que  le  quatre  du  mois  (Courant  j ayant  ren* 

P 
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Côntré  le  fieur  Guiramand  hors  la  porte  Saînt-Jean^ 
le  fieur  Guiramand  s’approcha  de  lui  , ÔC  lui  dit  : 
Allons  ici  à deux  pas , j’ai  quelque  choie  à vous  com- 
muniquer , ÔC  furent  tous  les  deux  du  côté  du  cime- 
tière de  la  Magdelaine  5 6c  tout  en  fe  promenant, 
ledit  fieur  Guiramand  dit  au  Dépofant  , s’il  étoit  de 
quelque  Compagnie  , 5c  s’il  y avoit  des  hommes  fur 
fefquels  on  put  compter.  Le  Dépofant  lui  répondit  : 
qu’il  fervoit  dans  la  Compagnie  numéro  dix  , ÔÇ  qu’il 
n’y  avoit  que  de  bons  foldats.  Alors  ledit  fieur  Gui-, 
ramand  lui  répliqua  : vous  voyez  que  toute  cette  ca- 
naille qui  eft  là-bas,  dévoré  l’Etat , que  le  Roi  eftpri- 

fonnier  , que  c’eft  un  j...  f...  un  nigaud  , & fi 

qu’efl-ce  que  ça  nous  feroit  que  nous  fuifions  (bus  un 
autre  Roi  , pourvu  que  nous  fuffions  heureux.  A ce 
dilcours  fait  pour  étonner  , le  Dépofant , voulant 
lavoir  un  pep  jufques  où  ce  difcours  pourroit  aller  , 
lui  dit  que  fi  ^ous  étions  aufii  heureux  que  fous  le  bon 
Roi  René  : Mais  comme  le  fieur  Guiramand  ne  lui 
parloir  plus  que  par  monofyllabes , par  des  fi  , & 
par  des  mais  5 le  Dépofant  , ne  pouvant  fupportec 
tout  l’odieux  de  ce  langage  , le  quitta  brufquement , 
en  lui  difant  : moi  ÔC  ma  Compagnie,  nous  fommes 
trop  attachés  à notre  bon  Roi.  Ledit  fieur  Guira- 
mand , voyant  que  le  Dépofant  prenoitde  l’humeur  , 
ldi  dit  alors  de  garder  le  fecret , puifqu’iLne  vouloit 
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point  condefcendre  à ce  qu’il  lui  difolt.  Et  plus  n’a  i 
dit  favoir.  Leâ:ure  faite  de  fa  dépofition  j y perfif- 
tant  a (igné  avec  nous  j les  Adjoints  6c  le  Greffier. 
Gaflaiîd , Rambot , Gajan , Huiart  ^ Cay. 
i^me»  Témoin, 

Conflitué  fleur  Jofeph  Bagnoli  5 Maçon  de  cette 
Ville , y réfidant  âgé  d’environ  quarante-un  ans  , 
témoin  produit  & affigné  à la  Requête  de  TAccu- 
- fateur-püBlic  5 noUs  ayant  exhibé  fa  copie  5 lequel 
moyennant  ferment  , ouï  fur  le  contenu  auife 
plaintes  à lui  lues  5 après  avoir  déclaré  n’êrre' pa- 
rent 9 allié  , feryiteur  ni  domeftiqiie  des  parties  ^ 

A dit  : que  le  premier  jour  de  la  Foire  Ste.  Barbe’j 
quatre  du  courant  5 le  Sr.  Guiraraand  ayant  apperçu  ^ 
du  Cercle  de  Guion  5 le  Dépofaat  qui  achetoit  des 
outils  J néceflaires  à fa  profeffion  5 d’un  marchand 
qui  avoir  fes  marchandifes  étalées  fur  un  des  bancs 
de  pierre  qui  font  au-devant  dudit'  cercle  ^ ledit  Gui- 
ramand  s approcha  de  lui  5 & après  quelques  propos 
de  civilité  5 il  lui  dit  : dans  quelle  compagnie  de  la 
Garde  Nationale  il  fervoic  5 le  Dépofànt  lui  répondit 
qu’il  fervoit  dans  la  Compagnie  N®.  4 , fur  quoi  le 
fièur  Guiramand  lui  dit  : fî  ceux  qui  étoient  avec  lui 
étoient  de  bons  enfans.  Le  Dépofànt  lui  ayant  ob- 
fervé  qu’il  n’avoit  pas  à fe  plaindre  d’eux  , que 
certainement  c’étoient  de  braves  gens  5 alors  ledit 
fleur  Guiramand  lui  dit  : tu  es  uo  bon  enfant  ^ il . 
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faut  étfe  des  nôtres.  A ce  propos , le  Dépo&nt  îuî 
din  qu’il  ne  l’entendoit  pas*  Sur  quoi  ledit  fieur  Gui- 
ramand  lui  répliqua  : allez-vpus-en  chez  Côppef , je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage  , vous  n’avez  qu’à  lui 
dire  que  c’eft  moi  qui  envoyer  ôc  le  Dépofant  lui  ré- 
pétant encore  qu’il  ne  l’entendoit  pas , fe  retira  ,* 
plus  n’a  dit  favoir.  Ledure  faite  de  fa  dépofition  , y 
perfiAant , à ligné  avec  nous , les  Adjoints  ÔC  le 
Greffier.  Bagnoli , Rambot , Gajan  , Huiart , Cay. 

1 Témoin, 

Du  quinze  du  même  mois  ÔC  au  même  lieu  , par- 
devant  ÔC  en  préfence  defdits  fleurs  Gajan  6c  Huiart  ^ 
6c  écrivant  qui  delTus.  . 

Confiitué  ÎVÎe.  Pierre -Paulin  Chanfaud  j Homme* 
de  loi  de  ce^te  Ville  , y réfîdant  5 âgé  d’environ  vingt- 
iîx  ans , témoin  produit  6c  afîîgné  à la  Requête  de 
i’Accufateiir  public  , nous  ayant  exhibé  fa  copie  ? le- 
quel moyennant  ferment , ouï  fur  le  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , après  avoir  déclaré  n’être  parent  , 
allié  5 ferviteur  ni  domeAique  des  parties. 

A dit  : que , vers  le  milieu  du  mois  de  Noyembre 
dernier  j ayant  appris  par  le  bruit  public  que  le  Sr. 
Guiramand  porroit  une  cocarde  blanche,  il  alloit 
chez  lui  pour  la  lui  faire  quitter  , 5c  qu’ayant  appris 
par  Lufignan  , fon  domeftique  , qu’il  étoit  dans  ce. 
^loment  au  Cerrcle  des  Nobles  , il  fut  le  demander. 
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Sc  le  pria  très-inflamment  de  quitter  cette  cocarde 
blanche  , le  (ieur  Guiramand  Iiîi  répliqua  qu’il  fe 
contentoit  d’un  bouton  blanc  à Ton  chapeau  , par- 
lemé  de  pointes  d’épingle  , 6c  qu’il  étoit  prêt  à fè 
défendre , fi  on  s’avifoit  de  vouloir  le  lui  faire  quit- 
ter^ le  Dépofant  infifia  de  tout  Ton  pouvoir  j le  fiear 
Guiramand  lui  tint  les  propos  les  plus  fcandaleux  9 
& fe  détermina  enfin , à fa  {bllicitation  , de  quit- 
ter ce  bouton  blanc  j mais  , difant  qu’il  n’avoit  pas 
h force  de  l’ôter  lui- même  , il  pria  le  Dépofant 
d’aller  avertir  fa  famille  , pour  qu’à  fon  entrée  dans 
la  maifon  5 on  [e  lui 'arrachât  , promettant  de  ne 
point  s’y  oppofer  , le  Dépofant  fe  prêta  à cette  ex- 
travagance , èc  fa  famille  lui  promit  de  couper  le 
bouton  blanc  du  - moment  que  le  fieiir  Guiramand 
entreroit  *,  effèâivement  le  bouton  blanc  fut  quitté. 
Dépofe  deq^IüSjle  Dépofmt,  que  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois  de  Décembre,  pafiant  fur  le  Cpurs, 
le  fieur  Guiramand  l’appella , ôc  lui  dit  qu’il  ne  vou- 
loir plus  le  Mémoire  qu’il  l’avoit  chargé  de  faire 
pour  obtenir  du  Diliriâ:  des  réparanons  au  Ma- 
nège -J  il  lui  demanda  alors  très-afieéi:ueuremeut  fi 
fon  pere  n’étoit  point  Adminiflrateur  du  Difiriâ:  y 
& 5.’il  n’y  étoit  pas  placé  lui-même.  Sur  la  réponfè 
du  Dépofant  que  fon  pere  feul  y étoit  , le  fieur 
Guiramand  lui  dit  à plufieurs  reprifes  : je  fuis  votre 
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ami  5C  celui  de  votre  pere , fpyez  tranquille  , il 
n’arrivera  jamais  rien  ni  à lui  ni  à vous  , je  vous 
' en  réponds.  JLe  Dépofànt,  interdit  à un  pareil  pro- 
pos^ voiilué  demander  une  explication  ^ mais  le 
fjeiir  Guir^and  le  Quittant  6c  revenant  à lui  fuc- 
Celîîvement  » lui  rappella  les  mêmes 'propos , SC 
l’afFurance  de  la  même  protecîJlion.  Le  Dépofant 
oublia  ce  prbpos , ne  fattribuant  qu’à  l’extravagance 
journalière  du  (îeur  Guiramand  , 5c  ne  s’en  eft 
rappellé  que  quand  la  rumeur  publique  lui  a fait 
trouver  quelque  analogie  entre  ce  propos  8c  les 
complots  dont  on  dit  que  les  Adminiftrateurs  étoient 
menacés,  6c  plus  n’a  dit  fçavoir,  lei^ure  faite  de 
fa  dépolîtion  , y periiflant , a ligné  avec  nous , les 
Adjoints  6c  le  Greffier.  Chansàud  , Rambot  , 
Gajan  , Hüiart  , Cay. 

( * ) lôme.  Témoin. 

Conftîtué  fleur  Nicolas-Maurice  le  Roi  , En- 
trepreneur des  travaux  publics  du  Département , 
réfidant  en  cette  Ville  , âgé  d’environ  quarante  ans , 
témoin  produit , 6c  affigné  à la  requête  de  l’Ac- 
cufateur  public  , nous  ayant  exhibé  fa  copie , le- 
quel , moyennant  ferment , oui  fur  le  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , après  avoir  déclaré  n’être  pa- 
rent , allié , ferviteur  ni  domefiique  des  Parties , 

A dit  : qu’il  ne  fçait  rien  du  contenu  aux  plain- 
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tés  à liii  lues , fi  ce  n eft  pour  avoir  oüî  dire  Lundi 
dernier  dans  l’enceinte  des  Cazernes , par  le  fieut 
Bagnoli , maître  Maçon  do  cette  Ville , que  le  fieur 
Guiramand  ayant  rencontré  un  jour  ledit  Bagnoli^ 
dit  à celui-ci  : fi  Vous  voulez  être  des  nôtres , voiis 
êtes  un  brave  homme  ,*  à ce  propos  ledit  fieur  Bâgnolî 
répondit  au  fieur  Guiramand  : je  ne  vous  entendis 
pas , 6c  qu’alors  ledit  fieur  Guiramand  dit  au  fieur 
Bagnoli  allez  vous -en  chez  le  fieur  Coppet  de  ma 
part  , qui  vous  inftruira,  6c  plus  n’a  dit  fçavoir; 
leéture  faite  de  fa  dépofition  , y perfifiant , a figné 
avec  nous  , les  Adjoints  &:  le  Greffier.  N. 

LE  Roi  , Rambot  , Gajan  , Hüiart  , Car. 

( * ) lymé.  Témoin. 

Conftitué  fieur  Mathieu-Antoine  Jouvq  y Maître 
Sellier  de  cette  Ville  y y réfidant , âgé  d’environ 
quarante  ans,  témoin  produit,  ÔC  affigné  à la 
requête  de  rAccufateür  public  y nous  ayant  exhibé 
fa  copie  , lequel  , moyennant  ferment , oui  fur  le 
contenu  aux  plaintes  à lui  lues  , après  avoir  dé- 
claré n’être  parent , allié  , férviteur  ni  doraeftique  ^ 
des  Parties  , 

A dit  : qu’il  ne  fçait  rien  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  , fi  ce  n’efi:  qu’il  a oui  dire  dans 
le  public  que  le  fieur  Bagnoli  avoir  été  engagé 
par  le  fieur  Guiramand  d’entrer  dans  le  parti  de 
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celui-ci  y qu’il  lui  avoit  même  dit  d’aller  chez  le 
fîeur  Coppet  de  fa  part  ÿ fur  quoi  le  fieur  Bagnoli 
avoit  répondu  au  (leur  Guiramand  : je  ne  vous 
entends  pas  , Sc  plus  n’a  dit  fçavoir  ^ leéèure  faite 
de  fa  dépofition  , y perfiftant , a ligné  avec  nous , 
les  Adjoints  & le  Greffier.  Jouve  , Rambot  , 
Gajan  , Hüiart  , Cay. 

( * ) iSrne,  Témoin. 

Du  même  jour  & au  même  lieu  , pardevant  6c 
en  préfence  du  fieur  Barlatier  , lequel  a dit  n’être 
parent  ni  allié  du  Plaignant. ni  des  Querellés  , ^ 
Gajan  notables  Adjoints  , & écrivant  qui  deflus. 

Conftitué  fieur  François-Marie  Fellon,  Cantinier 
aux  Cazernes  de  cette  Ville  , y réfidant , âgé  d’en- 
viron quarante-huit  ans  , témoin  , produit , ÔC  af- 
figné  à la  requête  de  TAceufateur  public  , nous 
ayant  exhibé  la  copie  , lequel  , moyennant  fer- 
ment 5 oui  fur  le  contenu  aux  plaintes  à lui  lues  , 
après  avoir  déclaré  n’être  parent  j allié , ferviteur 
ni  domellique  des  Parties , . 

A dit  : que  Dimanche  dernier  y fur  les  fix  heures 
du  foir  , un  moment  après  la  Retraite  battue,  il 
entendit  crier  aux  armes  dans  l’enceinte  des  Cazer- 
nes 5 où  il  étoit  5 il  entendit  faire  le  rappel , ÔC 
étant  fort!  de  la  petite  Cantine  pour  aller  à la  grJh- 
de , il  vit  le  Régiment  en  ordre  de  bataille  , le§ 
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Tambours  à la  tête  prêts  à marcher  9 fous  le  com- 
mandement de  M.  de  Valeix  9 en  abfènce  de  M.  le 
Major,*  ledit  fieur  de  Valeix  ayant  ordonné  à la 
troupe  de  marcher  9 les  Tambours  feuls  fortirent 
du  Quartier  9 la  Compagnie  des  Grèriadiers  refufa 
de  marcher  9 en  difant , où  on  les  menoit  9 pour- 
quoi ôc  de  quel  ordre  on  vouloir  les  faire  marcher  5 
qu’ils  ne  fortiroient  pas  du  Quartier  fans  en  être 
requis , ou  par  M.  le  Maire  9 ou  par  un  Officier 
Municipal  à leur  tête.  Sur  ces  entrefaites,  M.  le 
Major  arriva  , dit  : de  quel  ordre  fait-on  fortir 
Je  Régiment  ? M.  Ferréol , Sous  - Lieutenant  des 
Grenadiers  , répondit  que  c’étoit  M.  de  Valeix  qui , 
en  abfence  de  M.  le  Major , vouloir  faire  fortir  le 
Régiment  3 il  obferva  même  au  fieur  de  Valeix , 
que  les  Grenadiers  '5c  lui  ne  fortiroient  pas,  fans 
une  permiffion  exprelTe  de  la  Municipalité  , fur  quoi 
cinq  à fix  jeunes  Officiers , ou  fe  trouvoit  le  fils  du 
fieur  de  Veyrier,  raflêmblés  devant  la  Compagnie 
des  Grenadiers  , dirent  qu’il  falloir  faire  fortir  la 
troupe  9 qu’ils  le  prenoient  fur  leur  compte , 5C 
qu’ils  alloient  écrire  en  Cour.  Alors  M.  de  la  Volve- 
ne  9 Major  dudit  Régiment , voyant  que  la  troupe  re- 
fufoiî  de  marcher , dit  aux  Soldats  de  refter  feus  les'" 
Jes  armes  jufqu’à  fon  retour  de  la  Maifon  commune,  ' 
pù  il  alloit  fe  rendre , & plus  n’a  dit  fçavoir , lec- 
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rure  faîte  de  fa  dépofition  , y perfifîant , a ïignc 
avec  nous  , les  Adjoints  ôc  le  Greffier.  Signés'j 
Fellon,  Rambot  , Barlatier,  Gaja^JjCay. 

iç)me.  Témoin.  Conftitué  Louis  Roche  ^ 

Major  de  la  Garde  nationale  de  Beaurecueil , y ré- 
fidant , 

A dit:  qu’aujourd’hui , un  peu  avant  le  foleil  levé, 
il  s’efl  tranfporté  avec  quelques  Citoyens  de  la  Gardé 
nationale  de  Beaurecueil  dans  une  baftide  fîtnée  au 
terroir  dudit  lieu  , où  il  fçavoit  qu’il  s’y  étoit  ré- 
fugié deux  perfonnes  qu’il  ne  connoilToit  pas , mais 
fur  lefquelles  ils  avoient  quelque  fbupçon , attendu 
que  ces  mêmçs  perfonnes  avoient  été  arrêtées  la 
veille  à St.  Marc  Jaume  garde  , fans  avoir  pu 
repréfenter  aucun  paffe-port  ; s’étant  préfenté  à la- 
dite baftide  , il  leur  auroic  crié  de  fe  lever  6c  de 
jetter  par  les  fenêtres  les  armes  qu’ils  pouvoien) 
avoir  , fur  ce  que  lefdites  perfonnes  ayant  entendu  t 
ils  auroient  paru  à la  fenêtre  , leur  auroient  jetté 
deux  canes  à épée  , après  quoi  ils  feroient  def- 
cendus,  & le  Dépofant  , avec  fa  Garde  nationale, 
les  auroit  faifis.  Ajoutant  le  Dépofant,  que  pen- 
dant la  traduction  defdites  deux  perfonnes , qui  ont 
dit  s’appeller , l’un  PonS  Traiteur  , 5c  l’autre  Blanc 
Voiturier,  tous  de  cette  Ville,  ont  ditj  qu’ils  avoient 
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figné  pour  l’établiffement  d’un  Cercle  5 qu’ils  étoîenc 
plus  de'  cinq  cens  ^ mais  qu’ils  avoient  (igné  fans 
fçavoir  ce  qu’ils -fignoient , & plus  n’a  dit  fçavoir, 

xomt.  Témoin.  Conftitué  Pierre  Noyere  , 
Ménager  ÔC  Maire  % réfîdant  au  lieu  de  Beaure- 
cueil , âgé  d’environ  fçixante-deux  ans , 

A dit  : qu’aujourd’hui , vers  les  fix  heures  8C 
demie  du  matin  , s’étant  tranfporté  avec  la  Garde 
nationale  de  Beaurecueil  dans  une  baftide  fîtuée  au 
terroir  dudit  lieu , pour  y faifir  les  nommés  Pons  5C 
Blanc  de  cette  Ville  , qui  avoient  palTé  la  nuit  dans 
ladite  baflide  , lefdits  Pons  Bz  Blanc  fc  feroient 
rendus  à eux  du  moment  qu’ils  ont  été  interpellés, 
Sc  leur  auroient  remis  deux  cannes  à épée  qu’ils 
avoient  avec  eux , Bc  en  les  traduilànt  dans  cette 
Ville,  ils  auroient  dit,  tant  à lui  Dépofant,  qu’à 
tous  ceux  qui  les  efcortoient  , que  s’ils  avoient  fait 
un  • manquement , ç’étoit  d’avoir  fîgné  pour  l’éta- 
bliffement  d’un  Cercle,  Sc  qu’ils  éioient  plus  de/ 
cinq  cents  fignacaires , 6c  plus  n’a  dit  fçavoir. 

lime.  Témoin.  Conftitué  Jean-Joiêph  Sufàne, 
Ménager  du  lieu  de  Beaurecueil, 

A dit  : que  s’étant  aidé  à faifir  les  nommés  Pons 
Sc  Blanc  de  cette  Ville  , Sc  lés  ayant  efcortés  quand 
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ils  ont  été  traduits  dans  les  prifons  nationales , il 
a entendu  dire , tant  à Tun  qu’à  l’autre , que  s’ils 
avoient  fait  un  manquement , c’étoit  d’avoir  Cgné 
pour  la  formation  d’un  nouveau  Cercle  ; qu’ils 
étoient  plus  de  cinq  cens  fignataires , & plus  n’a 
dit  fçavoir. 

Témoin,  Conftitué  Jofeph  Bourg,  Cuî- 
fînier  , originaire  de  la  ville  de  Malte  , réfidant  en 
cette  Ville. 

A dit  : qu’il  a^été  follicité  plufieurs  fois  par  le 
fieur  Anglés  fils , Menuifier  de  cette  Ville  pour 
doner  fa  fignature  à l’occafion  d’un  nouveau  Cercle 
qu’il  cherchoit  à former  ^ qu’il  lui  avoir  même  pré- 
fenté  un  Profpeclus  , un  jour  qu’il  étoit  avec  le  Sr* 
Richaud  cadet , Traiteur  , au  Coq  d’argent , lequel 
Profpeélus  , qui  contenoit  l’établifiement  dudit  Cer- 
cle , étoit  fous  le  titre  des  Atfiis  du  Roi , de  la  Paix 
& de  la  Religion  , faifant  du  bien  aux  pauvres , qu’il 
lui  avoir  dit  une  autre  jour  , que  le  fieur  Bonnaire? 
Cuifinier  du  fieur  Arlataq,,  ci“devant  de  Lauris  , ôC 
le  Sr.  de  Laye  , cuifinîer  dû  Sr.  Bruny  , ci-devant 
de  la  Tour-d’Aigues  , avoient  déjà  fignés  pour  ledit 
établiiTemenr  ; à quoi  le  Dépofant  fe  feroir  toujours 
refjfé  , en  lui  difant  ; qu’il  étoit  attaché  au  Club 
patriotique  du  College,  Sc  que  certainement  il  ne  le 
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quîtterolt  pas  pour  entrer  dans  un  autre  , ÔC  plus  n’a 
dit  favoir. 

2 3/7Zf.  Témoin.  Conftitué  Nicolas  Gabelin  y Maî- 
tre Cordonnier  de  cette  Ville , y réfidant  j ÔCc. 

A dit  : que  dimanche  dernier,  étant  avec  le  Club 
des  Bernardines , qui  étoit  accompagné  de  celui  du 
College  , il  entendit , en  paflant  fur  ïe  Cours , quel- 
ques  huées  6c  des  coups  de  piftolet  ou  de  fufil , ne 
fâchant^  pas  qui  avoit  tiré  lefdits  coups  de  piftolet  y 
attendu  qu’il  étoît  déjà  au  bout  du  Cours  , 5c  que 
la  fcene  iè  pafîbit  devant  le  Cercle  de  Guion  y mais 
que  ce  qu’il  a à nous  dire , c’eft  que  le  (leur  Langîés 
pere  lui  dit  un  jour  , il  y a environ  trois  ou  quatre 
mois  : que  les  nobles  fortoient  tous  de  la  .Ville  , que 
tout  le  monde  en  (buifriroit , & que  les  artifans  n’ai> 
Toient  pas  du  pain  à manger  , que  l’on  avoit  beau- 
coup roué  des  gens  qui  ne  l’avoient  pas  fi  mérité  que' 
ie  fieur  Sias , Tourneur  , bc  le  fieur  Reynaud  , Me^ 
Apothicaire  j nous  obfervant  encore  le  Dépofant  y 
que  le  fieur  Code  , Maître  Perruquier  de  cette  Ville  , 
qui  a pour  enfeigne  le  Roi  de  Sardaigne , demeurant 
au  Pont-Moreau  , lui  dit , il  ÿ a environ  trois  fèmaî- 
nes  : vous  parlez  un  peu  trop , prenez-vous  garde^ 
tous  êtes  mon  ami , je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir  5 
vous  verrejt  qu’il  arrivera  , dans  la  fuite  des  tems^ 
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que  ça  tournera  ; je  ■ vienf  d’un  endroit , & je  fai* 
quelque  chofe  9 ÔC  prenez  garde  comme  vous  par* 
lez.  A ce  difcours  , qui  étonna  le  Dépofant  5 celui-ci 
répondit  : je  fuis  bon  citoyen  9 }e  me  fuis  toujours 
montré  tel  ^ Sc  quoiqu'il  arrive  , j’aimerois  mieux 
balier  les  rues  que  de  manquer  à mon  devoir  , je  fou- 
tiendrai  toujours  la  Nation , nos  Députés  ôc  tous 
les  Corps  Adminitradfs  ÔC  Judiciaires  qui  font  en 
aârivité.  Et  plus  n’a  dît  favoir.  . - 

i4me.  Témoin, 

. Conflitué  Pierre  Chabran  , Bourgeois , rélîdaiit 
en  cette  Ville. 

A dit  ; qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues,,  fi  ce  ja’efl:  qu’il  a ouï  dire  dans  le  public 
^ue  le  fieûr  Amiel.,- Perruquier,  rouloit  d’un  côté  Sc 
d’autre  pour  faire  figner  une  efpece  de  Prof^â:us  , 
pour  rétablifiement  d’un  nouveau  Cercle , ayant  pour 
titre  ; les  Amis  du  Roi , de  la  paix  5c  de  îa  religion  , 
faifant  du  bien  aux  pauvres.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

2$me,  Témoin. 

Conftitué  le  fieur  Gafpard  Mouret  , Imprimeur- 
Libraire  de  cette  Ville. 

A dit  : que  dimanche  dernier  , étant  à faire  une 
partie  de  commerce  ,*dans  une  maifon,rue  S.  Jean  , 
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où  fe  rafîemblent  plufiegrs  citoyens  de  la  Ville , H 
entendit  le  bruit  de  quelques  coups  de  fu fils  ou  de 
piftolets , il  defeendit  chez  le  fieur  Valentin  , qui  eft 
logé  dans  la  niên:ie  rxiaifon  , pour  apprendre  quelque 
détail  de  cette  feene  , le  fieur  Valentin  lui  dit  : qu’ij 
avoir  entendu  comme  lui  des  coups  de  fufil  ou  de 
pifiolet  fur  le  Cours  , que  le  fieur  Chambon  , 
Officier  de  Maréchauflee  ^ qui  avoit  reçu  un  coup  de 
féu  au  bras  ,^étoit  entré  dans  Cà  boutique  ^ en  le  priant 
de- lui  donner  retraite  j nous  obfervant  le  Dépofànt, 
qu’il  fut  voir  le  fieur  Chambon  dans  la  chambre  que 
le  fieur  Valentin  lui  avoit  donnée  pour  fe  repofer  ; 
que  le  fieur  Chambon  lui  dit  : il  n’efi:  pas  prudent 
de  fe  retirer  dans  le  moment  ^ ce  que  le  Dépo&nt 
fit.  Et  plus  n’a  dit  faVoir*  ’ ' ' 

i6me.  Témoin. 

Confiitué  Jacques  Denis , Ebenifie  j réfidant  en 
cette  Ville.  . ' 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait , c’eft  que  le  fieur  Copi» 
pet  5 ayant  été  dans  fa  boutique  , vendredi  ou  fa- 
medi.  dernier  , ne  fe  rappellant  pas  bien  , du.  jour  ,, 
pour  lui  faire  raccomoder  un  outil  néceffake  pour 
fon  métier , après  avoir  convenu  de  la  maniéré  de  le 
faire  , il  lui. dit:  s’il  ne  feroit  pas  de. Ja  nouvelle 
aflbciaiion  qui  s’ouvriroit  le  lendemain  ou  le  furlen? 
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demain  dimanche  *,  fur  quoi  le  Dépôûnt  lui  demanda 
quel  étoit  Tobjet  de  cette  aflbciation  ^ ÔC  comment 
ils  comptoient  fe  conftituer  5 alors  le  fieur  Coppbc 
fbrtit  de  la  poche  un  papier  , fur  lequel  étoit  écrit 
ces  mots  : du  Roi , de  la  paix  , mais  nous  affuranÉ 
qu’il  n’y  étoit  pas  parlé  de  la  Conftitution  ; ce  qui 
choqua  le  Dépofan't , ôc  ce  qui  le  porta  à dire  avec 
vivacité  au  fieur  Coppet , qu’il  étoit  un  fot  j qu’il  fai- 
foit  une  ailociation  qu’en  foufflant  on  la  renverfe- 
troit  ÔC  plus  n’a  dit  favoir# 

' ' XJ  me.  Témoin^ 

■ Conftitué  Jofeph  Ricoux , Garçon  Gonfifeur , ré- 
fîdant  en  cette  Ville. 

* A dit:  qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes^ 
à lui  lues  , Il  ce  n’eft  que  dimanche  dernier , étant 
à la  Magdelaine  pendant  le  tems  du  fermon  , il  en- 
tendit à côté  de  lui  que  le  fleur  Gafpard  Mouret  ^ 
& le  fieur  Car  , qu’on  lui  a dit  être  le  fils  du  Cor- 
dier , parloient  enfemble  de  l’affaire  que  le  fieur 
Viguier  avoir  eu  dans  la  nuit  du  famedi  au  diman- 
che , avec  des  citoyens  de  la  Ville  ^ qu’en  parlant 
‘de  cette  affaire  , le  fieur  Mouret  dit  : il  flifîît  que 
le  fieur  Viguier  foit  réputé  ariftocrate  , pour  qu’il 
n’ait  pas  fatisfaé^ion  à la  Municipalité  où  il  a porté 
(à  plainte  j mais  n’importe  , nous  aurons  notre  re- 
tour. Et  plus  n’a  dit. 
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^ie,  Témoin,  CoÆvmi  Pierre  le  Roi,  Garçon 
Perruquier  , réfidant  en  cette  Ville  , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lui  lues.  Et  plus  n*a  dit  favoir. 

Du  feize  du  même  mois  & au  même  lieu  , par- 
devant  ôC  en  préfence  des  fîeurs  Gajan  ôc  Huiart  > 
Notables  Adjoints  , écrivant  qui  delfus.. 


%^e,Témoin,  Conftitué  Jean- Jofeph  Michel  ^ 
Ménager  ôC  Procureur  de  la  Commune  du  lieu  de 
Venelles  9 y réfidant  , 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  , c’eft  què  dans  la  matinée  du  famedî 
deruier , étant  allé  à la  maifon  du  Sr^  Langlés’',  pour 
parler  au  Sr.  Arnaud , Bourgeois avec  lequel  îi  avoit 
àfFaire  \ ledit  Sr.*  Langlés  péfe  dit  à lui  Déposant: 
puilque  vous  voici , fignez  fur  ce  papier , il  $*àgît 
d’une  formation  de  Cercle  pour  les  bons  'pàtribtes  1 
ne  fe  rappellant  pas  le  Depofant  de  ce  ^üe  çohte- 
noit  ledit  papier  , fur  lequel  etoieht  écrites  plufieürs 
lignes  9 ayant  apperçu  fur  lecbV papier  une  douzaine 
de  (îgnatures?  Le  dépofant  qui  croyoit  que  Tobjet 
de  cet  érabliflernent  étoit  conforme  aux  principes 
de  la  Conftitution , 5c  nécelTaire  pour  le  bien  public  9 
eut  la  bonhommiè  de  donner  fa  lignature.  Déclarant 
encore  que  ledit  Langlés  lui  avoit  dit  une  autre  fols  9 
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étant  chez  luî  9 de  ,0gner  ledit  papier.  Et  plus  n’a 
dit  iàvoir.  ' 

(*)  30f.  Témoin,  Conftitué  Martin  Bernard , Plâ- 
trier de  cette  Ville  , y réfidant. 

A dit:  que  dimanche  dernier , environ  à cinq  heu- 
res 5c  demie  du  foir  , érant  au  Café  de  Cafaty  , il 
entendit  plufîèurs  cris  de  vive  La  nation  , ÔC  ça  ira  3 
un  inftam  après  J il  entendit  crier  aux  armes  \ à 
ces  derniers  cris  , il  fortit  dudit  Café  Sc  s’approcha 
du  Cercle  de  Guîon  , d’où  venoit  le  bruit , arrivé 
au  devant  dudit  Cercle  9 il  vit  lâcher  deux  coups  de 
piClolet  par  quelqu’un  qui  étoit  fur  la  porte  dudit 
Cercle  9 fans  avoir  vu  celui  qui  les  avoir  tirés.  Alors 
les  portes  & les  fenêtres  dudit  Cercle  fe  fermèrent. 
Qeuiqu’un  dit  au  Dépolànt  de  fe  porter  au  coin  du- 
dit Cercle  9 vis-à-vis  du  Bureau  de  tabac  , au  coin 
des  Carmes.  A peine^le  Dépofant  avoit-il  pris  cette 
place  9 que  la  grande  porte  du  Cercle  s’ouvrit , ÔC  il 
en  fortit  [avec  rapidité  deux  Officiers  , l’épée  à la 
mein  , & armés  en  même  tems  d’un  piftolet , ôC  l’un 
defdîcs  Officiers , en  dirigeant  fa  courfe  du  côté  du 
Dépofant , lui  lâcha  un  coup  de  piftolet  9 qui  lui 
perça  le  chapeau  d’outre  en  outre , n’ayant  pas  connu 
celui  qui  lui  tira  le  coup  de  piftolet , mais  fe  rappef- 
lant  très-bien  qu’il  étoit  fort  petit  de  taille  , que  Tau- 
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tre  Officier,  qui  courut  en  même  tems  que  lui , 6C  qui 
fe  laifTa  tomber  en  entrant , étoit  enveloppé  d’un 
manteau  , qui  lui  parut  d’une  couleur  gris-blanc.  Et 
plus  n’a  dit  {avoir. 

Témoin. 

Conftitué  fîeur  François  Troufiard,  Sergent-ma- 
jor des  Grenadiers  de  Lyonnois  , ^ 

A dit  : que  dimanche  dernier  , entrant  au  Quar- 
tier lorfqu’on  battoit  la  retraite,  il  entendit  crier  aux 
armes , ÔC  fur  le  champ  le  Régiment  fut  en  ordre 
de  bataille.  Le  fieur  Valeix , qui  commandoit  en 
abfènce  de  M.  le  Major , lui  fit  faire  le  mouvement 
par  le  flanc  droit  , de  maniéré  que  le  Régiment , 
précédé  des  Tambours  , étoit  prêt  à marcher  ; il 
n’y  eut  que  la  Compagnie  des  Grenadiers  qui  refta 
en  front,  , & qui  ne  fit  pas  le  mouvement  flanc 
droit; , tous  les  Grenadiers,  difant  : qu’ils  ne  marche- 
roient  pas  fans  un  î ordre  exprès  de  la  Municipalité. 
Sur  ces  .entrefaites, , arriva  M.  le  Major  , qui  fit  ren- 
trer au  Quartier  les  Tambours  qui  étoient  déjà  en 
déhors  de  la  porte  , 6c  le  Régiment  rèfta  fous  les 
armes  environ  une  heure;  Après  quoi , l’ordre  de 
quitter  les  rangs  , ÔC  d’être  prêts  aupremier  coup  de 

rappel , donné  fut  par  M.Ie  Major.  Ajoutant  le  Dé- 
pofant , que  quand  M.  le  Major  donna  ordre  au  Ré- 
gimert  du  départ  pour  quitter  la  Ville  , les  Grena- 
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dîers  ne  voiiloîent  pas  partir  fans  voir  un  ordre  de 
la  part  de  îa  Municipalité  , 5c  qu’ils  héfiterent  pen- 
dant quelque  tems  d’exécuter  l’ordre  donné  par  M. 
le  Major , qui  ne  ceflbit  de  leur  dire  : mais  , mef- 
fieurs , vous  ne  vouiez  pas  vous  en  rapporter  à moi  ? 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 

("*")  l^me.  Témoin»  Cohftitué  Sr.  Antoine  Bailly , 
Sergent  dans  le  Régiment  de  Lyonnois , 

A dit  : que  dimanche  dernier  , à l’heure  de  la  re- 
traite 5 étant  au  Quartier  , il  entendit  crier  aux  ar- 
mes , 5C  le  Régiment  fut  tout  de  fuite  en  ordre  de 
bataille  ^ on  diftribua  des  cartouches  par  compagnie  j 
que  le  Sr.  de  Valeix , à ce  que  croit  le  Dépofant , 
commandoit  le  Régiment,*  qu’il  fit  faire  à la  Troupe 
le  mouvement  par  le  flanc  droit , les  Tambours  étant 
à la  tête"^  qu’au  moyen  de  ce  , le  Régiment  étoit 
prêta  marcher,  mais  qu’il  lui  parut  que  les  Grena- 
diers refuferent  de  faire  le  mouvement  par  le  flanc 
droit.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  33^^*  Témoin»  Conftitué  Sr.  François  Ferrât, 
Maître  Menuifier  de  cette  Ville , y réfidant , 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues;,  fi  ce  n’eft  , que  dimanche  dernier  , vers 
les  cinq  heures  5c  demie  du  foir  , paflânt  fur  le 
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Cours  avec  le  Cercle  de  Saint-Louis  ^ dont  il  eft 
membre , lequel  Cercle  alloit  accompagner  celui  des 
Bernardines , il  entendit  des  coups  de  fifïlet , partis 
du  Cercle  de  Guion  , un  inftant  après  il  entendit 
quelques  coups  de  piftolet  & comme  il  s’appro* 
choit  beaucoup  de  gens  dudit  Cercle  de  Guion  ^ ôC 
que  le  ^Dépofant  n etoit  point  armé  j il  courut  chez 
lui  pour  prendre  fes  armes  y 5c  plus  n’a  dit  fàvoir. 

34^e.  T//72o/r2.  Conftitué  Jofeph  Aurenge,  Tail- 
leur de  pierre  de  cette  Ville  , y réfidant, 

A dit  : que  le  heur  Anglés  pere  lui  fît  dire  {àmedi 
dernier  par  la  Dlle.  Therefe  Aurenge , tante  à lui 
Dépofant , de  paffer  chez  lui , qh'il  avoit  quelque  chofè 
à lui  communiquer le^  Dépofant  fe  rendit  au  café 
de  Decome  , où  étoit  lej  (ieur  Langlés  , lequel  en  le 
voyant  lui  dit  : entrons  dàns  le,  Cioî.tre  des  Prêcheurs. 
Arrivés  audit  Cloître  , le  Sr.  Langlès  lui  dit  : nous 
avons  du  travail  à faire  , moi  5c  beaucoup  de  mes 
amis  nous  pouvons  occuper  beaucoup  d^ouvrîers  ; 
il  nous  faut  des  maçons  & des  tailleurs  de  pierre  5 
il  faut  tâcher  de  trouver  des  bons  amis  qui  Ibient  de 
braves  gens  ; après  quoi , il  lui  demanda  s’il  favoit 
hgneryle  Dépofant  lui  ayant  répo^ndù  ^’oùi , le  Sr. 
Langîés  fortit  fur  le  champ  , ên  difànt  au  Dépofant 
de  le  fuîvre  ,*  ils  entrèrent  au  Café  de  Jusbert  , où. 

Es 
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étoît  le  fils  du  fieur  Langlés  , & le  fleur  Langlés 
pere  dira  Ton  fils  • allez  vous*en  chez  Cafaty,vous 
trouverez  la  lifte,  ÔCvous  la  ferez  fignerpar  Aurenge^ 
' êc  s’adreflant  enfuire  au  Dépofant  , il  lui  dit  : vous 
viendrez  me  trouver  à l’enclos  de  la  Charité , où  je 
vous  parlerai  quand  vous  aurez  figné.  Ajoutant  le 
Dépofant , qu’il  ne  figna  ladite  lifte  , que  parce  que 
Je  Sr.  Langlés  pere  lui  avoit  dit  : que  ce  n’étoit 
qu’une  lifte  pour  faire  travailler  les  bons  citoyens  5 
Sc  qu’il  ne  fut  pas  à l’enclos  de  la  Charité,  où  ledit 
Langlés  l’attendoit  après  fa  fignature.  Et  plus  n’a  dit 
Jàvoir. 

3 ^me.  Témin,  Conftitué  Jean  Ferrât  , Maître 
Menuifier  de  cette  Ville  , y rélidant, 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fi  ce  n’eft  qu’il  a vu  plufieurs  fois  le  Sr 
Coppet  & le  Sr.  Arnaud  , dit  la  grojfe  cuijfe  , dans 
la  maifon  du  Sr.  Langlés  pere  ^ ayirnt  vu  entr’a'utres 
le  Sr.  Coppet  chez  ledi"  Sr.  Langlés  vendredi  ou 
famedi  dernier.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

l6me»  Témoin^  Conftitué  Balthafard  Bernard, 
Maréchal  ferrant  de  cette  Ville  , y réfidant , 

A dit  : que  le  huit  du  courant,  fe  trouvant  au 
Café  de  Jusbert , Anglés  fils  lui  dit  de  donner  fa 


fignatùre  pour  rétablifTement  dudit  Cercle , q«î  avoir 
pour  objet  de  donner  du  pain  Sc  du  bled  aux  Arti- 
fans  de  cette  Ville  qui  pourroient  en  manquer , ne 
fçachant  pas  fous  quel  titre  devoit  être  ledit  Cer- 
cle , n’ayant  pas  lu  ce  papier  qu’on  lui  préfenta 
à ligner , ne  l’ayant  ligné  que  parce  que  le  lîeur 
Amielh  l’avoit  entendu  lire  par  le  lîeur  Angles  fils, 
& que  ledit  lîeur  Amiel  dit  : je  l’ai  ligné , vous  pou- 
vez le  ligner  , & plus  n’a  dit  fçavoir. 

nrhè.  Témoin^  Corlllitué*Nicolas  Crau  Porte- 
faix de  cette  Ville , y rélidant , 

A dit  ne  rien  fçavoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  , lî  ce  n’eH:  qu’il  a vu  fouvent  le  nommé 
Lazare  fe  promener  avec  des  Nobles  , que  ledit  La- 
*zare  lui  a dit  fouvent  : vautreis  fequa  , iou  ai 
d'argent  ^ en  frappant  fur  là  "poche  ôC  plus  n’a 
‘dit  fçavoir. 

'1 

l%me,  JXvzp/n.  Conftitué  François  Carbonel , 
’Porte-faix  de  cette  Ville  , y rélidant. 

A dit  r qu’il  ne  fçait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , li  ce  n’efi  que  le  nommé  Lazare , Porte- 
faix, lequel  ne  fait  rien  de  Ibn  état , ne  portant  le  lac 
que  par  figure  , difoit  au  Dépolantjces  jours  der- 
niers , quand  perlbnne^ne  pouvdit  travailler  , attendu 
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les  grandes  pluyesqui  ont  régné  : vautreis  fi^ua,  & 
iou  me  vaa  régala , en  montrant  un  écu  neuf  ÔC  en 
faifànt  tinter  fa  poche , 6c  plus  n'a  dit  fçavoir. 

iç)  me.  Témoin,  Conftitué  Claude  - Bernard 
Coriol  9 Porte-Faix  de  cette  Ville  , y léfidant  y 
A dit  : que  ce  qu’il  a à nous  dire , c’eft  que  le 
nommé  Lazare,  Porte-Faix,  dit  à un  des  cama- 
rades de  lui  dépofant  : tu  te  Jequh , ce  voues  d'ef- 
eus , fai  coummo  iou  , en  lui  montrant  des  écus  6c 
des  louis  qu’il  avoit  pliés  dans  du  papier , 6c  qu’i^ 
lui  montra  y 6c  plus  n’a  dit  iàvoir. 

4ome.  Témoin,  Conftitué  Sr.  FrançoisTurcan  ÿ 
Négociant  en  bois  de  cette  Ville , y réfidant-, 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues  , c’eft  que  comme  voiftn  de  la 
inaifon  du  fieur  Guiraman , il  avoit  eu  occafton  de 
le  voir  quelquefois , ôc  de  parler  avec  lui  des  af- 
feires  du  tems , que  lui  Dépofent , lui  difant  quel- 
quefois d’être  plus  modéré  dans  fes  propos  , lui 
répondqit , quant  3 moi  je  ne  crains  rien  , j’ai  tou- 
jours deux  piftoîets  à la  poche , quand  on  voudra 
m*attaquer  , j’en  tuerai  toujours  deux,  6c  je  mourrai 
content  , 5c  vous  verrez  couler  le  fang  dans  les 
rues  \ ne  lui  ayant  jamais  été  fait  aucune  propo- 
fition  ^ 6c  plus  n’a  dit  favoir^ 


(*)  Témoin^  Conftitué  «Sr.  Jean-Jofeph 

Chauvet , maître  Tailleur  de  Pierres  y réfidant  en 
cette  Ville, 

A dit  : Quil  né  (ait  rien  du  contenu  des  plaintes 
à lui  lues  , (i  ce  n’eft  qne  dimancîie  * dernier  vers 
les  cinq  heures  Ôc  demie  du Tôlr , pàfTant  devant  la 
maifon  du  lîeur  Gahtfer , çî-devâht  du  Poët , il  en- 
tendit tirer  piufiéufà^  coups 'dé' piftoleï  pfès^  Café 
de  Guion  , & quMl  entendît  urf^fiidment  ' après  tdm- 
ber  des  vitres  j ôc  plus  n’a  dit  fàvdîf , “i 


Af^mt.  Témoin.  Conftitué  fîéur  Jdfeph- Antoine 
Cars,  fils  de  Pierre, ^Cdrdiér  de  cétté  Ville, 

A dit  : qu’il  ne  feit\rien  dp  çbntepu  aux  ^ïaîntés 
à lui  lues , fi  ce  n^ft  .qu’un  jour  de  .d^^anche , ne 
fâchant  précifément  fi  c’eft  le  dernier  ou  le  précé- 
dent , étant  à la  boiitique  du  fieùr  Amièl , Perru- 
quier de  cette  Ville , pour . fë  faire  peigner  , ledit 
Amiel  lui  dit  qu’il  avoit  envie  de  lui  faife  foulcrire 
pour  rétabliffement  d’un  nouveau  Club  , qui  avoit 
pour  objet  de  f^ire  des  aumônes  de  faire  revenir 
en  cette  Ville  les  ci-dev^t  Seigneurs , réfugiés  dans 
les  pays  étrangers,  à quoi  le  dépofant  répondit^ qu’il 
ne  figneroit  jamais  fans  conlùlter  fon  p^e  ,*  êc  plus 
n’a  dit  (avoir , 


(74) 

Témoin,  Conftitué  Pierre  Guibert,  Jar- 
dinier de  cette  Ville,  y réfidant , 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  a à nous  dire  , c’eft  que 
le  lieur  Langlés , pere,  s’étant  venu  faufiler  dans 
fa  Société  depuis  quelque  tems  , il  propolâ  au  Dé- 
^pofànt  de  figner  un  profpeéfus  pour  l’établiflêment 
d un  nonveau  Club , intitulé , pour  la  paix  & la  iran- 
. quilité  , pour  faire  veiller  fur  les  mœufs  ÔC  la  re- 
ligion , ne  pouvant  fè  rappeller  ce  que  ledit  profpec- 
tus  contenoit^  encore*  Il  pouvoit  y avoir  environ 
quatre  fignatures  , le  Dépofant  crut  ne  pas  mal 
faire  que  de  le  figner  , ÔC  il  fîgna  en  effet , tant 
pour  lui  que  pour  fon  pere , le  8 du  courant , ôc 
plus  n’a  dit  fa  voir. 

44.me,  Témoin,  Conftitué  Jofeph  Armieu , garçon 
Cordonnier  de  cette  Ville  , y réfidant , 

A dit:  que  le  huit  du  courant,  jour  de  fête,  fe 
trouvant  dans  la  maifon  du  fieur  Guibert , Jardinier 
de  la  Charité  , chez  lequel  il  eft  en  ufage  d’aller  le 
dimanche  & les  fêtes , il  y trouva  le  fieur  Langlés , 
pere  , qui  l’engagea  à figciér  un  profpeâ:us^  conte- 
nant rétablificment  d’un  nouveau  Club  , ayant  pour 
objet , ainfi  que  l’intitulation  le  portoit , de  fou- 
tenir  le  Roi , la  Loi  & la  Religion  5 le  Dépofant 


) 


eut  lâ  bonhomie  de  le  ligner  j ne  croyant  pas  ma 
faire  ; ôc  plus  n’a  dit  favoir  ^ 


4Sme.  Témoin.  Conflitué  François  Vial , Tra- 
vailleur de  cette  Ville  , y réfidant , ; 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , li  ce  -n’eft.  que  travaillant  au  Jardin  du 
fleur  Guibert , Jardinier  de  la  Charité  9 Sc  ^yant 
eu  occafioa  de  voir  quelquefois  le  figur  Langlés,  pere, 
qui  a un  magafin  de  bois  à côté  dudit  jardin  j il 

I 

fut  follicité  , le  jour  de  la  Vierge,  huit  du  courant, 
par  le  fieut  Langlés , pere,  de  ligner, pour  l’etablif- 
fement  d’un  nouveau  Club , qu’il  lui  dit  être  à l’a- 
vantage des  pauvres  ^ le  Dépofant  croyant  ingénue- 
ment  ce  que  lui  dilbit  le  Langlés  y cohlêntit  à 
devenir  membre  dudit  Club , & conimè  il  ne  fait 
pas  ligner  , Jolèph  Armieu , fon  ami , ligna  pour 
lui  j ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 


46/72^.  Témoin,  Conftitué  Jean-Auguftin  Martin , 
Boulanger  à la  Charité  de  cette  Ville , y rélidanr. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait , c eft  qu’un  jour 
de  la  femaine  derniere , le  fleur  Latlglés , pere  étant 


•à  fon  magafln  de  bois , près’  la  Charité,  il  vit  paf- 
fer  le  Dépofant,  qui  fortoit  de  la  maifon  de  la 
Charité  pour  entrer  dans  la  Ville  , il  l’appella  ÔC  lui 


( 7^)  ' 

dît  J qu'il  felloit  iê  faire  recevoir  membre  du  nou- 
veau Club  qui  alloit  s'établir.  Pour  l’engager  à don- 
ner fà  fignature,  il  lui  dit  que  ce  Club  étoit  inftitiié 
pour  faire  le  bien  des  Citoyens  5 il  lui  fit  la  lec- 
ture de  l’intitulation  d’un  prôfpeâus , qui,  autant 
que  le  Dépôfant  peut  s’en  rappeller , ctoit  conçu  en 
ces  ‘ termes  : pour  le  maintien  des  Mœurs  & de  la 
Religion  , & lui  ajouta  même  que  des  Reâeurs  (de 
la  Charité  avoient  %né,  Sc  le  figna  , &:  plus  n’a 
dit  fa  voir* 

'V 

(*;  4yme.  Témoin,  Conftitué  Jean  Imperaire , gar 
çoûdü  cercle  de  Guion  de  cette  Ville,  y réfidant  , 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues,  c’eft  que  dimanche  dernier  étant 
au  cercle  de  Guion  , il  entendit  un  grand  bruit  au 
dehors  de  la  porte  d’entrée  dudit  cercle  ^ il  enten- 
dit en  même  tems  deux  coups  de  piftolet , ne  fa- 
cHant  pas  par  qui  ils  avoîént  été*  tirés , étant  dans 
ce  moment  dans  la  cuifine'^  ‘ ne  fachant' pas  même 
quelles'  étoient  les  perfbnneS  "qUi;  étolënt  dans  le 
cercle.  Dépofe  de  plus  "que  le  fîeur  Guiramand  , 
deux  ou  trois  jours  avant  la  jfcene  du  dimanche^ 
avoît  préfenté  un  papier  à figner  aux  MefTicurs  du 
Æerclc  j & plus  n’a  dit  lavoir. 


( '77'  ) ' 

(^)  ^%rnè.  Témoin.  Conftitué  Elizabeth’  Bar* 

raud , fille  de  Lpuis  , Marchand  de  vin  de  cette 
Ville  , y réfidante  , 

A dit  : que  le  pere  d’elle  dépofantè  , qui  loue  des' 
appartemens  garnis , avoît  logé  chez  lui  les  Srs.  de. 
Vernine,  d’Ypres  & Bourgeois,  Officiers  du-régiment 
de  Lyonnois  5 que  dimanche  dernier,  elle  vit  fortîf 
les  fleurs  d’Ypres  & Bourgeois  à une  heure  après 
midi  , qu’elle  ne  revit  plus  le  fleur  d’Ypres  , ÔC 
le  fleur  Bourgeois  revint  à quatre]  heures  ' du  matîa 
& rentra  dans  fa  chambre  \ le  fleur  d’Ypres  en- 
voya chercher  le  pere  de  la  Dépofante-^pôur  qu’il 
fe  rendît  au  Quartier  5 le  pere  de  la  Dépofantè  y 
fut , Sc  le  fleur  d’Ypres  lui  dit  de  fe  faire  payer  ce 
qu’il  pouvoît  lui  devoir  ; par  le  fleur  Leclerc  9 
, Quartier-Maître  du  Régiment , ôC  de  remettre  fes 
effets  audit  fleur  Leclerc  , qui  les  lui  féroit^  parve- 
nir. Le  fleur  de  Vernine  rentra  dans  la  maifon  du 
pere  de  la  Dépofantè  à une  heure  après  midi , le 
jour  de  dimanche , pour  y dîner  *,  il  en  fortit  environ 
fur  les  deux  heures  ôc  demie,  & elle  le  vit  retourner 
vers  les  cinq  heures  du  fbir , il  monta  à fà  chambre 
où  il  ne  refta  pas  une  minute  , ôC  il  fortit  tout  de 
fuite  y fur  les  flx  heures  du  foir , elle  entendit  frapper 
à la  porte , & elle  vit  entrer  le  fleur  de  Vernine , 
qui  fut  fe  repofer  un  moment  dans  le  falon  j à peine 


( 7^  ) 

fut-îl  dans  lê  falon , qu’il  tira  de  fa  poche  un  pîftolet  $ 
en  difânt,  je  viens  de  tirer  un  coup  de  piftolet  à 
quelqu’un,  je  fuis  bien  fâché  de  l’avoir  manqué, 
il  eft  vrâi^qu’on  avoir  tiré  fur  moi.  La  Dépofante 
lui  ayant  demandé  s’il  vouloir  fouper  , le  fieur  de 
Vernine  lui  répondit  non  , non  , vous  me  donnerez 
à fouper  quand  je  reviendrai , il  monta  à fa  cham- 
bre ) il  fe  revêtit  en  bourgeois , ÔC  il  plia  fon  habit 
d’ordonnance  dans  un  tablier  de  J a Dépofante,  ÔÇ 
s’en  fut  au  Quartier , le  lendemain  matin  il  fit  dire 
au  pere  de  la  Dépofante  , par  un  foldat , fur  les 
quatre  ou  cinq  heures  , de  (è  rendre  au  quartier  ; 
le  pere  de  la  Dépofante  s’y  rendit , & il  lui  dit 
qu’il  s’arrangeroit  avec  M.  Lecler;c  , tant  pour  ce 
qu’il  pouvoir  lui  devoir,  que  pour  les  hardes  SC 
efïèts  qu’il  avoir  à lui , ÔC  ne  l’a  plus  revu , ÔC 
plus  n’a  .dit  lavoir, (*) 

(*)  4çme.  Témoin,  Conftitué  Pierre  Molin , 

' Portier  du  cercle  de  Guion,  de  cette  Ville,  y ré- 
fidant. 

A dit  : qu’étant  dimanche  dernier  au  cercle  de 
Guion  , dont  il  étoit  le  portier  , le  ftrouvant 
dans  fa  garderie , il  entendit  de  grands  cris  au-de- 
vant de  la  grande  porte  j il  s’apperçut  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  perfonnes , il  y avoir  quelques  Of- 


/ 
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fiçiers  du  régiment  de  Lyonnois  fur  ladite  porte  i.. 
6c  le  fleur  Guiramand , qui  fe  promenoir  dans  le 
veftibule  ^ étant  venu  fe  placer  fur  le  fêuil  de  ladite 
, les  cris  redoublèrent  \ un  defdits  Officiers  , 
étoieat  fur  la  porte  d’entrée  , rentra  dans  le 
ule  l’épée  nue  à la  main , en  criant  aux  armes  ^ 
Dépofant  entendit  tirer,  deux  coups  de  piûolet  ou 
de  fufîls  , ne  fachant  par  qui  ils  avoient  été  tirés, 
ignorant  auffi  le  nom  de  l’Officier  qui  avoir  crié 
aux  armes , ne  le'connoiflant  que  de  vue , ne  pouvant 
nous  rien  dire  de  plus  , fi  ce  n’eft  que  ledit  Officier 
eft  d’une  taille,  médiocre  6c  d’une  figure  fort  mai- 
gre  ,*  dépofe  de  plus , qu’il  a remarqué  quelquefois  . . 
que  le  fieur  Guiramand  alloît  au  café  'de  Cafaty- 
ÿ plus  n’a  dit  favoir* 


f*)  5o/72e.  Témoin.  Conftitué  fieur  Jean-Baptifte 
Sauver,  Horloger  de  cétte  Ville,  y réfidant'^ 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  atix 
plaintes  à lui  lues,  c’eft.que  dimanche  dernier  étant* 
renfermé  .dans^  fa  maifon  , vers  les  cinq  heures  ôC 
demie  du  foir  , il  entendit  tirer  des  coups  de  pif- 
tolet  ou  de  fufil  ^ qu’il  y a environ  huit  jours  que  ' 
le  fieur  Langlés  , pere , fut  chez  lui  Dépofant , 
pour  faire  toucher  à une  montre  que  ledit  Langlés 
avoir  acheté  de  lui  après  avoir  parlé  du  racom- 


(8o)  , 

iriodage  de  ladite  montre  , il  lui  dit , qu*il  fe  for* 
inoit  un  nouveau  Club , fous  le  titre  ainfi  conçu  : 
pour  le  maintien  du  Roi  , de  la  Religion  ôc  du 
fbutien  des  pauvres.  Il  engagea  le  Dépofant  à fouf 
crire  ledit  établilTement , ce  que  le  Dépofant  re- 
fufa  , en  lui  obfervant  qu’il  ne  donnoit  point  fa 
fignature  pour  aucun  etabliflement  , ôc  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  celui  dont  il  vient  de  lui  parler 
fubfîfta  long-tems , 5Clls  fe  quittèrent  ainfi.  Dépofe 
de  plus , que  dimanche  dernier , vers  les  huit  heures 
êC  demie  du  matin , le  fieur  Hodolaye , garçon  Per- 
ruquier du  fleur  Verd , lui  dit  en  le  peignant , que 
Ton  favoit  qui  étoit  la  faifleufe  de  modes  qui  avoit 
&it  les  cocardes  blanches  , ÔC  plus  n’a  dit  fàvoin 

^ime.  Témoin.  Conftitué  François  Rimbaud, 
Traiteur  de  cette  Ville  , y réfldant , 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues  • c’eft  que  vendredi  ou  famedî 
dernier , le  fleur  Langlés , fils , ayant  été  chez  lui 
Dépofant  , à neuf  heures  du  matin , lui  dit , je 
veux  vous  faire  lire  quelque  çHofè  qui  vous  fera 
plaiflrj  il  fortit  alors  de  fa  poche  un  profpeûus 
pour  rétabliflement  d’un  nouveau  Club , dont  l’in- 
titulation  étoit  conçue  en  ces  termes  : de  maintenir 
ks  honnêtes  citoyens  dans  leurs  propriétés , la  Re- 
ligion 


-rsi)  ^ 

Jlgîon  , le  Roi , le  Gouvernement  8c  la  LoL  â dé- 
noncé de  ce  titre,  le  Dépofant  lui  obferva  d’abord, 
^qu’il  ne  fîgnoit  pas  ,*  qu’au  furplus , cet  établiflement 
avoir  l’air  de  contrarier  les  nouvelles  loix  du  Royaumej 
ledit  fîeur  Langlés  infiftant  toujours  dans  Ton  projet, 
qu’il  ,y  avoir  beaucoup  d’amis  de  lui  Dépofant  qui 
avoient  ligné , qu’il  y avoir  en  l’état  fept  ou 
huit  cents  fignatures  ^ tout  cela  ne  fit  rien  auprès  du 
Dépofant , qui  perfifta  dans  fon  refus , & le  Sr. 
Langlés  fe  retira  ^ 6c  plus  n’a  dit  lavoir. 

(*)  52me.  Témoin.  Conftitué  Jofeph  Teffa  , Ca-, 
fétier  Ôc  Chocolatier  , réfidant  en  cette  Ville  , ’ 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues  , c’efl  que  dimanche  dernier  , 
vers  les  cinq  heures  6c  demie  du  foir , il  entendit 
crier  aux  armes,  dans  le  premier  falon  de  fori  caféj 
' alors  tous  les  Citoyens  qui  étoient|Chezluifortirent, 
un  inflant  après  ayant  entendu  tirer  plulieurs 
coups  de  piftolet  ou  de  fufîis , il  ferma  la  porte  de 
fon  café  , ajoutant  qu’il  entendit  un  coup  de  fifflet 
quand  les  Cercles  patriotiques  palTerent  fur  le  cours,' 
que  l’on  crut  que,c’étoit  le  garçon  de  lui  Dépofant 
qui  avoir  fifflé , mais  qu’il  peut  atrefter  en  faveur 
de  la  vérité  , que  ce  n’étoit  pas  le  garçon  qui  fîffla  , 
le  coup  de  fifflet  n’étoir  pas  parti  du  côté  du  café , 
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maïs  bien  du  côté  de  l’allée  qui  ell  au-devant  dudit 
café  ^ que  ce  qui  irrita  les 'Citoyens  qui  étoient 
près  du  café  du  Dépofant  , ce  fut  des  propos  que 
Ton  impuîoit  à un  Officier  du  régiment  de  Lyon- 
fîois , qui'  étoit  venu  fe  placer  fur  la  porte  du  Dé- 
pofantj  propos  que  le  Dépofant  n’a  pas  entendu. 
Dit  de  plus  le  Dépofant , qu’il  a vu  trois  ou  quatre 
fois  > dans  fon  café  j pendant  la  femaine  derniere  ^ 

quelques  particuliers  f mettre  leur  fignature  fur  une 

• - - 

feuille  de  papier  , que  toutes  les  fois  qu’il  s’en  ap- 
percevoit  ^ il  jettoit  les  hauts  cris  , qu’il  difoit , 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  prit  ces  fîgnatures  chez 
loi  , qu’on  pouvoir  aller  ailleurs  pour  cet  objet  j 
que  pour  le  tranquiiifer  , on  lui  répondoit , que 
tout  cela  étoit  pour  former  un  Club  ^ dont  l’objet 
étoîî  de  faire  du  bien  aux  pauvres  , ÔC  pour  leur 
propre  tranquillité  , nous  obfèrvant  encore  , que  îe 
lieur  Guiramand  venoit  fouvent  chez  lui  en  forrant 
du  cercle  de  Cuba  5 que  quelquefois  il  avoir  pré- 
fente  un  papier  à ligner  aux  perfonnes  qui  étoient 
chez  lui  Dépofant , 5c  plus  n’a  dit  favoir. (*) 

(*)  53/7ie.  Témoin»  Conftitué  Jacques  Beneonî, 
Garçon  Cafétier,  chez  Cafaty , Cafétier  fur  le  Cours  y 
'de  cette  ville,  y réfidant. 

A dit  ••  qu’il  ne  fait  rien  du  Contenu  aux  plaintes 
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à îuî  lues,  fi  ce  n’eft  que  Dimanche  dernier,  à Ven^ 
trée  de  la  nuit , il  entendit  crier  dans  le  café  de 
Cafaty , aux  armes  j que  tous  les  citoyens  qui  étoient 
dans  Iicdit  café  , en  fortirent , 5c  qu’il  entendit  un 
inftant  après , tirer  plufîeurs  coups  de  fufils  ou  de 
pi(I:oIet«,  ôc  qu’on  ferma  fur  le  champ  la  porte  du 
café , plus  n’a  dit , favoir. 

S4me.  Témoin,  Conftitué  Jean-Baprifle  Bona- 
foux,  Cordonnier,  de  la  Charité  de  cette  ville , y 
réfidant.  , i 

A dit  : qu’ayant  occafion  de  voir  le  Sr.  Anglés , 
pere',  qui  a fon  magafin  de  bois  dans  le  jardin 
de  la  Charité,  il  le  follicita,  il  y a environ  dix  à 
douze  jours , de  ligner  un  Prolpeâus  pour  Téta- 
biilTement  d’un  nouveau  Club , ayant  pour  objet  fa 
Religion  ôc  les  pauvres , le  Dépofànü  crut  qu’il  n’y 
avoir  aucun  inconvénient  à ligner,  il  s’en  défendit 
pourtant  quelques  momens , en  lui  obfefvanî  qu’il 
ne  favoit  pas  mettre  fon  feing , fur  quoi , ledit  An-» 
glés  lui  dit,,  qu’il  lui  di8:eroic  les  lettres  de  fon 
nom,  8c  alors  le  Dépofant  ligna  Ibus  la  diredion 
du  Sr.  Angles,  & plus  n’a  dît,  favoir  j 6c  avant  li- 
gner , le  Dépofant  a déclaré  que  deux  ou  trois  jours 
après  qu’il  eut ‘ligné,  en  ayant  du  regret,  il  dit  au 
Sr.  Anglés  de  lui  rendre  fa  lîgnature , 6c  le  Sr.  Angîés 

Fl 
, y 
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ïuî  répondit  : ne  craignez  rien  , je  l’ai  brûlée.  Et 
plus  n’a  dit  j favoir. 

5 $me.  Témoin,  Conftitué  Antoine  Gazain , Cier- 
gier  5 rélidant  en  cette  ville. 

A dit  : qu’il  ne  lait  rien  du  contenu  aux  Requê- 
tes de  plainte  à lui  lues , fi  ce  n’eft  qu*il  y a en- 
viron huit  jours , qu’il  trouva  dans  la  rue  du  Saint- 
Efprit , une  lettre  décachetée  qu’il  ne  lut  pas , mais 
qu’il  remit  à Ton  frere , lequel  la  fit  palFer  au  Cer- 
cle des  Amis  de  la  Conftitution  , d’où  elle  a pafle 
cnfuite  au  Département.  Et  plus  n’a  dit , favoir. 

x6mt.  Témoin,  Conftitué  Louis-Pafcal  Michel, 
Tourneur  de  cette  ville , y réfidant. 

A dit  : qu’il  ne  fait  riea  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues,  fi  ce  n’efi  qu’il  étoit  Dimanche  à la  foire 
de  Saint-Maximin,  d’où  il  n’eft  revenu  que  mardi 
dernier , qu’à  fon  retour  , il  rencontra  entre  Negrel 
ôc  le  Canet,  le  Sr.  d’Albert  fils , ci-devant  Préfi- 
dent  du  ci-devant  Parlement,  le  Sr.  Mazenod  , 
préfident  à la  Chambre  des  Comptes , en  habit  de 
chaife  , ayant  un  fufil  chacun,  qu’ils  Ce  faluerent 
refpeétueufement  fans  fe  parler.  Et  plus  n^a  dit,  fa- 
voir. 
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Du  dix-fept  du  meme  mois  ^ (S'  an, 

Sjme.  Témoin,  Conftitué  Jean  Roux,  tout-œu- 
vre , chez  M.  Eme/ric-David , Officier  Municipal 
cette  Ville,  y réfidant. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fi  ce  n’eft  que  famedi  dernier , environ 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  dîner  le  nommé 
Blanc,  qui  travaille  dans  le  magafin  des  Srs.  Emeric 
Sc  Gibelin- David,  lui  demanda  ce  qu’il  gagnoit  au 
fervice  de  ceux-ci , le  Dépofant  lui  répondit  : que 
pour  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  au  fervice  defdits 
Srs.  Gibelin  6c  Emeric -David  , il  gagnoit  vingt- 
deux  fols  par  jour,  à quoi  le  nommé  Blanc,  lui  ré- 
pondit: qu’il  ne  gagnoit  que  deux  fols  3c  demi.  Et 
plus  n’a  dit , favoir. 

sSme,  Témoin,  Confiitué  Pierre  Carraier,  Scieur 
de  long,  originaire  de  Barbefy , en  Auvergne,  réfi- 
dant  en  cette  ville  depuis'  quinze’jours. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  Re- 
quêtes de  plaintes  à lui  lues , c’eft  que  depuis  envi- 
ron quinze  jours , qu’il  feioit  du  bois  pour  Jé  Sr. 
Anglés,  au  devant  du  magafin  de  bois  que  ledit  Sr. 
Anglés  a près  de  l’hôpital  de  la  Charité,  il  a vu 
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, fbuYent  entrer  5c  forcir  beaucoup  de  perfonnes  du 
fallon  dudit  Anglés  5 qui  eft  attenant  audit  magaiin 
de  bois  5 ayant  remarqué  quelquefois  que  lefdites 
perfonnes  qui  entroient  ÔC  fortoient,  écrivoient  dans 
" ledit  fallon  du  Sr.  Anglés.  Et  plus  n’a  dit  ? {avoir. 

Témoin.  Conflkué  Antoine  Vergon^  Scieur 
de  long,  réfidant  en  cette  Ville  depuis  environ  quinze 
jours. 

A dit  : ne  rien  {avoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit,  favoir. 

6ome.  Témoin.  Çonfliiué  Michel  Rey , Négo- 
ciant en  bled  de  cette  Ville  , y réfidant. 

A dit  : que  le  huit  du  mois  du  courant,  jour  de 
la  Vierge  , le  Sr.  Viguier,  fils  cadet  , l’invita  à aller 
prendre  du  café  chez  Cafaty , fur  les  une  heure  ôc 
demie  après  dîner ^ étant  entré  dans  ledit  Café  cinq 
à fix  perfonnes  lui  préfentereot  des  lifies  à ligner , 
il  en  ligna  une  qui  lui  fut  préfentée  par  un  citoyen 
qu’il  ne  connoilfoit  pas  plus  que  les  autres , mais 
qu’il  a fu  le  lendemain  s’appelier  Armand^  l’ayant 
rencontré , ÔC  ayant  demandé  comment  il  s’appel- 
îoir,  on  lui  apprit  fon  nom.  Dit  de  plus  le  Dépo- 
fant,  qu’avanr  de  ligner  ladite  lifie,  il  y apperçut 
environ  une  trentaine  de  lignatures  3 que  l’inntulatiod 
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de  l’efpeee  de  Profpeâus  qu’il  figna  pour  l’étahUr- 
fement  d'un  nouveau  Club , écoit  conçu  en  ces  ter- 
mes: Les  Amis  de  la  paix,  du  Roi,  de  la  Religion 
& du  Gouvernement , croyant  que  ladite  intitula- 
tion  étoit  à-peu-près  ainfi  conçue  ÿ mais  nous  aflli- 
rant  que  le  fonds  des  chofes  étoit  le  même , que  lui 
Dépofant  , ne  crut  pas  mal  faire.  Et  plus  n'a  dk, 
favoir. 

Témoin.  Conftitué  Sr.  Antoine  Niel , Né- 
gociant en  bled  de  cette  Ville  , y rélidant. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues,  c’eft  que  le  Sr.  Angles , pere,  lui 
prélènca  à ligner  au  Café  de  Decome , il  y a en- 
viron quinze  jours , un  Profpeétus  pour  rétablilTe- 
ment  d un  nouveau  Club , au  bas  duquel  il  y avoir 
quelques  fignatures  j que  ledit  Anglés  lui  dit,  que 
c’étoit  pour  faire  du  bien  aux  pauvres , chacun  des 
fignataires  dans  leur  quartier,  ne  fe  rappellant  pas 
fous  quel  titre  ledit  Club'devoit  être  formé,  & il 
ne  crut  pas  mal  faire  en  le  lignant.  Et  plus  n’a  dit,, 
favoir. 

ôzme.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Ferriol- Honoré 
Granier,  Ferblantier  de  cette  Ville,  y rélidant. 

A dit:  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues;  Et  plus  n'a  dit , favoir.  ^ 
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6ime,  Témoin,  Conftitaé  Eftienne  Soularl,  Fa- 
bricant de  velours,  réiîdanc  en  cette  Ville. 

A dit:  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit,  iàvoir. 

Témoin,  Conftitué  Edienne  Beuchot , 
Maître  Serrurier  de  cette  Ville , y réfidant. 

A dit  ; que  le  jour  de  la  Notre-Dame , huit  du 
courant,  it rencontra  à la  Porte  Saint-Louis,  le  Sr. 
Angiés  , pere  , qui  lui  demanda  s’il  n’étoit  point 
d’aucun  Cercle  , le  Dépofant  lui  ayant  répondu  que 
non,  ledit  Angiés  lui  dit  alors  , nous  allons  en  for- 
mer un,  fi  vous  voulez  en  être,  il  ne  tient  qu’à 
vous  d’y  entrer  ^ ÔC  le  Dépofant  y ayant  conlènti , 
ledit  Angiés  le  conduifit  au  magafin  de  bois , près 
l’hôpital  la  Charité,  6c  le  fit  figner  fur  une  feuille 
de  papier  où  étoient  écrites  quelques  lignes  que  le 
Dépofant  ne  lut  pas , ledit  Angiés  layant  la,  fe  rap- 
peîlant  que  ledit  Angiés  ‘y  lifoit  que  c’étoit  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique,  ôc  ^pour  faire 
rentrer, dans  le  Royaume  les  bons  citoyens;  & le 
Dépofant  figna  ne  croyant  pas  mal  faire  : que  Di- 
manche dernier , trouvant*  ledit  Angiés  fur  la  place 
des  Prêcheurs,  fur  les  huit  heures  du  matin,,  il  lui 
dit  qu’il  avoit  entendu  dire  au  Café  du  Sr.  André , 
la  veille , que  l’on  devoir  porter  la  Cocarde  bian- 
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che,  que  fi  cela  étok  l’objet  de  la  fignatufc , il  la. 
rerireroit,  attendu  qu’il  ne  voudroit  pas  être  d’un 
tel  complot 5 fur  quoi  lèdit  Anglés , lui  répondit  qu’il 
n’étoit  point  queftion  de  Cocarde  blanche.  Et  plus 
n’a  dit,  favoir. 

Témoin.  Conftitué  Augufie  Nicolas,  Jar- 
dinier de  cette  Ville , y réfidant. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à’ 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit,  favoir. 

• 66me,  Témoin.  Conftitué  Eftienne  Mille,  fils  de 
Jacques , Fabricant  de  bas  de  cette  Ville , y réfi- 
dant. 

A dit:  que  Dimanche  dernier  fe  trouvant  au  Café 
du^Sr.  Decome  fur  les  huit  heures  du  matin,  il  en- 
^ tendit  que  le  Sr.  Angles,  pere,  parloit  d’un  éta- 
bliffement  d’un  nouveau  Cercle,  avec  quelques  per- 
fonnes  qui  étoient  autour  de  la  même  table.  Le  Dé- 
pofant  prit  place  à ladite  table,  ÔC  il  dit  qu’il  n’é- 
toit d’aucun  Cercle , ÔC  que  pourvu  que  celui  dont 
parloit  ledit  Sr.*  Anglés  fût  un  objet^louable  , il  en 
feroit  ^ fur  quoi  ledit  Anglés  fortit  tout  de  fuite  de 
fa  poche  une  feuille  de  papier  fur  laquelle  étoient 
écrites  quelques  lignes  que  le  Dépofant  ne  lut  pas; 
ledit  -Ang.lés  en  ayant  fait  lui-même  ledure , ne  fe 
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rappellant  le  Dépofànt  dè  ce  que  ladite  feuille  cotî- 
tenoit,  ne  pouvant  aflurer  autre  chofe,  fi  ce  n’eft: 
que  ledit  Angles  lifbit  que  ledit  Cercle  étoit  pour 
la  paix  & pour  le  bien  des  pauvres  j fur  quoi  le 
Dépofant  ne  crut  pas  maf  faire  de  donner  fa  fi- 
gnature,  Sc  la  donna.  Dit  de  plus  le  Dépofant  , 
qu'après  avoir  figné  , il  obferva  audit  Anglés  , 
qu’il  avoir  entendu  dire  dans  la  ville , que  quelques 
perfonnes  fe  propofoient  d’arborer  la  Cocarde  blan- 
che, ÔC  qu’il  eut  à lui  dire,  fi  les  perfonnes  de  ce 
Cercle  la  porteroient^  ÔC  ledit  Anglés  lui  dit  alors 
qu’ils  ne  porteroient  que  celle  de  la  nation.  Et  plus 
n’a  dit^  fa  voir*  ^ 

(*j  6"] me.  Témoin,  Conftimé  Sr.  Julien -Nicolas 
Amin , Maître  Vitrier  de  cette  Ville , y réfidant. 

A dit  : que  Dimanche  dernier , fe  trouvant  tout 
près  du  Cercle  de  Guion  vers  les  cinq  heures  & 
demie  du  foir,  il  entendit  dire  par  quelques  Citoyens 
qui  pallbient  près  dudit  Café , que  quelqu’un  du  Café 
avoit  dit  \ f au  touteis  leis  efpejfa  , ôc  qu’à  ces  pro- 
pos , lefdits  Citoyens  répondirent  ; fau  coumtnça 
par  celui  qui  a tenu  ces  propos,  & alors  lefdits 
Citoyens  s’étant  approchés  de  la  porte  dudit  Café, 
& le  Dépofant  s’étant  joint  à eux,  il  entendit  tirer 
deux  coups  de  pifiolets  par  des  perfonnes  qui  étoient 
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dans  le  Café,  6c  qu’il  ne  coniioît  pas,  & qui  tirèrent 
fur  eux  ) alors  les  perfonnes  qui  s’éioient  ramaffées 
au  devant  dudit  Café , tirèrent  deux  coups  de  fufils 
dans  le  veftibule  , ÔC  comme  le  Dépofant  s’apper- 
çut  qu’il  alloit  s’engager  une  affaire  férieufè  , il  fut 
chercher  fa  femme  qui  étoit  dans  une  maifon  à la 
rue  du  bon  Pafteur  pour  la  ramener  chez  lui  ; après 
quoi,  il  retourna  au  Café  de  Guion  pour  aller  don- 
ner du  recours,  attendu  qu’il  entendit  crier  de  tout 
côté  aux  armes 5 où  étant  arrivé,  il  vit  le  Colonel 
de  la-  garde  nationale , qui  lui  dit  de  fe  placer  aii 
coin  dudit  Café , en  entrant  dans  la  rue  de  la  Mâg- 
delaine , pour  garder  les  avenues  j nous  obfervant 
qu’avant  que  le  Colonel  lui  eût  dit  de  prendre  ce 
pofte , il  a voit  vu  fortir  par  la  grande  porte  dudk 
Café,  environ  dix  à douze  Officiers  du  régiment  de 
Lyonnois,  tenant  tous  l’épée  à la  main,  Sc  armés 
en  même-tems  de  piftolets  qu’ils  tiroient  fur  les  Ci- 
toyens en  s’enfuyant  j qu’il  y en  eut  trois  qui  cou- 
rurent, lepée  à la  main , furie  Sr.  Vaucel,  Horlo- 
ger, lequel  reculoit  en  parant  les  coups  qu’on  lui 
, portoit.  Dit  de  plus  le  Dépofant , qu’il  a ouï  dire  , 
qu’une  jeune  Demoifelle , travaillant  chez  la  Dlle, 
Brunet,  faifeufe  de  modes,  laiffii  tomber  une  Co- 
carde blanche,  en  tirant  quelque  chofe  de  fa  poche, 
ne  fachant  dans  quel  endroit,  que  quelqu’un  lui  ayant 
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dit , qui  lui  avoit  donné  cette  Cocarde , elle  répon- 
dit: je  l’ai  prilè  chez  la  Dlle.  Brunet , où  il  y en  a 
beaucoup.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

6%me,  Témoin»  Conftitué  Jofeph  Decome,  Ca- 
fetier de  cette  Ville , y réfidanr. 

A dit  : que  Dimanche  dernier , le  Sr.  Angles , pere , 
étant  au  Café  de  lui  Dépofant , parloit  de  l’érablif' 
fement  d’un  nouveau  Club  qui  alloit  fe  former  , ôc 
dit  à lui  Dépofant,  s’il  vouloir  en  être:  le  Dépofant 
lui  répondit,  que  fon  état  ne  lui  permettoit  gueres 
dette  membre  d’aucun  Cercle  , attendu  qu’occupé 
continuellement  par  fa  profeffion , il  ne  pourroit  pas 
Te  trouver  aux  féa nces  ordinakes  defdits  Cercles^  le 
Sr.  Anglés  lui  dit  alors,  que  cela  ne  failbit  rien,  qu’il 
y iroir  quand  il  lui  plairoit , 8c  le  Dépofant  ligna 
alors  au  bas  d’une  feuille  de  papier  fur  laquelle  étoient 
écrites  quelques  lignes  , qu’il  prit  le£i:ure , ne  fe 
rappellant  pas  ce  qu’elle  contenoit  ^ ajoutant  que  le- 
dit Anglés  lui  dit  encore  de  figner  pour  fon  frere  , 
cc  que  le  Dépofant  fit.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(59/ne.  JV/720//2.  Conftituée  Marie- Marthe  Creps, 
fille  de  Sr.  Honoré , Bourgeois  de  cette  \^ille , y ré- 
fidante. 

A dit:  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 
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7ome,  Témoin,  Conftituée  Dlle.  Magdeleine 
Ufclat , fille  à feu  Pierre  , Cuifinier  , réfidante  en 
cette  Ville  , 

A dit  : que  tout  ce  qu’elle  fait  du  contenu  des  plain 
tes  à elle  lues , c’eft  que  depuis  environ  huit  jours  , 
ayant  apperçu  plufieurs  'perfbnnes  qui  abordoient 
â la  maifon  de  la  Dépofante,  ou  demeure  le  Sr.  Mi- 
gnardqui  eft  fon  locataire  , entre  fix  & fept  heu- 
res du  foir  5 elle  eut  quelque  foupçôn  qu’elle  fut  bien 
aife  d’éclaircir.  En  conféquence  , vendredi  dernier 
ayant  entendu  frapper  à la  porte  d’entrée  , elle  vint 
elle-même  l’ouvrir.  Ge  fut  d’abord  deux  perfonnes  , 
enveloppées,  Üune  dans  un  manteau  blanc  , l’au- 
tre dans  un  manteau  bleu.  Ils  lui  demandèrent  â par- 
ler au  Sr.  Mignard.  La  Dépofante  leur  répondit  qud 
le  Sr.  Mignard  étoit  au  fécond  étage  * & ils  mon- 
tèrent. Un  inftant  après  , le  Sr.  Donneau  ôc  une  au- 
tre perfonne  inconnue  à la  Dépofante  étant  montés 
anx  appartemens  dudit  Sr.-»  Mignard , elle  vit  def* 
cendre  , fur  le  champ  , l’une  des  deux  perfonnes  qui 
étoient  montées  avant  le  Sr.  Donneau  , & qui  étoit 
enveloppée  dans  un  manteau  bleu;  elle  dit  à fa  Dé- 
pofante  avec  vivacité  §C  d’un  air  égaré  : appeliez - 
moi  le  Sr.  Brulard.  Sur  quoi  la  Dépofante  lui  ayant 
obfervé  qu’elle  n’étoit  pas  la  domeflique  de  la  mai- 
Yon  , dans  le  même  inftant,  l’autre  perfonne  en  man- 
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teau  blanc  ^ qnc  la  Dépofante  a Tu  enfuîte  s’appeîîef 
le  Sr.  Brulard , lui  dit  de  monter  au  premier  étage  ^ 
ôC  qu’il  en  avoir  la  clef.  Alors  l’inconnu  en  man- 
teau blanc  monta  au  premier  9 le  Sr.  Mignard  y def- 
cendit.  11  s’enferma  avec  eux  environ  une  heure. 
Leldites  deux  perfonnes  , enveloppées  dans  leur 
manteau  , étant  enfuite  deicendues  , ÔC  la  Dépo- 
sante fè  trouvant  fur  la  porte  , l’inconnu  en  man- 
teau bleu  lui  dit  : aviez-vous  peur  9 mademoifelle  j 
vous  n’aviez  pas  voulu  appeller  M.  Brulard  , tenez 
le  voila  ( en  lui  montrant  la  perfonne  en  manteau 
blanc  ),  Après  que  ceux-ci  furent  partis  9 le  Sr.  Mi- 
gnard monta  au  fécond  étage  9 rejoindre  le  Sr.  Bon- 
neau 9 qui  n’étoit  point  defeendu.  Le  Sr.  Langlés 
s’étant  préfenté  avec  fon  petit-fils  EilTautier  9 lorf- 
que  le  Sr.  Mignard  étoit  enfermé  au  premier  étage  9 
quelqu’un  de  la  maifon  du  Sr.  Mignard  dir  audit  Sr. 
Langlés  : il  y a du  monde  9 Sc  ledit  Sr.  Langlés 
pafla  dans  la  cuifine  avec  ledit  Eiflautier.  Dans  la 
même  foirée  > la  Dépofante  vit  entrer  chez  le  Sr. 
Mignard  , k Sr.  Guiramand  , qui  y alloit  tous  les 
(birs  9 & qui  y reftoit  des  heures  entières.  Dans  la 
même  foirée  9 elle  vit  entrer  d’autres  perfonnes 
qu’elle  ne  connut  pas.  Dit  de  plus  la  Dépofante  9 
avoir  entendu  monter  êc  vu  à-peu-près  les  mêmes 
perfonnes  9 ^ avoir  remarqué  fouvent  un  manteau 
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blanc  d’uniforme  y n’ayant  reconnu  parmi  toutes  ces 
pcrfonnes  que  le  Sr.  Guiramand , ôl  le  Sr.  Mazenod> 
Préfident  aux  comptes.  Dimanche  dernier  , ayant 
fuque  le  Sr.  Guiramand  avoit  tiré  des  coups  de  pif- 
tolet  fur  des  Citoyens  , & déclamant  beaucoup  dans 
■famaifon  contre  un  pareil  attentat  ,1e  Sr.  Mignard  , 
étant  defcendu  aux  cris  de  la  Dépofanie  , demanda 
ce  que  c’étoit  que  ça  , & la  Dépofante  le  lui  ayant 
raconté,  le  Sr.  Mignard  lui  dit  : eft- ce  bien  vrai? 
Ôç  il  envoya  le  nommé  Queyrel  , foo  domeflique  , 
pour  s'en  informer.  L’inflant  après  , ledit  Queirel 
revint  avec  le  beau  frere  de  Fabre  , Guifinier  , le- 
quel ert  au  /êrvice , & qui  fe  trouva  en  lèmelire , 
celui-ci  attefla  la  vérité  du  fait  audit  Sr.  Mignard.  Le 
îendemain  lundi , la  Dépofaate  vit  le  Sr.  Mignard 
'fortir  de  chez  lui  , vers  les  huit  heures  & demie  da 
matin,  avec  le  nommé  Pierre,  fon  valet  de  cam- 
pagne , lequel  portoit  fous  fon  bras  un  paquet, 
qu’eile  préfuma  contenir  de  l’argent.  Un  quart-d’heurs 
après  le  départ  du  Sr.  Mignard  , la  Dépofante  vit 
entrer  la  Dlîe.  Maurin  Sc  fa  fœur , avec  ledit  Pierre , 
lesquels  portèrent  chacun  un  paquet , à l’exceptioa 
de  la  Dile.  Maurin.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  - ' 

çîme.  Conftkué  fieur  Bartheleml Gau- 

tier«5  Maître  Perruquier  de  oette  Ville  j^y  réhdant^  ■ 
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A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  , c’eft  que  famedi  dernier  fe  trouyant 
au  Café  de  Jusbert  5 vers  les  dix  heures  demie  du 
matin  , le  Sr.  Amiel  ^ maître  perruquier  de  cette 
Ville  , lui  propofa  de  ligner  un  Profpeâus  concer- 
nant l’établiffement  d*un  nouveau  Club  ^ il  lui  dit 
que  cet  établiffement  avoir  pour  objet  de  faire  du 
bien  aux  pauvres , & le  maintien  de  la  paix  j qu’on 
alloit  faire  pétrir  environ  quinze  charges  de  bled  f 
pour  faire  du  pain  qu’on  ciiftribueroit  aux  pauvres , 
& que  tous  les  fîgnataires  donneroient  pour  retribu- 
'lion  ce  qu’ils  jugeroient  à propos.  Le  Dépofanr  , ne 
voyant  qu’un  motif  louable  dans  cet  établiffement  y 
tel  que  ledit  Amiel  le~  lui  préfêntoit , après  s’être 
affuré  y par  la  réponfe  dudit  Amiel  y que  la  Munici- 
palité en  étoit  inftruite  , 'prit  la  plume  pour  ligner  , 
& il  avoir  déjà  écrit  la  moitié  de  fon  nom  ,Jorrqu’iine 
nouvelle  reflexion  le  fit  retraéfer,  ôc  il  raya  ce  qu’il 
-avoir  écrit.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  • 

( * ) yime.  Témoin,  Conftituée  Jeanne  Hau- 
zet  y époufe  du  lieur  André  Carlon  , Frippier  de  cette 
Ville  , y rélidant , 

A dit  : ne  rien  lavoir  du  contenu  aux  plaintes  à elle 
lues , li  ce  n’eft  que  les  Srs.  Broflard  Code  ville  y 
Oflîciers  de  Lyonnois  y qui  étoient  logés  chez  elle  , 

ne 
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ne  couchèrent  pas  dimanche  dernier  dans  leur  ap- 
partement J de  que  le  lendemain  j environ  à 6 heu- 
res du  matin  , leurs  domeiiiques  vinrent  chercher 
leurs  malles,  6c  payèrent  à la  Dépofante  ce  que  leurs 
maîtres  lui  dévoient.  Et  plus  n a dit  fa  voir. 

(*)  73e.  Témoin.  Conftituée  Vi^boire  Rouyere, 
époufe  de  Michel  Beaudin  , Voiturier. 

A dit  : que  tout  ce  qu  elle  fait  , c*eft  que  don-  - 
nant  des  Appartemens  garnis  , elle  avoir  logé  chez 
elle  deux  Officiers  du  Régiment  de  Lyonnoîs  les 
Srs.  St.  Ferriol  6c  Defparbés  ^ que  dimanche  dernier, 
le  Sr.  St.  Ferriol  fortit  de  fes  appartemens , vers  les 
onze  heures  du  matin  , & le  fîeur  Defparbés  fortit 
des  liens  fur  les  quatre  heures  du  foir  , que  l’un 
l’autte  ne  rentrèrent  plus , pas  même  pour  coucher, 
& qu’elle  ne  les  a plus  revus  depuis  lors.  Et  plus  n’a 
dit  (avoir.  ' ' 

y ■ / 

Témoin.  Conftituée  Dlle.  Reyne-Thieric 
Arnoux  , Faifeufe  de  modes  , réfidante  en  cette 
Ville,  ' 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 


G 


( 98  ) 

75^2.^*  T^^mDin.  Conflitué  Jean  Louis  Audaulaye^ 
Garçon  Perruquier  du  Sr.  Verd , 

A dit  : ne  rien  fàvoif  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  y 6me.  Témoin,  Conftitué  Pierre  Galin  9 Me- 
nuifier  chez  le  fieur  Langlés  , Menuifier  , 

A dit  ; que  dimanche  dernier,  vers  les  cinq  heures 
du  folr  5 fe  trouvant  fur  le  Cours , au  devant  du  Cer- 
cle de  Guion  , il  vit  les  Officiers  du  régiment  de 
Lyonnois , l’épée  à la  main  , fur  la  porte  dudit  Cer- 
cle y on  leur  jetta  quelques  pierres  y 6c  ils  rentre- 
renr.  Un  inftant  après  , quand  on  eut  cafTé  à coups 
de  pierre  les  vitres  des  fenêtres  dudit  Cercle  , il 
vit  environ  huit  Officiers , fortans  enfemhle  ÔC  tirans 
des  coups  de  piflolet  fur  les  Citoyens.  Dit  de  plus 
le  Dépofant , que  le  Sr.  Langlés  , chez  lequel  il 
travaille  en  qualité  de  Garçon  Menui/ier  , lui  dit 
vendredi  dernier  : qu’il  ailoit  fe  former  un  nouveau 
Club , &C  qu’il  falloir  ligner  fur  une  feuille  de  papier , 
qu’il  lui  préfenta  , en  lui  difant  que  c’étoit  pour  faire 
le  bien  des  pauvres  ÔC  pour  la  tranquillité  publique  5 
ÔC  il  le  fit  ligner.  Ajoutant  avoir  vu  fréquemment 
chez  le  Sr.  Langlés  , le  Sr.  Arnaud  , dit  la  grojjh 
cuijfe  , ÔC  le  Sr.  Coppet  '^  ignorant  li  les  autres  per- 
onnes  qui  y alloient , coopéroicnt  à la  formation 
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dudit  Cûrcle  avec  ledit  Langlés.  Et  plus  n*a  dît 
favoir. 

(*)  jjme.  Témoin.  ConftituéJofeph Badin,  Four- 
biffeur  de  cette  Ville* 

A dit  : que  Dimanche  dernier , étant  au-devant 
du  corps-de-garde  des  Carmélites , fur  les  quatre 
heures  après  midi , 6c  faifant  la  converfation  avec 
un  Grenadier  du  Régiment  de  Lyonnois , le  nommé 
Richard  , Caporal  des  Grenadiers , fe  mêla  de  la 
converfation  après  s’être  approché  d’eux  , Sc  tout 
en  parlant  le  Grenadier  ayant  parlé  des  cocarde.s 
blanches , 6c  ayant  dit  avoir  vu  pafler  quelqu’un  qui 
en  portoit  une  , le  Dépofânt  fe  récria  contre  les 
cocardes  blanches  ^ alors  ledit  Richard  dit  que  tout 
le  Régiment  en  porteroit , qu’il  en  avoit  le  droit , 
5c  qu'il' fe  foucioit  ' fort  peu  de  celle  que  la  Na- 
tion lui  avoit  donné.  Sur  quoi  le  Dépofânt  l’ayant 
blâmé  dé*  tenir  de  pareils  propos , ledit  ^Richard  lui 
répliqua  que  le  Régiment  avoit  été  trop  bon  que 
fi  on  avoit  fait  couler  un  peu  du  fang  par  les  rues , 
les  citoyens  ne  feroientpas  fï  orgueilleux.  Comme  lé 
Dépofânt , irrité  de  ces  propos  , commençoit  à / 
s’échauffer  f l’autre  Grenadier  lui  dit  de  ne  pas 
écouter  ‘ ledit  Richard , 8c  il  fe  retira.  Dit  de  plus 
le  .Dépofânt- (Jue  le  Sr.  Coppet , Marchand  Gan» 

G Z 
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tîer  5 allant  quelquefois  le  voir  dans  fa  maîfon  v fe 
répandir  ea  propos  & en  injures  groffieres , il  y a 
environ  quinze  jours  , contre  rAlTemblée  nationale  ^ 
fes  décrets , en  difant  que  tous  les  Députés  étoient 
des  voleurs,  qu’ils  détruifoient  la  religion  ^ nous 
obfçrvant  que  lefdits  propos  avoient  été  tenus  en 
préfence  du  nommé  Faure , compagnon  Arquebu- 
fier  , travaillant  chez  lui  Dépofant.  Ajoute  encore 
le  Dépofant,  que  Dimanche  dernier,  paffant  fur  le 
Cours  environ  à cinq  heures  5c  demie  du  foir  , 
il  a ^VLi  tirer  du  Cercle  de  Guion  des  - coups  de 
piflolets  fur  les  citoyens,  ne  pouvant^ pas  nous 
rpndre  compte  des  circonhancesi^qui  ont  pu  pré- 
céder fuivre.  cet  attentat,  vu  qu’il  n’avok  fait 
que  pafler,  6c  plus  n’a.  dit  favoir.  ^ . , 

Témoin,  CoÆimi  Jofeph  Payan,  Cor^' 
donnier  de  cette  Ville.  ■ ‘ ' 

A dit  : que  le.  Sr.  Amielh  , Perruquier  de  cette  ~ 
Ville  , ôc  le  Sr.  Angles  fils , Ta  voient  follicité  plu- 
fieurs  fois  pour  ligner  un  profpeétus  contenant  l’é- 
tabliffeme.nt  d’un  nouveau  Club  ^ il  y . a environ 
huit  jours  que  ledit  Amielh  ayant  vu  le  E)épofànt 
au  Café  de  Jusbert,  luFdit  encore  de  ligner  ce 
profpeé^us , en  lui  difant  que  cela  lui  vaudroit  une 
place  de  Portier,  qui  lui  donneroit  cinq  ou  lîx  cents 
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livres  de  revenu  j que  ce  Cercle  avoir  pour  objet  de 
faire  le  bien  des  pauvres,  ôc  qu’on  fc  propofoit  de 
faire  pétrir  environ  quinze  charges  de  bled  pour  en 
faire  diftribuer  aux  pauvres , le  Dépofant  ne  crut 
pas  mal  faire  que  de  ligner  , ôc  plus  n’a  dit  fa- 
voir. 

\ 

(*)  79^^-  Témoin.  Conftitué  François  Sibilot, - 
Ménager  de  cette  Ville. 

A dit  : que  Dimanche  dernier , vers  les  cinq  heu- 
res 6c  .demie  du  foir,  étant 'à  la  fuite  des  Clubs 
patriotiques  lorfqu’ils  palTerent  fur  le  Cours  , il  en- 
tendit des  cris , mêlés  de  vive  la  nation  ôC  des 
huées  , un  inllant  après  on  tira  du  cercle  de  Guion 
deux  coux  coups  de  piflolet  ou  de  fulil  fur  les  ci- 
toyens , après  quoi , ceux  qui  venoient  de  tirer  les 
deux  coups  de  piftolet , fortirent  du  cercle  ^ cette 
feene  fut  répétée  trois  6u  quatre  fois.  La  Dépofant 
vit  des  Officiers  du  Régiment  Lyonnois  paroître  fur 
la  porte  dudit  cercle  , pour  tirer  des  coups  de  pif- 
fOlet  6c  s’enfuir  , 6c  plus  n’a  dit  favoir. 

Témoin,  Conftitué  Sr.  Antoine  Aubert, 
Marchand  de  foye. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
^ui  lues , 6c  plus  n’a  dit  favoir. 
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%iml.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Simon  - Eutrope 
Giraud  5 Marchand  de  foye. 

A dit  ne  rien  fa  voir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  J 5c  plus  n’a  dit  favoir, 

time.  Témoin.  Conftitué  Jean- Baptifte- Mitre 
Queireî,  domeftique  du  Sr.  Mignard. 

A dit  : que  tout  ce  qu’ii  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  5 c’eft  que  depuis  environ  fept  à huit 
jours  avant  le  Dimanche  dernier  , il  a vu  venir  plu- 
fleurs  perfonnes  dans  la  maifon  du  Sr.  Mignard,  au 
fèrvice  duquel  il  eft,  6c  toujours  dans  la  foirée , fur 
les  fept  heures  \ que  parmi  le  nombre  defdites  per- 
fonnes qui  y alloient  depuis  ladite  époque , tous  les 
foirs , il  a connu  les  Srs.  Guiramand  , Mazenod 
Préfîdent  aux  Comptes , Darbaud  Procureur  au  cî- 
devant  Parlement , un  Officier  de  Lyonnois  dont  il 
ne  fait  pas  le  nom  , les  nommés  Angles  pere  & fbn 
fils  5 Menuifîers  de  cette  Ville , & plus  n’a  dit  fa- 
voir. 

t^me.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jofeph  Peloux, 
Marchand  de  foye  de  cette  Ville. 

A dit  ne  rien  lavoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues , 6c  plus  n’a  dit  favoir. 
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Sjf/ne,  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jofeph  Savournin , 
Marchand  de  foye. 

• A dit:  ne  rien  (avoir  du  contenu  aux  Requêtes  de 
plaintes  à lui  lues , 6c  plus  n’a’  dit  favoir. 

%Sme.  Témoin.  Gonftitué  Sr.  Jean  - Baptifle- 
Claude  Audemar  , Marchand  de  foye.  , < 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  , 6c  plus  n’a  dit  favoir. 

' .J 

- (*)  %6me.  Témoin.  Gonftitué  François  Lefevre^ 
Caporal  des  Chafleurs  du  Régiment  de  Lyonnois, 
A dit  : que  Dimanche  dernier  étant  à la  Co- 
médie, le  fleur  Dypres  , Officier  du  régiment  Lyon- 
nois , compagnie  du  Bofquet  I l’ayant  apperçu  au 
moment  qu’iL  alloit  fortir  avec  quelques-uns  de  fes 
camarades  pour  aller  au  Quartier,  lui  dit  venez-vous-en 
avec  moi , allons  fondre  fur  cette  canaille , 6c  dites-Ie 
à vos  camarades , fur  quoi  le  Dépofant  lui  répondit 
je  m’en  vais  au  quartier^  le  fleur  Dypres  lui  ré- 
pliqua de  ne  pas  y aller , 6c  d’aller  avec  lui , ce- 
pendant le  Dépofant  n’en  fit  rien  , 6c  fortît  pour  s’en 
aller  au  Quartier^  en  arrivant  à la  porte  'St.  Jean  , 
il  la  trouva  fermée  ,i  il  fut  obligé  d’attendre-là  quel- 
que tems  avec  d’autres  Soldats  du  même  Régiment- 
M.  le  Major  étant  furvenu  quelque  tems  après . 9 
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il  fit  ouvrir  la  porte  ‘5  6c  le  Dépofant  s’en  fut  avec 
lui  au  Quartier , où  étant  arrivé , il  trouva  le  Ré- 
giment fous  les  armes  , 6c  en  ordre  de  bataille  , 
il  fut  obligé  d’aller  prendre  fes  armes,  6c  vint  pren- 
dre fon  rang.  Dit  de  plus , que  le  fieur  Brulard  ^ 
Capitaine  en  fécond  de  la  compagnie  des  Chaffeurs , 
dit  dans  la  chambre  d’ordinaire  , où  il  pouvoir  y 
avoir  cinq  ou  fix  Chafleurs,  après  que  le  Régiment 
eut  quitté  les  armes , ôc  vers  les  deux  heures  après 
minuit , que  s’il  refiok  quelques  Officiers  ou  quel- 
ques Soldats  ,'foit  à la  Maifon  Commune,  folt 
dans  la  Ville  , il  falloir  les  avoir  au  péril  de  la  vie  ; 
êc  plus  n’a  dit  iàvoir. 

(*j  87  Témoin,  Conftitüé  Jean-Baptifte  Bruny^ 
Caporal  au  régiment  de  ’Lyonnois, 

A dit  : que  Dimanche  dernier  étant  rentré  au 
Quartier  après  la  retraite  battue  , 6c  avant  le  rou- 
lement , il  vit  les  Compagnies  fe  former  par  les 
ordres  des  Officiers , 6c  par  les  mêmes  ordres  on 
diftribuoit  des  cartouches  ^ le  Dépofant  dit  aux 
Soldats  de  fa  Compagnie  , qui  fe  trouvaient  près 
de  lui , qu’il  leur  confeiiioit  de  faire  comme  lui  , 
6c  de  ne  pas  charger  leurs  armes  , qu’ils  ne  forti- 
roient  pas  fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipalité. 
A ce  propos  le  ficur  BrolTard  lui  dit , que  ce  n’étoit 


/ 
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pas  à lui  à commander , 6c  qu’il  • devoir'  obéir  ; 
alors  le  Dépo/ànt  dit  au  Sr.  Broifard  , qu’il  ne  fe 
permettroit  que  quelques  réflexions  d’après  les  Dé- 
crets de  rAfTemblée . Nationale  qu’il  coanoiffoit.  Le 
Sr.  Valeix,  Commandant  en  abfence  de  M.  le  Ma- 
jor, fit  le  Commandement  par  le  flanc  .droit  , ce 
qui  ne  fut  point  exécuté  par  la  Compagnie  de  lui 
Dépofant  , ayant  remarqué  que  la  compagnie  des 
Grenadiers  & la  fuivanre  , qui  précédoit  celle  de 
lai  Dépofant  n’avoient  pas  fait  le  mouvement. 
M.'  le  Major  étant  furvenu  fur  ces  entrefaites , ne 
voulut  pas 'laiffer  fortir  lè  Régiment  , quoique  les 
Srs.  Broifard , Latour , Valeix,  Taponat , Lamberty 
6c  autres  Officiers  préfens  , que  le  Dépofant  ne 
put  pas  diflinguer  dans  les  tenébres  de  la  nuit , 
infiftalTent  beaucoup  à les  faire  fortir,  fous  prétexte 
d’aller  donner  du  fecours  à leurs  camarades  ; ôc 
plus  n’a  dit  favoir.  ' (*) 

(*)  88  Témoin,  Conftitué  Julien  Ferré,  Soldat 
dans  le  régiment  de  Lyonnois  , 

A dit  : que  Dimanche  dernier , dans  le  tems 
qu’on  battoir  la  retraite  , étant  rendu  au  Quartier, 
quelques  Officiers,  qui  venoient  de-la  Ville,  crièrent 
aux  armes , ôC  le  Régiment  fe  trouva  tout  de  fuite 
en  ordre  de  bataille  & prêt  à marcher , les  tam- 


/ 


( To6  y 

bours  eu  avant.  Le  Sr.  Latour  ^ OfHcier  dans  la; 
compagnie  de  Valeix,  dit  au  Sr.  de  Valeix  de  taire 
le  comqiandement  de  par  le  flanc  droit , en  lui 
obfervant  qu’il  felloit  que  le  Régiment  fortit  pour 
aller  donner  du  fècours  à lès  camarades  que  l’oa' 
égorgeoit , lequel  mouvement  ne  fut  point  exécuté 
par  la  Compagnie  de  lui  Dépofant , ainû  que  par 
la  compagnie  des  Grenadiers , ajoutant  encore  que 
M.  de  la  Volvene  , Major  du  Régiment , s’étant 
approché  , à la  follicitation  de  quelques  Officiers 
de  la  compagnie  des  Grenadiers  , pour  demander 
à ceux-ci,  s’ils  fortiroient  du  quartier,  Icfdits  Gre- 
nadiers leur  répondirent,  qu’ils  ne  fortiroient  pp 
fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipalité , ôc  plus 
n’a  dit  favoir. (*) 

(*)  89  Témoin,  Conflitué  Jean  G©net,  Grena- 
dier dans  le  régiment  de  Lyonnois  , 

A dit  : que  Dimanche  dernier  fe  trouvant  à la 
rue  St.  Jean  pour  aller  à la  comédie , il  apperçut 
le  Sr.  Broflard  & le  Sr.  Corvifard  , Officiers  de 
Lyonnois  , courant  précipitamment  dans  la  rue  ^ 
ledit  Corvifard  ayant  l’épée  nue  à la  main  , 6C 
fans  chapeau  , en  criant  Soldats  , au  Quartier.  Le 
Dépofant  s’approcha  d’eux  pour  leur  demander  ce 
que  ç’étoit  que  tout  ça , ils  lui  répondirent  que  l’on 
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affaffînoît  leurs  camarades  au  cercle  de  Guîon  ,*  le 
Dépofànt  bien  âife  de  ce  qui  avoir  pu  donner  lieu 
à ce  que  lefdits  Officiers  lui  racontoient , les  pria 
de  lui  dire  quel  avoir  été  le  commencement  de  cette 
feene.  Alors  le  Sr.  Broflard  lui  dit  , que  c etoit  à 
l’occafion  de  quelques  coups  de  piftolet  tirés  dans 
le  Cercle  , fans  lui  dire  quelles  croient  les  perfonnes 
qui  les  avoient  tirés.  Arrivé  au  Quartier  avec  eux, 
il  entendit  crier  aux  armes  , 6c  à l’inftant  Je  Sr, 
Broflard  fit  rappeilcr  de  fbn  chef  , ôc  fans  aucun 
ordre  du  Major,  qui  étoit  abfent.  Le  Sr.  de  Valebc 
étant  furvenu,  il  prit  le  commandement,  il  fit  for- 
mer les  Compagnies , le  • Régiment  fe  trouva  en 
ordre  de  bataille  , 6c  Ion  fit  diftribuer  des  car- 
touches dans  les  Compagnies.  Alors  les  Grenadiers 
voyant  que  le  Régiment  étoit  prêt  à fortir , firent: 
pafTer  de  rang  en  rang  des  avis  pour  empêcher  que  le 
Régiment  fortit  du  Quartier*,  dans  le  même  inftant 
le  Sr.  Ferriol , fous-Lieutenant  des  Grenadiers  étant 
arrivé , applaudit  à leur  bonne  dirpofîtion  en  difant, 
foyons  fermes , n’allons  pas  nous  expofer , 6c  expofèr 
des  citoyens  pour  des  jeunes-gens  qui  ont  pu  faire 
quelques  manquemens  ^ après  quoi  le  Sr.  de  Valeix 
ayant  fait  le  commandement  de  par  le  flanc  droit , 
ce  qui  ne  fut  point  exécuté  , tant  par  la  com- 
pagnie des  Grenadiers,  que  par  d’autres  Compagnies, 
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que  le  Dépofant  étoit  à même  de  remarquer/ Sur 
ces  entrefaites  M.  le  Major  étant  arrivé,  demanda 
qui  eft-ce  qui  avoir  fait  aflêmbler  Je  Régiment  : les" 
Grenadiers  lui  répondirent  que  c’éroient  les  Sieurs 
RrofTard  Valeix,  & après  s’être  informé  du  fujet 
qui  avoir  pu  y donner  lieu  ^ & plufieurs  Officiers , 
au  nombre  defquels  étoient  entr’autres  le  Sr.  Latour, 
Dypres , Broffiard  Valeix , infiftant  toujours  à 
faire  fortir  le  Régiment , ôc  le  Sr.  Lamberry  fe 
joignant  à eux , M,  le  Major  s’avança  de  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  , leur  dit  : vous  voulez 
fortir  , les  Grenadiers  lui  répondirent  qu’ils  ne  for- 
tiroient  pas  fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipalité , 
5c  quelque  tems  après  on  fit  rompre  les  rangs  ^ 
le  Sr.  Broflard  étant  au  défefpoir  fe  porta  même 
iufqu’à  dire  qu’il  n’auroit  jamais  cru  que  les  Officiers 
des  Grenadiers  fuffent  fi  lâches  j ajoutant  le  Dé- 
pofant  que  quand  l’ordre  du  départ  fut  annoncé  aux 
Grenadiers  , ils  ne  voiiloient  pas  partir , & qu‘ils 
ne  fe  décidèrent  à §’y  conformer  , que  quand  ils  vi- 
rent que  la  Municipalité  avoit  donné  cet  ordre  , 6c 
plus  n’a  dit  fa  voir. 

i)omz.  Témoin,  Conftitué  Jofèph  Arnaud  , 
Cordonnier  de  cette  Ville. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
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à lui  lues , (i  ce  n’eft  que  le  nomme  Silveftre  , Ma- 
çon de  cette  Ville  , fut  chez  le  Dépofant  mardi 
dernier  , pour  le  folliciter  de  fs  faire  faire  un  pafie- 
port,  qu’attendu  la  conformité  de, nom  de  lui  DépO; 
fant  avec  celui  du  Sr.  Arnaud,  dit  la  grofle  cuiffe-, 
fon  beau-frere  ^ ledit  Arnaud  la  grolîë  cuifTe  , qui  eft 
abfènt  ÔC  qui  défireroit  retourner  à Aix  , pourroit 
faire  ufage  4udit  paife-port , le  Dépofant  s’y  refufa 
d’abord  , mais  été  follicité  de  nouveau  par 

ledit  Silveftre  , Je  lendemain  mercredi , il  fut  dès? 
lors  trouvé  le  fieqr  Guérin  , Vice-préfideqt  du  club 
Patriotique  i^e^s  Bernardines  , qui^attefta  que  le  nom- 
mé PierreJoftph  Arnaud  de  la  yille  d’Aix  jyétoit 
membre  dudit  xerçlej,  ^ il  remit  cette  attellation 
audit  Silveltre.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  ..  , v,;.  . 

^ JT émoin,  Conflitué  François^^de  Va- 

vric,  dit  BifTel  , Caporal  au  Régiment  dé  Lyon- 

. A dit,  qu’il  ne  fçait  rien  ^du 'contenq  sux  plain; 
tes  à lui  lues.  5 attendu  qu’il  étpit  de-,garde  à Ja  mai- 
fbn.Gommuhe  occupé  à faire  fon  fervice^,  6c  plus 
n’a  dit  favoir.  , r 

. (*)  ^^me,  Conftitué  Dominique  Serre, 

Caporal  au  Régiment  de  Lyonnois.  ' ' 
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A dit  5 que  tout  c'e  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  c’ell  que  le  Régiment  Lyonnois  étant 
parti  de  cette  Ville  le  lundi , 6c  le  premier  bataillon 
dudit  régiment  étant  parti  fuivânt  iadeftination,  pour 
fe  rendre  à Roquevaire  , le  Dépofanr  qui  eft  dudit 
bataillon,  entendit  pendant  la  route  que  M.  le  major 
demlïidoii  au  fleur  BrofTard  , s’il  étoit  au  Cercle 
de  Guîon , lors  de  la  fçene  du  dimanche,  celui-ci 
lui  répondit  que  non  , que  le  fîeur  Latour  , officier 
àu  même  Régiment , dit  alors  que  lui  y étoit , mais 
qu’il  étoit  bien  fâcheux , que  les  Officiers  qui  éloient 
audit  cercle  , euffent  été  invertis  par  beaucoup  du 
monde , qu’ils  auroient  été  maffacrés  s’ils  n’euffent 
pas  mis  leur  épée  à la  main  pour  s’enfuir.  Et  plus 
n’a  dît  favoîr.  . . - ^ (*) 

(*)  93/7ze.  Témoin,  Conrtitué  Etienne  Camier , 
fbldat  au  Régiment  de  Lyonnois. 

A dit que  dimanche  dernier  , environ  fur  les  ÏÏx 
heures  6c  demie  étant  dans  fa  chambre  , il  entendit 
le  rappel’,  il  defcendit  tout  de  fuite  avec  fes  armes  j 
les  compagnies  fe  formèrent  6c  le  Régiment  fe  trouva 
en  ordre  de  Bataille  , on  donna  deux  cartouches 
au  Dépofànt  3 le  fieur  Corvifar  , Lieutenant  de  la 
compagnie  de  lui  Dépofanr , dit  aux  foldats  de  fa 
compagnie  , Meffieurs , j’étois  au  cercle  de  Guion , 
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tout  le  monde  étoit  tranquille  , bn  efl  venu  nous 
^rtaquer , il  s’eft  tiré  des  coups  de.  piftolet  de  parc 
d’autre  ôc  heureufement  je  n’ai  pas  été  touché,  ' 
Dit  de  plus  , le  Dépofant  , que  vers  les  quatre  heu- 
res du  matin  , avant  le  départ  du  Régiment,  étant 
dans  la  chambre  de  la  dame  Delcour  , veuve  du 
cordonnier  du  Régiment  , il  entendit  que  le  fieur 
Latour  , Lieutenant  de  la  compagnie  de  Valeix^ 
qui  étoit  dans  la  chambre  de  ladite  veuve  Delcour 
avec  plufieurs  Officiers  , difoît  en  pariant  de  ce  qui 
setoit  pafle  au  cercle  de»  Guion;  ce  qui  prouvé 
qu’il  n’y  avoit  que  "^des  Capons , c’eft  que  quinze 
Officiers  que  nous  étions  , n’ayant  quènos  épées  ^ 
nous  nous  Tommes  ouvert  un-  pafTage  au  'milieu  de 
trois  cens  hommes  , il  difoit  ëncote  ';'ainiî  <^ue  pîu- 
fleurs  Officiers , dont  le  DépoTant  me  pèiif  pas  nous 
dire  le  nom  ^ il  faut,  fàvoir  où  a palTé  M.  de  la 
Volv'ene  , ainfi  que  le  brave  M.  Dupont,*  6c  fi  oa 
ne  nous  les  rend  pas  , il  faut  aller  avec  nos  braves 
foldats  nos  camarades  , nous  mettre  en  'ordre  de 
bataille  fur  le  Cours  , ÔC  nous  faire  hacher'  en  mor- 
' ceaux  5 fur  quoi  M.  de  Fournel  6c  M.  Muniér , tous 
les  deux  Capitaines  en  fécond  , dirent  : Meffieurs  j 
ce  n’eft  qu’à  nous  qu’on  en  veut , il  faut  iaifler  les 
chofes-là , ôc  ne  pas  expofer  la  troupe  ÔC  ^les  Ci- 
j îoyens  à être  maffacrés.  Ajoutant  que  quand  le  Ré- 
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gîment  eut  pris  les  armes  après  le  rappel , les  Gre- 
nadiers difoient , , qu’ils  ne  marcheroient  pas  , ôc  fai- 
foient  paffér  leurs  opinions  , quant  à ce  , à toutes 
les  compagnies  du  Régiment,"  Et  plus  n’a  dit  fa- 
voir^  * ‘ I.  . 

.ji. 

{*)  94/72<r.  Témoin.  Conflitué  Louis- Barthélémy 
Brunier  , foldat  au  Régiment  de  Lyonnois.  • 

. A dit  5 que.  Dimanche  dernier  étant  à la  comé- 
die , le  Caporal  ,du  Régirnent  lui  dit  de  fe  rendre 
au  quartier qu’il  y avoir  du  défbrdre  dans  la  ville, 
il  en  fortitf  fur  le  champ  , ÔC  il  fe  tranfporta  à 
la  porte  Saint-Jean, qu’il  trouva  fermée,  il  trouva 
beaucoup  de  foldats  qui  déhroient,  comme  le  Dépo- 
fànt , de  fortir^  de  la  Ville  pour  aller  au  Quartier, 
Il  refta  envirou.un  petit  quart-d’heure  à ladite  porte 
fans  pouvoir  fortir  de  la  ville  ^ après  quoi  la  porte 
ayant  été  ouverte  , il  alla  au  quartier  j avant  d’y 
entrer  , il  entendit  crier  aux  armes  par  quelques 
Officiers , qui  difoient  qu’il  y -avoir  du  carnage  dans 
Ja  Ville  , qu’il  falloir  aller  donner  du  fecoiirs , le 
Dépofant  courut  prendre  fes  armes  ÔC  vint  fe  pla- 
cer dans  fon  rang.  Le  Régiment  refta  en  ordre  de 
bataille  environ  demi-heure  , après  quoi  le  Régi- 
ment fe  fépara , ÔC  le  Dépofant  fe  retira  dans  fa 

chambre 
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chambre  jufques  au  moment  du  départ  du  Régi* 
ment.  Et  plus  n’a  dit  fàvoir. 

(*)  95/we.  Témoin,  Conftitué  Louls-François- 
Charles , foldat  au  Régiment  de  Lyonnois. 

A dit , que  dimanche  dernier  vers  les  fix  heures 
du  foir,  il  vit  arriver  en  courant  le  Sr.  Corvifar 
fans  chapeau  ÔC  plufieurs  autres  Officiers , tous  l’é- 
pée ù la  main  , qui  crioient  aux  armes  , on  nous 
affiaffine  j au  moment  où  le  Dépofant  entra  au  quar- 
tier 5.  il  vit  encore  le  fieiir  Corvifar  qui  en  fortoit  , 
pour  venir  pouffer  de  nouveaux  cris  au  dehors  des 
Cazernes,  Le  Dépofant  fut  prendre  fes  armes 
vint  fe  mettre  à fon  rapg.  A peine  le  Régiment  fut- 
il  en  ordre  de  bataille  , que  le  fieur  de  Valeix  fit 
faire  le  commandement  par  le  flanc  droit  , fans  que 
les  Grenadiers  exécutaffent  l’ordre  , ainfi  que  la 
compagnie  du  Dépofant , 8c  celle  qui  étoit  à portée 
de  remarquer.  M.  de  la  Volvene  , Major  dudit  Ré- 
giment, étant  arrivé  demanda  pourquoi  le  Régiment 
étoit  fous  les  armes  5 le  Dépofant  ne  put  pas  en- 
tendre la  réponfe  qui  fut  faite  à M.  le  Major  , il 
entendit  feulement  que  le  fleur  Chavignac  , Lieute- 
nant de  la  compagnie  du  Dépolàm , dit  : comment, 
on  nous  affaffine , nous  ne  marcherons  pas  ? le 
régiment  refta  environ  une  demi-heure  fous  les  ar- 
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tnes  J 5c  il  fe  fépara  , nous  obfèrvant  le  Dépofaitt 
qu  avant  l’arrivée  de  M.  le  Major , les  Grenadiers 
a voient  fait  pafler  de  rang  en  rang  , qu’ils  ne  for- 
tiroient  pas  ^ dit  de  pins  le  Dépofant  , que  s’étant 
retiré  dans  fa  chambre  avec  fes  camarades , le  Sr. 
de  Châvignac  vint  fur  les  trois  heures  du  matin, 
fe  jetter  fur  un  lit  de  la  Chambre  où  étoit  le  Dé- 
pofant , Sc  avant  de  fe  coucher , il  dit  tant  au  Dé- 
pofant qu’aux  autres  foldats  qui  étoient  avec  lui , 
on  doit  pendre  aujourd’hui  à fix  heures  l’Ecuyer  du 
Manege  , le  pauvre  Diable  n’a  pas  de  tort , il  a 
reçu  un  coup  de  feu  dans  la  Cuifle  , nous  devrions 
bien  l’emmener  avec  nous  ,*  furquoi  le  Dépofant  ÔC 
fes  Camarades  lui  dirent,  nous  ne  voulons  pas  noui 
en  charger.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(’^)  ç6  Témoin,  Conftîtué  Jean  Robert , fbldat 
au  Régiment  de  Lyonnois. 

A dit , que  dimanche  dernier  étant  entré  au 
Quartier  vers  les  fept  heures  du  foir , il  vit  plufîeurs  ' 
Soldats  encore  raffemblés  qui  parloient  parmi  eux  , 
ÔC  qui  difoient  que  les  Grenadiers  li’avoient  pas 
voulu  fortir,  quoique  le  Régiment  eût  été  mis  fou5 
les  armes , ôC  qu’on  eût  fait  le  commandement  par 
le  flanc  droit,  le  Dépofant,  après  avoir  refté  quel- 
que tems  avec  eux , fe  retica  dans  fa  chambre.  Le 
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Sr.  d’Ypres,  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Dé-, 
pofànt,  étant  venu  un  moment  après  dans  la  cham»- 
bre  où  étoit  le-Dépofant  5c  pkdieurs  de  fes  cama- 
rades , leur  dit  qu’il  y avoir  plufieurs  Officiers  à la 
Maifon  commune  ÔC  quelques  Soldats,  ôc  qu’il  y 
avoit  à craindre  qu’on  ne  les  maiïacrât , 5c  qu’il  fal- 
loir prendre  les  armes  pour  aller  les  chercher;  fur 
quoi,  le  Dépofant  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  que 
leur  en  méfarriver,  attendu  qu’ils  étoient  à la  Maifon 
commune  , ôC  qu’ils  ne  vouloient  pas  y aller  fans  un 
ordre  exprès  de  la  Municipalité , & un  détachement 
de  la  Garde  Nationale.  Et  plus  n’a  dit  lavoir. 

97/72f.  Témoin,  Conftitué  Laurent  Faure , Gar-, 
çon  Arquebufier V chez  Badin  , Fourbiffieur  de  cette 
Ville. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  ^ fi  ce  n’efi:  qu’un  jour  de  la  femaine  der-  , 
niere , ne  fe  rappeilant  pas  précifément  lequel , le 
Sr.  Coppet,  Marchand  Gantier  de  cette  Ville,  étant 
allé  à la  boutique  du  Sr.  Badin,  Fourbilfenr  , où 
travaille  le  Dépofant , ledit  Coppec  dit  à lui , Dé- 
pofant, eh  bien  / que  dites-vous  de  toutes  ces  af- 
faires? à quoi  le  Dépofant  lui  ayant  répondu  : il 
faut  avoir  de  la  patience,  8c  les  chofes  iront  bîen^ 
ledit  Coppet  exhala  alors  fa  bile  contre  rAffemblée 
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Nationale  5 en  difant  que  tous  les  Députés  étoîent 
de  f....  gueux,  que  le  Tiers-Etat  valoit  encore  moins, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’emparer  du  bien  du  Clergé, 
Le  Dépofant , indigné  de  ces  propos , lui  dit  de  for- 
tir  de  la  boutique,  autrement  il  lui  f.  ••••  un  coup 
de  fufil  5 ÔC  ledit  Coppet  fortit.  Et  plus  n’a  dit  fa- 
voir. 

( 

98/n^.  Témoin,  Conftituée  Jeanne  Gaubert,  fille 
à feu  Pierre,  Aubergifte  de  cette  Ville. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  Requêtes 
' de  plaintes  à elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

JD//  dix-neuf  du  même  mois, 

Confiitué  François  Poutu,  Négociant  du  lieu  de 
Perricard.  > 

A dit  : que  le  onze  du  courant,  Jour  de  famedi, 
fe  trouvant  avec  fon  pere , au  Cabaret  du  Sr.  Pra- 
det , le  Sr.  Amiel , Perruquier  de  cette  Ville,  fut 
dîner  audit  Cabaret,  5c  fe  mir  à la  même  table  que 
le  Dépofant  5c  fon  pere  ^ pendant  le  tems  du  dîner, 
le  Sr.  Amiel  parla'  de  l’établiirement  d'un  nouveau 
Cercle  , ÔC  dît  au  Dépofant  , s’il  vouloir  en  être 
membre,  que  cet  établiirement  n’avoir  pour  objet 
que  de  faire  du  bien  aux  pauvres  5 fur  quoi,  le  I>é- 
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pofant  ayant  obfervé  qu’il  confentîroît  à être  mem- 
bre dudit  établiiTement  , pourvu  qu’il  n’y  eut  rien 
de  contraire  aux  Décrets  de  l’AfTemblée  Nationale  , 
Sc  ledit  Amiel  lui  ayant  dit  de  refier  tranquille, 
le  Dépofant  fut  avec  celui-ci  au  Café  de  Cafaty, 
où  on  lui  fit  mettre  fa  fignature  fur  une  feuille  de 
papier  où  il  y en  avoit  déjà  ■ d’autres.  Ajoutant  le 
Dépofant , qu’il  y avoit  plufieurs  perfonnes  à cedit 
Café,  parmi  lefquelles  il  n’a  connu  que  les  Srs.  Rey, 
fils , Vitrier  j Marin  de  Gardanne  ÿ Angles-,  fils  j dC 
une  autre  perfonne  d’un  âge  avancé  , étant  décoré 
d’une  croix  de  Saint-Louis.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  ppme.  Témoin.  Conflkué  Louis  André , ancien 
Major  de  la  Garde  Nationale  de  cettte  Ville,  y ré* 
fidant. 

A dit:  que  Dimanche  dernier,  environ  à cinq 
heures  3c  demie  du  foir,  à mefure  que  les  Clubs 
patriotiques  pafToient  au  Cours  , le  Dépofant  fe  trou- 
vant au  devant  du  Café  de  Cafaty,  il  vit  fur  la  porte  du 
Cercle  de  GuioD,Ie  Sr.  Guiramand  ÔC  deux  OfEciers, 
dont  l’un  êtoit  d’une  taille  médiocre , vifage  plein, 
6c  l’autre  fort  grand,  ayant  le  vifage  fort  maigre  5 
l’un  d’entr’eiix  dit  à haute  -voix  , regardez  cette  ca- 
naille, comme  elle  fe  divertit;  fur  ce  propos , les 
perfonnçs  qui  éioient  au  devant  dudit  Cercle  , s V 
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tancèrent  fur  le  champ , indignées  de  ce  qu’elles 
venoient  d’entendre,  le  Dépofant  y courut  fur  le 
champ , ÔC  au  moment  qu’il  parut  fur  la  porte  dudit 
Cercle  pii  apperçut  dans  le  veftibule , le  Sr.  Guira- 
mand  ÔC  plufieurs  ahtres  perfonnes  qu’il  ne  connut 
pas,  ayant  remarqué  feulement  qu’il  y avoit  nom- 
bre  d’Officiers  de  Lyonnois  ^ le  Sr.  Guiramand  tira 
le  premier  un  coup  de  piftolet  fur  les  Citoyens  qui 
s’étoient  approchés  ,*  on  tira  tout  de  fuite  un  fécond 
coup  de  piftolet  dudit  Cercle  \ le  Dépofant  ne  pou  • 
vant  pas  afturer  qui  l’avoit  tiré:  alors  le  Dépofant 
courut  fê  placer  à la  petite  porte  dudit  Cercle, 
donnant  dans  la  rue  de  la  Magdelaine,  pour’tâcher 
de  fàiftr  les  perfonnes  qui  étoient  dans  ledit  Cercle , 
ôc  qui  s’étoient  permifes  un  pareil  attentat  contre 
les  Citoyens  : un  in  fiant  après,  il  céda  fon  pofte  au 
Sr.  Louis  Héran,  8c  s’en  fut  chercher  du  renfort 
pour  empêcher  qu’on  ne  mafTacrât  les  Citoyens.  Il 
fe  porta  enfuite  à la  porte  Saint- Jean  pour  la  faire 
fermer,  où  étant  arrivé  , il  entendit  battre  l’AfTem- 
blée  dans  l’enceinte  des  Cazernes  ^ après  quoi  le 
Dépofant  fe  retira  à la  Maifon  commune.  Et  plus 
n’a  dit  fâvoir. 

loome.  Témoin,  Conflitué  Sr.  Jofèph  - Jacques 
Gérard,  Marchand  de  foye  de  àette  Ville. 
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A ,çlit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

loime.  Témoin,  ConÜicué  Frere  François-Hon- 
noré  Chave  , Religieux  des  Auguftins  Réformé^  , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

lozmc.  Témoin.  ConllituéSr.  Jofeph  Gylly  fils, 
Négociant  de  cèttc  Ville  , 

A die  : .que  le  Sr.  Amiel  , Perruquier  de  cette 
Ville  5 fe  trouvant  à la  maifon  du  Dépofant , le  8 
du  courant , jour  de  la  Fête  de  la  Vierge  , lui  parla 
de  l’étabiifîément  d’un  nouveau  Cercle  qui  alloit  fe 
former  dans  la  Villej , il  lui  dit  en  même-tems 
que  la  Municipalité  en  étoit  prévenue  , ÔC  que  le 
nouveau  Cercle  étoit  conftitué  comme  les  autres  , 
ÔC  avoir  pour  objet  le  maintien  de  la  paix , & qu’il 
feroît  établi  fous  lé  titre  des  bons  patriotes  ÔC  des 
amis  de  la  paix  , il  lui  montra  une  lifte  ^ quelques 
ftgnatures  , à la  tête  defquelles  il  y avoit  l’intitu- 
lation  ci-deflus.  Le  Dépofant  ayant  été  invite  à don- 
ner fa  fignature  , 6c  ne  voyant  rien  de  contraire  aux 
nouvelles  loix  du  Royaume  dans  l’expofé  du  Sr. 
Amiel,  donna  fa  fignature,  ne  croyant  pas  mal  faire. 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 
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103^.  Témoin,  Conftitué  Placide  Bignan , Bura- 
lifte  de  tabac  de  cette  ville  , y réfidant , 

A dit  : que  le  ii  du  courant  , jour  de  famedi , 
le  Sr.  Coppet  , Marchand  Gantier  de  cette  Ville  , 
fut^hez  le  Dépofant  pour  acheter  du  tabac.  Après 
que  le  Dépofant  lui  eut  vendu  du  tabac  , le  Sr.  Cop- 
pet lui  dit  quhl  avoir  été  nommé  comaniffaire  d’un 
nouveau. Cercle  qui  fe  formoit  dans  la  Ville  , 5c  pour 
raifon  duquel  il  avoir  été  à la  Municipalité  , qui  en 
avoir  permis  rétablifTement.  II  lui  dit  en  même  tems  , 
en  lui  montrant  une  feuille  de  papier  , que  le  Dé- 
pofant  croit  être  le  réglement  dudit  Cercle  , que  s’il 
vouloir  être  reçu  , il  n’avoit  qu’à  lui  donner  fa  fîgna- 
lùrei  II  lui  parla  auHi  du  motif,  6c  de  l’objet , ÔC 
de  l’étabriffement  dudit  Cercle  , en  lui  alTurant  que 
c’étoit  pour  le  bien  du  public  , pour  celui  des  pau- 
vres , & pour  foutenir  le  Roi  ÔC  la  Religion  ^ que 
l’on  donncroir  des  cocardes  blanches  à tous  les  fî- 
gnataircs.  Sur  quoi  le  Dépofant  lui  répondit  : fi 
c’efl  pour  le  bien  , je  fignerai.  Et  alors  le  Sr.  Cop- 
pet lui  répondit  : fi  vous  voulez  signer  , venez  de- 
main à notre  affemblce  , vous  me  demanderez  , 6c 
je  vous  ferai  signer  ; ne  fe  rappellant  pas  le  Dépo- 
sant , du  lieu  où  ledit  Sr.  Coppet  lui  dit  où  l’afTem- 
blée  fc  liendroit  j ôc  ledit  Coppet  étant  forti  , le 
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Dépofant  ayant  parlé  avec  fon  époufc  de  la  proposi- 
tion à lui  faite  , il  jugea  à propos  de  ne  pas  aller  à 
ladite  airemblée.  Et  plus  n’a  dit  fàvoir. 

104e.  Témoin,  Conftîtué  Jcan^Louis  Cavailloflj 
Cordonnier  de  cette  Ville  5 ^ 

A dit  : que  dimarxhe  dernier  , 12  du  courant, 
ayant  été  chez  le  Sr.  Eyiraiitier , qui  demeure  dans 
la  maifbn  du  Sr,  Langlés  , pour  fe  fair'e  payer  de 
deux  paires  de  foulkrs  , que  le  Dépofant  avoit  fait 
pourTépoufe  dudit  Sr.  Eylfautier  ÔC  fa  Demoifeik, 
après  en  avoir  reçu  le  paiement , l’époule  dudit  Eyf- 
iàutîer  dit  à lui  Dépofant  : il  va  s’ouvrir  aujourd’hui 
un  nouveau  Cercje  , compofé  de  beaucoup  de  No-  . 
blés , d’Artifans , de,Payfans , tous  de  braves  gens  ; 
si  vous  voulez  en  être  , il  nè  tient  qu’à  vous  d’aller 
trouver  lè  sieur  Langlés  mon  pere  , qui  doit  être 
fur  le  Cours , ou  attendez*le  ici  un  moment , il  doit 
bientôt  revenir , & il  vous  y fera  recevoir  ^ elle  ajouta 
que  la  Municipalité  en  étoit  prévenue  j qu’à  la  pre- 
mière féance  ôn  delibéreroit  de  faire  pétrir  pour  les 
pauvres  , ÔC  qu’on  leur  diftribueroit  dix  quintaux  de 
pain  j qu’on  s’occuperoir /tout  de  fuite  de  faire  re-^ 
venir  les  nobies  dans  la  Ville  , pour  que  les  artifans 
euffent  du  travail  , ÔC  que  la  Ville  reprit  fon  pre- 
mier luftre  y qu’il  y auroic  unebourfe  commune. 
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dans  laqudlë-on  puiCeroit  pour  fournir  aux  befbins 

des  artifans.  Sur  quoi  le  Dépofant  lui  répondit  que 
si  cela  étoit  ainsi , ce  feroit  un  bien  , 6c  qu’il  verrait 
de  fe  décider  , mais  que  cependant  il  avoir  oui  dire 
^’^e  les  membres  de  ce  Cercle  dévoient  arborer  la 
cocarde  blanche  9 la  Dlle.  Eyffautier  lui  répondit 
que  non  9 Sc  le  Dépofant  fortit.  Et  plus  n’a  dit 
iàvoir. 

io$^.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Jofeph  Heyriès, 
Capitaine  de  la  Compagnie  22  de  jla  Garde  Natio- 
nale de  cette  Ville  9 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
res  à lui  lues  9 c’eft  que  mardi  dernier  ayant  été  juf» 
ques  à Sre.  Anne  avec  fa  Compagnie  & plusieurs  au- 
tres foîdats  de  la  Garde  Nationale,  pour  aller  à la  ^ 
rencontre  du  Sr.  Guiramand , que  la  Garde  Natio- 
nale de'Meyreùil  conduifoit  dans  les  prifons  de  la 
Ville  9 Sc  pour  felcorter.  Quand  on  approcha  des^ 
Cafêrnes , une  foule  immenfe  de  citoyens , qui  fe 
trouvoient  dans  le  Cours  de  Ste.  Anne  , demandè- 
rent à grands  cris  qu’on  le  fit  paffer  fur  le  Cours. 
Le  Dépofant  6c  fà  Compagnie  , ainsi  que  toute 
l’efcorte  , furent  obligés  de  céder  à la  multitude  , ÔC 
on  mena  le  Sr.  Guiramand  fur  le  Cours , où  étant 
arrivé,  tout  le  peuple  demanda  qu’il  fut  mis  à mort. 

r 
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Le  Dépo(ànt  crut  pouvoir  le  fauver  en  difant  à haute 
voix  au  Sr.  Guiramand  de  lui  [déclarer  tout  le.  com- 
complot  ôc  projet  de  contre-révolution  dont  il  étoit 
aceufé  d’être, l’auteur  ainsi  que  fes  complices.  A cet 
effet  5 le  Dépofant  s’étant  approché  de  la  charette 
fur  laquelle  le  Sr.  Guiramand  avoir  été  tranfmarché  , 
lui  dit  : tout  le  monde  demande  votre  mort , vous 
n’avez  qu’im  moyen  pour  l’éviter  ^ c’eft  de  me  dé- 
clarer le  complot  dont  tout  le  monde  parle  , dont 
on  dit  que  vpus  êtes  le  chef,  6c  tous  vos  compli- 
ces , autrement  vous  êtes  perdu.  Le  Sr.  Guiramand 
dit  alors  au  Dépofant  : faut-il  que  je  meure  pour 
avoir  formé  un  Cercle  ? Le  Dépofant  lui  obfêrva  que 
chacun  parloir  d’un  complot  de  contre-révoIutidirV 
qu’il  fallok  en  nommer  les  auteurs  ^ fur  quoi  le*  Sf. 
Guiramand  ne  voulut  dire  de  plus  , fi  ce  n’eft 
qu’il  n’étoit  quefiion  que  d’un  Cercle  , & que  les 
Srs.  Langlès , Coppet  , Pons  & Blanc  avoient  été 
à l’Hôtel- de-Ville  , avec  lui  Guiramand  , pour  en 
prévenir  la  Municipalité.  Le  Dépofant  répliqua  au 
Sr.  Guiramand  , qu’il  ne  parloir  pas  des  nobles  , que 
l’on  difoit  être  du  complot , afTeélant  de  ne  parler 
que  de  ces  quatre  artifans  ^ il  lui  dit  en  même  tems, 
pourquoi  il  portoit  à (bn  chapeau  un  bouton  blanc  ^ 
fur  quoi  ledit  Sr.  Guiramand  , fe  voyant  p refie  , lui 
dit  avec  vivacité  : eh  ! bien  , c’étoit  le  figne  de  la 


) 


( IM  ) 

contfe-révôlution^  Le  Dé^fant  dît  encore  au  Sr. 
Guiramand  : on  prétend  que  vous  donniez  au  Sr. 
Coppet  dix-huit  livres  par  femaine.  Er  fur  ce  der- 
nier propos  5 le  Sr.  Guiramand  ne  voulut  pas  répon- 
dre ,•  Sc  dès  ce  moment  un  peuple  immenfe  s étant 
emparé  du  Sr.  Guiramand  , il  n’y  eut  pas  moyen 
de  le  fauver  , 6c  il  fut  mis  à mort.  Et  plus  n’a  dit. 

V- 
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{*)  io6e.  Témoin*  Conftjtué  Louis  Héran,  Bou- 
cher de  çetee  Ville. 

: A dit  : que  Dimanche , vers  les  cinq  heures  ôC 
demie  du  foir  , fe  trouvant  fur  la  porte  du  Café 
de  Cazaty  , il  entendit  des  cris  de  vive  la  nation  ^ 
il  s’apperçut  qu’un  Officier  qui  étoit  au-devant  de  la 
porte  du  cercle  de  Guion"^  d’une  taille  au-delTus  de 
Ja  moyenne  5 alTez  bien  portant,  tenoit  l’épée/nue 
fur  un  jeune  garçon  qui  étoit  près  de  lui , en  di- 
fànt  : fi  tu  crie , je  te  perce  \ dans  le  moment , les 
perfonnes  qui  furent  témoins  de  ce  fpeé^acle , criè- 
rent à la  garde  6c  au  feepurs  \ un  Officier  de  Lyon^ 
nais  ajfajjîne  un  jeune  homme,  h ces  cris , le  Dé- 
polânt  accourut  avec  d’autres  perfonnes  vers  le  cer- 
cle de  Guion.  L’Officier , qui  les  apperçut  , s’ap- 
procha de  lui,  s’emprelTa  de  rentrer  dans  le  vefti- 
bule  du  cercle , le  Dépofant , ainfi  que  plufîeurs 
autres  perfonnes , s’avancèrent  jufqu’à  la  porte  dudit 
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cercle  pour  faifir  l’Officier  qui  s’enfuyoit  j 5c  au  mo- 
ment qu’il  parut  devant  le  veftibule , on  tira  dudit 
veftibule , tant  fur  le  Dépofant  que  fur  une  fouie  de 
perfonnes  qui  étoient  à côté  de  lui  , des  coups  de 
piftolet , n’ayant  pas  pu  connoîrre  les  perfonnes  qui 
les  avoient  tirés , ayant  remarqué  feulement  que  ce- 
lui qui  tira  le  premier  coup  de  piiiolet,  avoit  une 
faquinè  de  couleur  grisârre  : ayant  remarqué  encore 
qifun  Officier  du  Régiment  Lyonnais  , petit  de 
taille  5 tira  fur  lui  Dépofant  à travers  la  porte  vi- 
trée qui  eft  dans  le  velHbule  ÔC  qui  fait  face  à la 
porte  d’entrée.  Le  Dépofant , fe  voyant  expofé  dans 
un  plus  grand  danger , fe  retij;a  , ÔC  fut  fe  placer  à 
la  petite  porte  du  cercle  , qui  donne  dans  la  rue  des 
Carmes.  Un  inftant  après , les  citoyens  qui  étoient  fur 
le  Cours  5 indignés  de  l’attentat  commis  par  les 
perfonnes  qui  étoient  dans  le  cercle , lancèrent  dé'sf 
pierres  contre  la  porte  du  cercle  ÔC  toutes  les  fenê- 
tres que  Kon  avoir  eu  foin  de  fermer  ^ on  n’ehtendolt 
de  toutes  parts  que  des  cris  de  douleur  de  la  part 
des  femmes  8c  des  enfans  qui  avoient  été  témoins 
de  cette  feene  : environ  iix  minutes  après  ^ le  Dé- 
pofant  vit  fortir  une  foule  d’Officiers  & d’autres 
perfonnes  en  habit  bourgeois  du  cercle  , armés  y 
les  uns  5c  les  autres  j d’epées  Sc  de  piilolets,  ti- 
rant de  droit  5c  de  gauche  fur  tous  les  citoyens  qu’il^ 
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rencontfoîent  *,  difant  de  plus  le  Dépofant , avoir 
entendu  tirer  grand  nombre  de  coups  de  piftolet, 
ÔC  plus  n’a  dit  favoir, 

lojme.  Témoin»  Conftitué  Jofeph  Fiot  , gar- 
çon Perruquier. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  , 6c  avant  (ê  retirer  , a dit , qu’au  moment 
où  la  multitude  des  perfonnes  qui  s’étoient  empa- 
rées du  Sr.  Guiramand  pour  le  pendre  , il  s’apper- 
çut  que  le  Sr.  Guiramand  parloit , fans  pourtant 
qu’il  ait  pu  entendre  ce  qu’il  dit  j mais  ayant  oui 
dire  qu’avant  de  mourir  , il  avoit  nommé  cinq  per- 
fbnnes , ÔC  plus  n’a  dit  /avoir.  ^ 

loS/Tze.  Témoin,  Conftitué  Jean-Baptifte  Lan- 
telme , maître  Perruquier. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  > &:  plus  n’a  dit  favoir. 

lo^me.  Témoin,  Conftitué  Eime  Carrier,  Tra- 
vailleur de  cette  Ville. 

A dît  : que  Dimanche  dernier , fe  trouvant  près 
du  café  de  Cazaty  vers  les  fix  heures  du  foir , 
il  entendit  tirer  deux  coups  de  piftolet , & en 
même-tems  il  entendit  un  homme  qui  fe  plaignait 
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d'avoir  été  blefîé  à la  main  d’un  coup  de  piftolet  ; 
le  Dépofant  lui  dit  de  le  fuivre  ôc  d’aller  au  Café 
de  Cazaty  j où  étant , il  fit  part  anx  perfonnes  qui 
s’y  trouvoient  des  plaintes  que  cet  homme  venoic 
de  faire  au  Dépofant.  Alors  les  perfonnes  qui  étoîeüt 
au  Café  de  Cazaty  fortirent  fur  le  champ  dudit 
Café  , pour  tâcher  de  connoître  ceux  qui  avoient 
tiré  les  coups  de  piftolet , ÔC  pour  apporter  des 
fecours  aux  perfonnes  dont  la  vie  étoit  menacée  5 
le  Dépofant  s’étant  approché  avec  lefdites  perfon- 
nés  du  Cercle  de  Guion  , d’où  les  coups  de  pif- 
tolets  étoient  partis  , quelqu’un  lui  dit  d’aller  aver- 
tir la  garde , ÔC  il  y courut  tout  de  fuite  ,•  mais  à 
peine  étoit-il  fur  la  place  des  Carmélites  > qu’il  en- 
tendit tirer  un  grand  nombre  de  coups  de  piffolet 
ou  de  fufiljôc  ayant  regardé  derrière  lui,  ilapperçuc 
environ  fix  à fept  Officiers  9 les  uns  l’épée  à la 
main  , ôc  d’autres  fans  chapeau , courant  à toute 
jambe  vers  la  rue  St.  Jean  , en  criant , oh  ! de  la 
garde , fans  que  les  Soldats  enflent  bougés  \ ÔC  plus 
n’a  dit  favoir. 

nome.  TZ/rzoZ/z.  Conftitué  fleur  Jean-Frannçoîs 
Calvy , Confeiller  en  la  Chambre  des  Comptes  , ' 

A dit  : que  le  onze  du  courant , jour  de  fâmèdl  ^ 
vers  les  onze  heures  du  matin , paifant  devant  k 
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Cercle  de  Guion  ,il  fut  arrêté  par  M.  Guiramand  , 
qui  le  pria  de  ligner  un  profpedus  , concernant  l’é- 
tâblilTement  d’une  alTociation  fraternelle  pour  la 
confervation  des  perfonnes  ôc  de  la  Religion  , '5c 
pour  fe  réunir  à cet  effet  à la  Municipalité , ÔC  îl 
n’ofa  pas  refufer  de  joindre  Ton  feing  à ceux  des 
gens  honnêtes  qu’il  appercut  au  bas  dudit  profpec- 
tus,  ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

Dudit  jour  19  Décembre.  Ordonnance  de  con- 
tinuation d’information  fur  les  plaintes  , conformé- 
ment aux  conclufions  du  CommifTaire  du  Roi  ^ Sc 
décret  de  prife  au  corps  contre  les  Srs.  de  Ver- 
nine , Corvifar  , Latour  , de  Valeix , Taponat  , 
Lamberty  , d'Yp/es  ^ Brojjardj  Savignac  & Bru- 
lard  ^ Officiers  du  Régiment  de  Lyonnois, 

Pareil  décret  de  prifè  au  corps  contre  les  /leurs 
Mignard , Négociant  ^ Darhaud , ci  devant  Pro*- 
cureur;  , Perruquier  ^ ÔC  Richard  ^ Caporal 

des  Grenadiers  de  Lyonnois. 

Autre  Décret  de  reflreint  dans  les  prifons , con- 
tre les  Srs.  Coppet  ^ Marchand  Gantier^  Anglés*^ 
pere  & fils , Menuifiers  \ où  ils  /è  trouvoient  dé- 
tenus fans  décret  préalable. 
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D’I  N F O R M A T I O N. 

Du  vingt  du  même  mois  Sc  au  même  lieu  , par- 
devant  nous  Jacques  Rambot  , Juge  du  Diârict 
de  cette  Ville  , e n préfence  defdits  Sieurs  Batalier 
& Gajan  , Notables  adjoints , ÔC  écrivant  Me.  An- 
toine Cay  9 Greffier  commis. 

Premier  Témoin,  Conftituée  Rofe  Caries,  fem- 
me d’Honoré  Giraud , du  lieu  d’Eguilles. 

A dit  : que  le  onze  du  courant,  jour  de  famedi, 
fe  trouvant  en  cette  Ville  , 6c  ayant  été  dans  la 
boutique  du  fieur  Benet , Marchand  d’indienne  , lui 
faire  quelques  achats  , une  Demoilèlle,  qui-  avoit 
l’apparence  d’une  Gouvernante , dit  à la  Dlle.  Benet 
8C  à elle  Dépofànte,  qu’il  y avoit  deux  partis  dans 
la  Ville , celui  des  Ariftocrates  ÔC  celui  des  Démo- 
crates 5 que  les  Démocrates  ne  vouloient  pas  du, 
Pape,  & qu’ils  vouloient  anéantir  la  Religion  , que 
les  Ariftocrates  au  contraire  vouloient  le  Pape  , ÔC 
qu’ils  vouloient  foutenir  la  Religion , qu’il  fe  prépa- 
roit  une  guerre  fanglante  qui  éclateroit  dans  peu  de 
tems  j 'que  les  Ariftocrates  vouloient  la  cocarde  blan- 
che, de  même  que  les  Marfeillois^  8c-  les  Démocrates 
ne  la  vouloient  pas.  Cette  Demoifelle  , que  la  Dé- 

I 

1 


( 130  ) 

pofante  ne  connoît  pas  , lui  demanda  înfîamment 
le  fecret.  Ajoute  la  Dépofante , qu’après  la  fcene 
arrivée  dimanehe  dernier  , Ôc  fe  trouvant  à fa  baf- 
tide  dans  le  terroir  d’Eguilles,  quelqu’un  lui' raconta 
que  l’on  avoit  tiré  des  coups  de  piftolet  & de  fufils 
lur  les  citoyens  d’Aix  , dimanche  ii  du  courant  , 
ÔC  qii’â  té  récit , la  Dépofante  fe  rappellant  de 
ce  que*  lui  avoir  dit  la  fufdire  Demoifelie  chez  la 
Dlle.  Benet,  répondit:  ah  \ je  le  favoisl  entendant 
par  ce  propos  la  Dépofante , parler  de  ce  quelle 
avoit  oui  dire  dans  la  maifon  du  fieur  Benet,  5c  plus 
n’a  dit  favôir.  ' 

znie.  Témoin*  Conftitué  Pierre  André , Ouvrier 
à la  teinture  du  coron  rouge 

k dit  : que  la  veille  ou  le  jour  de  la  Vierge , huit 
du  mois  courant,  étant  au  café  de  Décome  , dans 
là  matinée  dudit  jour  , le  nommé  Langlés  pere  qui 
s’y  trouvoit , dit  au  Dépofant  s’il  vouloir  être  mem- 
bre d’un  nouveau  Club  qui  âlloit  s’établir  en  cette 
Ville.  Le  Dépofant  lui  répondit  qu’à  former  un  pa- 
reil établilfemenr , il  falloir  que  ce  fut,  pour  le  bien 
général,  Lànglés  pere  dit  alors  que  c etoit  prèci- 
féraent  ce  qu’ils  vouloient  faire.  Des  perfonnes  qui 
étoiént  dans  le  même  café  obferverent  au  Dépofant, 
que  plufieurs  de  fes  amis  avoient  déjà  ligné  j ôc 
alors  le  Dépofant  ligna  fur  une  feuille  de  papier  qui 
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lui  fut  pré/entée  par  Langlés  pere,  5c  fur  laqueUa 
étoient  écrites  environ  (ix  lignes , que  le  Dépofant 

ne  lut  pas  ^ 6c  plus  n’a  dit  favoir. 

imc.  Témoin.  Conflitné  Barthélémy  Francou  , 

Cordonnier  de  cette  Ville, 

A dit  î que.  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , c’eft  qu’il  a oui  dire  au  Sr.  Ca- 
vaillon  > maître  Cordonnier  de  cette  Ville  , chez  le- 
quel il  travaille  en  qualité  de  garçon , qu  une  des  pra- 
tiques de  la  boutique,  propofa  ces  jours  derniers  à lui 
Cavaillôn , d’entrer  dans  un  nouveau  Club  qui  alloit 
fe  former  , & qui  avoit  pour  objet  de  diftribuer  du 
pain  aux  pauvres  ôc  de  faire  le  bien  public , ÔC 
plus  n’a  dit  favoir. 

4/72e.  Témoin,  Conftitué  Jean-Gafpard  Garcin  , 
garçon  Cordonnier  de  cette  Ville  , 

A dit  : Qu’il  ne  fait  rien  des  plaintes  à lui  lues , 
fî  ce  n’eft  qu’il  a oui  dire  au  fieur  Cavaillôn,  chez 
lequel  il  travaille  5 qu’une  de  fes  -pratiques  avoit  pro-  > 
pofé  à lui  CavailloaY'deTelaire  recevoir  dans  un 
nouveau  Club  , deftiné  à faire  du  bien  aux  Artifàns , 
6c  dans  lequel  Î1  y aufoit  une  bourfe  commune  pour 
fecourir  les  pauvres,  que  pour  les  fêtes  de  la  Noël 
on  diftribueroit  dix  quintaux  de  pain  j 8c  plus  n’a 
dit  favoir. 

1 2, 
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Sme,  Témoin,  Çonftitué  Sr.  Jofeph  Hermice  , 
Prêtre -Aumônier  de  la  Charité  , 

A dit  : que  le  huit  du  courant , jour  de  la  Sainte- 
Vierge  , pafFant  devant  le  magafin  à bois  du  fieur 
Langlés  pere , pour  fe  retirer  chez  lui  , il  s’arrêta 
avec  ledit  Lànglés , qui  lui  parla  d’un  nouveau  Club 
qui  alloit  fe  former  dans  la  Ville , 6c  qu’il  lui  pro- 
pofa  de  ligner  un  efpece  de  profpeê^us  concernant 
ledit  établilTement , 5c  dont  le  fieur  Langlés  en  fit 
lefture  lui-même^  fe  rappellant  le  Dépofant  que 
dans  ledit  Profpeéius  il  étoit' queftion  de  foutenir 
la  Religion  , les  mœurs , le  Roi  ÔC  le  Gouverne- 
ment. Le  Dépofant  lui  répondit  que  fes  occupations 
ne  lui  permettoient  pas  de  fuivre  un  pareil  établif- 
fement , ôc  il  refufa  de  figner.  Dit  de  plus  le  Dé- 
pofant^,  que  lundi  dernier , dans  la  matinée  , ledit 
Langlés  fut  le  trouver  dans  fes  appartemens  pour 
lui  demander  s’il  ne  pourroit  pas  lui  procurer  une 
'iflue  pour  s’évader  , dans  la  maifon  de  la  Charité  ^ 
dans  le  cas  où  jl  pourroit  être  pourfuivi , ÔC  s’il  ne 
pourroit  pas  lui  donner  retraite  dans  ladite  maifon  \ • 
à, quoi  le  Dépofant  répondit,  qu’il  n’étoit  point  chez  ' 
lui , la  maifon  ne  lui  appartenant  pas , qu’il  ne  pou- 
voir adhérer  ni  à l’une,  ni  à l’autre  dé  fes  demandes 
plus  n’a  dit  favoir. 
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6mt,  Témoin,  Conftitué  François  Martin , Ton- 
nelier de  cette  Ville, 

A dit  : que  le  onze  du  courant , jour  de  famedi , 
fur  les  quatre  heures  du  foir  , le  lieur  Geoffroy  , 
ci-devant  Procureur  au  ci-devant  Parlement , paf- 
fant  devant  la  bouÿque  du  Dépofant , lui  dit  , qu’il 
alloit  s’ouvrir  un  nouveau  Cereje  le  lendemain  di- 
manche, que  ledit  Cerle  ne  feroit  formé  que  de 
gens  de  probité,  ôc  qu’il  failoit  y aller ^ ne  lui  ayant 
rien  dit  de  plus , attendu  que  quelqu’un  l’aborda 
dans  le  même  inftant  pour  lui  parler.  Dit  de  plus  - 
le  Dépofant , qu’il  y a environ  deux  femaines  qu’une 
jeune  fille,  envoyée  par  la  Gouvernante  du  fieur 
Remufat , Avocat-Général  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes, porta  au  Dépofant  cinquante  fols.  Le  Dépofant 
lui  dit,  pourquoi  5c  à quel  titre  on  lui  remettoit 
cette  fomme  , ÔC  ladite  fille  n’ayant  pu  lui  rendre 
raifon,  le  Dépofant  refufa  d’accepter  cette  fomme, 
ayant  fu  le  Dépofant  depuis  lors  , que  ce  n’étoit  que 
parerreur  que  cette  fomme  lui  avoir  été  préfentée  , 
ôc  qu’elle  etoit  deftinée  pour  le  Sr.  Silvy,  Tonnelier, 
demeurant  dans  la  même  rue  que  le  Dépofant  j ÔC 
plus  n’a  dit  favoir.  ’ 

(*)  yme  Témoin,  Conftitué  fieur  Lazare  Girard  ^ 
Fabricant  de  tapifferies  de  papier , 

ï 5 
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A dit;  que  le  12  du  mois  courant,  jour  de 
dimanche  , paflant  fur  le  cours  vers  les  cinq  heures 
& demie  du  foir , à ia  fuite  du  Club  de  St.  Louis, 
dont  il  efl  membre  5 accompagnant  celui  des  Bof- 
nardines,  il  entendit  en  palîant  devant  le  Cercle  de 
Guion , quelques  petits  enfans  qui  jettoient  quelques 
cris  de  vive  la  Nation  , ouf/  ouf!  les  Arifto- 
crates  ^ il  s’apperçut  dès-lors  qu’un  Officier  du  ré- 
giment Lyonnois  qui  le  promenoir  devant  la  porte 
dud.  cercle  de  Guion,  tira  Fépée  contre  les  perfonnes 
qui  étoient  au  devant  dudit  Cercle,  ce  qui  irrita  les 
Citoyens  qui  en  furent  témoins , alors  il  s’approcha 
beaucoup  de  monde  de  la  porte  dudit  Cercle , 6c 
le  Dépofant  entendit  tirer  deux  coups  de  piftolets 
ou  de  fufils  , partant  dudit  Cercle.  Le  Dépofant 
effirayé  d’entendre  tirer  deux  coups  de  piftolets , dit 
aux  perfonnes  qui  étoient  auprès  de  lui  d’avancer 
pour  donner  du  fecours,  il  s’approcha  tout  auffi-tôt 
du  veffibule  dudit  Cercle  .avec  le  nommé  Reveft  , 
Voiturier,  qui  tira  un  coup  de  fufil  dans  ledit  vehi- 
buîe,  ôc  le  Dépofant  ayant  vu  un  Officier  du  ré- 
giment Lyonnois , venant  droit  à lui , l’épée  nue  à 
la  main,  para  d’une  main  le  coup  qu’il  alloit  lui 
porter , ÔC  de  l’autre  , il  fe  fai  lit  de  fon  épée  qu’il 
lui  enleva  , ÔC  dont  il  fera  la  rémiffion  riere  le 
Greffe , qu*aIors  le  pere  de  lui  Dépofant,  qui  étok 
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derrière  lui,  l’obligea  de  fe  retirer,  n’ayant  pas  connu 
ledit  Olficier.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

çme.  Témoin.  Conllituée  Marthe  Chaix,  époufè 
de  Claude  Valentin,  Doreur. 

A dit  : que  le  douze  du  courant , jour  de  Di- 
manche , vers  les  fix  heures  du  foir , entendant  un 
grand  tumulte  dans  Ja  rue  Saint-Jean  où  elle  de- 
meure , elle  n’eut  rien  de  plus  preiTé  que  de  fermer 
fa  boutique , 6c  au  moment  où  elle  alloit  mettre  la 
derniere  planche , elle  vit  quelqu’un  qu’elle  ne  con- 
noilToit  pas^  qui  lui  demanda  en  grâce  rhofpitalité  ; 
la  Dépofante  crut  par  humanité , ne  pas  devoir  la 
lui  refufer  , 6c  lui  dit  de  paffer  par  le  corridor , alors 
elle  vit  que,  cette  perfonne  avoit  un  habit  bleu,  la- 
dite perlpnne  la  pria  de  vouloir  bien  lui  procurer 
un  Chirurgien  pour  la  panfer , en  lui  difant  qu’il 
avoit  reçu  un  coup  de  feu  au  bras , la  Dépofante 
erivoya  une  de  fes  Demoifelles  chez  le  Sr.  Roure, 
Chirurgien,  6c  le  Sr.  Roure  ne  fe  trouvant  pas  chez 
lui,  elle  fut  prier  le  Sr.  Reynaud  , Parfumeur,  de 
vouloir  bien  venir  dans  la  maifon  de  la  Dépofante , 
pour  donner  fes  foins  à ladite  perfonne  qui  étoit 
chez  elle.  Ledit  Sr.  Reynaud  s’y  rendit , eh  effet  , 
êclepanfa^  ajoutant  la  Déoofante,  qu’elle  connut 

un  inftant  après  ladite  perfonne , pour  être  le  Sr. 

■ ' ■ ■' 
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^ Chambon  5 fous-Lieutenant  de  Maréchauflee,  at- 
tendu que  ie  Sr.  Gafpard  Mouret  étant  allé  à la 
maifon  de  la  Dépofante  , le  qualifia  tel  , en  lui 
adreflant  la  parole.  La  Dépofante  ayant  dit  au  Sr, 
Chambon  , à quelle  occafion  il  avoit  reçu  ce  coup 
de  fufil  5 celui-ci  Jui  racconta  que  fe  trouvant  au 
Cercle  de  Guion  où  il  faifoit  une  partie,  il  avoit 
entendu  du  tapage  hors  du  fa  lion  où  il  étoit , fans 
qu’il  fe  leva  pour  aller  fe  mêler  de  la  fcene  qui 
pouvoir  fe  paffer  au  dehors , qu  alors  quelqu’un  vint 
à lui , 5c  lui  dit  : vous  êtes  toujours  des  derniers  ; 
qu’à  ce  propos,  il  fortit  du  fallon  dans  l’intention 
de  pacifier , mais  que  s’étant  préfenté  devant  les  ci- 
toyens qui  fe  trouvoient  au  devant  du  Cercle,  quel- 
qu’un lui  dit  de  fe  mettre  à genoux,  qu’à  ce  propos, 
fe  croyant  perdu , il  prit  la  fuite , ôc  qu’à  mefure 
qu’il  couroit , il  reçut  un  coup  de  fufil  dans  le  bras , 
au  coin  des  Carmes.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

lome.  Témoin»  Conftitué  Gabriel  Reynaud , Gan- 
tier & Parfumeur.  ' 

A dit  : qu’il  ne  fçait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fi  ce  n’eft  que  dimanche,,  douze  du  cou- 
rant, une  Demoifelle  du  fieur  Valentin,  fut  chez 
lui  pour  le  prier  de  venir  donner  fes  foins  à un 
homm  e qui  avoit  reçu  une  blefiure , ÔC  qui  étoit 
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dans  la  maifon  dudit 'fieur  Valentin^  le  Dépofànt 
s’y  rendit  fur  le  chalmp  , 5c  il  trouva  un  homme 
qu’il  ne  connut  pas , 6c  qui  avoit  l’uniforme  de  la 
Maréchauffée  ôc  une  croix  de  St.  Louis , lequel  lui 
dit , qu’il  avoit  reçu  un  coup  de  fufil  au  bras*,  le 
Dépofant  le  fit  déshabiller,  il  vifita  la  plaie,  ÔC  s’é- 
tant apperçu  qu’il  n’avoit  reçu  que  cinq  plombs  6c 
une  égratignure  au  coude,  ÔC  la  plaie  ne  lui  ayant 
pas  paru  dangereufê,  lui  mit  un  premier  appareil, 
en  attendant  qu’un  Chirurgien  lui  rendît  fes  foins. 
Le  Dépofant  lui  demanda  à qu’elle  occafion  il  avoit 
reçu  ce  coup  de  feu  , ladite  perfonne  lui  répondit 
alors , qu’il  étoit  allé  faire  une  partie  au  Cercle  de 
Guion,  êc  qu’if  entendit  au  dehors  un  grand  bruit  5 
qu’un  infant  après , ihentra  quelqu’un  qui  lui  dit: 
vous  êtes  toujours  des  derniers , qu’à  ce  propos , il 
laifla  fon  jeu  , ÔC  il  fortit  pour  favoir  ce  qui  fe  p^f- 
fbit , qu’il  ne  lui  dit  rien  de  plus  dans  le  moment, 
attendu  qu’il  eut  une  efpece  de  défaillance  ^ ajouté 
le  Dépofant,  qu’après  avoir  panfé  ladite  perfonne, 
qu’il  a fu  enfuite  s’appeller  le  Sr.  Chambon  , il  lui 
enveloppa  le  bras  bleffé  d’un  couvre- pied,  5c  lui 
prêta  fon  manteau  pour  fe  couvrir , attendu  que  le 
Sr.  Chambon  n’en  avoit  point  , 5c  qu’en  chemin 
faifant,  l’accompagnant  pour  le  conduire  chez  lui, 
' avec  le  Sr.  Souliers , Cordonnier  , le  Dépofant  lui 
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dit  : cé  M.  Guiramand,  éioit  un  homme  chaud;  à 
quoi  le  fieur  Chambon  répondit  : je  le  fais,  j’avois 
toujours  dit  à nos  Meilleurs , qu’il  nous  expoferoir 
à ce  qu’il  rious  eft  arrivé.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

{*)  lime.  Témoin.  Conftitué  Jofeph  Nicolas, 
Balancier  de  cette  Ville. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues,  c’eft  que  dimanche,  douze  du  courant, 
pafTant  fur  le  Cours  vers  les  cinq  heures  5c  demie 
du  foir,  avec  le  Club  de  St.  Loiûs,  dont  il  eft  mem- 
bre , ôc  qui  accompagnoit  celui  des  Bernardines , il 
vit  au  devant  de  la  porte  du  Cercle  de  Guion  , un 
Oiïïcier  du  Régiment  Lyonnois  qu’il  ne  connoîtpas, 
mais  qu’il  nous  a défigoé  pour  être  d’une  taille  au 
deiTus  de  la  médiocre , fluet , ôc  d’une  'affez  jolie 
iigure,  lequel  avoit  l’air  de  braver  tous  les  Citoyens 
qui  étoienr  dudit  Cercle , ÔC  un  inlîant  apfès  que 
le  Dépofant  eut  palTé  la  maifon  du  lîeur  Guion , il 
entendit  tirer  deux  coups  de  piilolet  ou  de  fufils , 
il  continua  fa  marche  ôc  fe  retira  chez  lui.  Dit  de 
plus  le  Dépofant,  qu’il  y a environ  une  douzaine  de 
jours , que  le  fieur  Angîés  fils , étant  au  Café  de 
Jusbert , où  lui  Dépofant  fe  trouvoir , fe  répan- 
dant en  propos  outrageans  ôc  injurieux  contre  l’Af- 
femblée  nationale , en  difant  que  le  Préfident  de 
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î’afîemblée  6C  tous  les  Députes,  ctolent  tous  de 
roués , & plus  n’a  dit  favoir.  Et  avant  ligner , le  Dé- 
pofaiit  ajoute  que  ledit  Angles  difoit  encore  audit 
Café  de  Jusbert,  que  les  Députés  vouloient  détrôner 
le  Rai,  5c  donner  la  Couronne  à leur  Prefident.  Et 
plus  n’a  dit  favoir 

izme.  Témoin»  Conftitué  Sr.  Jean  - Philibert* 
Vallë  Bartin,  ancien  Officier  de  la  Maifon  du  Roi. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues , c’eft  que  le  onze  du  courant , jour  de 
fàmedi,  étant  entré  dans  le  Cercle  de  Ouion,  vers 
les  onze  heures  du  matin , êc  s’occupant  à lire  les, 
papiers  publics,  le  iieur  'Guiranaand  qui  fe  îrouvoit 
audit  Cercle , lui  préfema  une  feuille  de  papier  fur 
laquelle  il  y avoir  plufieurs  lîgnatures , il  lui  dit'^de 
mettre  la  lien  ne  de  lui  Dépofa  nî  ^ fur  la  demande 
que  lui  fit  le  Dépofant,  qui  étolt  bien  aife  de  fa- 
voir à quel  propos  il  lui  demandôit  fa  fignature , 
le  Sr.  Guiraman  lui  répondit  : c eft  que  le  Cercle  va 
changer  de  dénomination  , 5c  va  devenir  lin  Cercle 
patriotique^  fur  quoi  le  Dépofant  très-peu  au  fait 
des  affaires,  attendu  qu’il  habite  à la  campagne  5C 
qu’il  ne  vient  ici  que  très  - rarement , crut  de  ne  pas 
mal  faire  en  fignant,  5c  il  figna.  Se  rappeüant  k Dé- 
pofant avoir  vu  à la  fuite  des  fignatures,  les  noms  dès 
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fieurs  .Dorcîn  6c  Garidel.  Et  plus  n*a  dit  favoîr. 

13^72^.  Témoin,  ConHitué  Piéride-François  Mar- 
jou , Domeftique. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

14  Témoin,  Conflitué  Sr.  Jofèph  Brignon,  Ci- 
toyen de  cette  Ville. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues,  c’eft  que  Dimanche , douze  du 
courant , traverfant  le  Cours  avec  Ton  époufè  pour 
fe  rendre  chez  Baudier,  Chirurgien  de  cette  Ville, 
il  entendit  de  grands  cris  de  vive  la  Nation  , ça  ira  , 
à mefure  que  les  Clubs  paflbient*,  6c  au  moment 
qu’il  entroit  chez  le  fieur  Baudier , il  entendit  le 
bruit  de  deux  coups  de  piftolets  ou  de  fufils.  Et 
plus  n’a  dit  favoir. 

. i^mh  Témoin,  Conftituée  Dlle.  Catherine  Sa- 
line , époufè  du  Sr.  Benet , Marchand. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  fçavoir. 
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• ' Du  vingt -un  du  mime  mois. 

i6me.  Témoin.  Conftitué  Sr.  AlexandreJean- , 
Efperat  du  Veyrier,  Officier  Garde-Côte  de  cette 
Ville.  . - - 

A dit  : que  dimanche , douze  du  courant , étant  ' 
au  Cercle  de  Guion  8c  dans  le  falloh  dudit  Cercle, 
avec  le  Commandeur  de  Treffiemanes  6c  autres  per- 
fonnes,  à voir  jouer  à l’impériale  les  fieurs  Cham- 
bon  5c  Tuffet,  il  entendit  des  huées  au  dehors  du 
Cercle  , ÔC  un  inftant  après  , tirer  des  coups  de 
piftolets  ou  de  tulîls , tout  le  monde  fe  leva , 6c  le 
bruit  continuant  par  des  coups  de  pierres  tirées  aux 
fenêtres  du  Cerçle  5 le  Dépofant  vit  entrer  dans  le- 
dit fallon  le  fleur  Guiramand , qui  difoit  à haute  voix 
en  montrant  une  bleffure  qu’il  avoir  reçue  à la  cuifle , 
vous  ne  voult\  pas  que  je  le  rende  , je  l'ai , liai. 
Le  dépofant  ne  fachant  plus  quel  parti  prendre,  ;6c 
voyant  que  chacun  cherchoit  à fortir,  il  s’enfuit  du 
côté  de  St.  Jean , & fe  réfugia  aux  Cazernes , fe 
rappellant  avoir  entendu  tirer  des  coups  de  piftolets 
ou  de  fufils , au  moment  qu’il  fortit  de  chez  Guion  5 
mais  ne  Tachant  par  qui  les  coups  de  piftolet  étoient 
tirés  5 étant  arrivé  au  Quartier  , le  Dépofant  vit 
que  les  Compagnies  du  régiment  de  Lyonnois  fe 
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formoient,  8c  comme  lui  Dépofant  étoit  à fe  pro- 
mener dans  l’enceinte  des  Cazernes  à grands  pas  j 
il  ne  fait  rien  de  ce  qui  a pu  fe  paflTer  parmi  les 
Officiers,  fe  rappellant  feulement  d’avoir  entendu 
l’un  defdits  Officiers,  dilant  à haute  voix,  Meffieurs, 
tout  ce  que  nous  vous  demandons,  c’cft  de  ne  pas 
faire  feu  fans  notre  commandement,*  s’il  le  faut, 
vos  Officiers  fauront  bien  vous  l’ordonner.  Le  Dé- 
pofant s’apperçut  encore  que  le  Régiment  alloit  for- 
tir  , lorfqu’ii  vit  faire  demi-tour  à droite , mais  que 
cependant  il  ne  forcit  pas  ^ le  Dépofant  ayant  appris 
un  inftant  après  , que  M.  le  Major  n’avoit  pas 
voulu  qu’il  fortit.  Dit  encore  le  Dépofant,  que  le 
Sr.  Guiramand  propofâ  un  jour  qu’il  étoit^au  Cercle 
de  Cûion,  à M.  de  la  Galinierè  pere,  de  mettre 
fa  'fignature  au  bas  d’une  feuille  de  papier  qu’il  lui 
préfenta , que  ledit  Sr.  de  la  Galiniere  ne  voulut 
pas  la  ligner,  ÔC  trouva  fort  mauvais  que  ledit  Sr. 
Guiramand  lui  en  eut.  fait  la  propofition.  Et  plus 
n’a  dit  favoir. 

f 

JJ me^  Témoin,  Conftitué  Jean-Baptifte  Breffé , 
Cordonnier  , 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , (î  ce  n’eft  que  dans  le  courant  de  l’été 
dernier  , le  Sr*  Coppec  lui  montrànt  un  morceau  de 
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paîti  de  feigle  qu’il  mangcoit , lui  dit  : voilà  à quoi 
je  fuis  réduit  ,*  je  le  dois  à la  nation.  Ajoutant  le  Dé- 
pofant , que  le  Sr.  Coppet  avoir  l’air  de  le  dire  en 
plaifantant.  Et  plus  n’a  dit^favoir. 

\%me.  Témoin.  Conflitué  fieur  Jean  - Baptifte 
Gartaud  5 Travailleur , _ . i 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  5 c’eft  que  dans  le  courant  de  l’été  der- 
nier 5 ne  pouvant  pas  précifénieDt  nous’ en  fixer  l’épo-. 
que  5 fe  faifànt  raccomoder  fes  fouliers  par  le  nom-, 
mé  Brefle  , qui  travailloit  au  pied  de  l’ormeâu  , qui. 
eft  près  de  la  maifon  du  fieur  Coppet , celui-ci  s’ap- 
procha de  lui  Dépofant  , en  parlant  des  affaires  du 
tems , difbit  en  s’adreffant  à'  lui  Dépofant  : à l’ave- 
nir, fi  vous  faites  une  penfion,  vous  en  payerez  daix|. 
fi  vous  recueillez  dix  à douze  charges  de  bled  vous  ‘ 
en  payerez  deux.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  -^  ' ^ ; 

i^me.  Témoin.  Conflitiiée  Dlle.  Therei^  Mau- 
rin,époufe  de  Jean  Mafvert , Confifèur  , 

A dit  : que  le  treize  du  courant , jour  dé  lundi , 
elle  Üépofante  , étant  couchée  dans  la  maifon  du  Sr^*- 
Mignard  , elle  entendit  frapper  à la  porte , vers  les 
cinq  heures  du  matin.  Le  Sr.  Mignard  fe  lèva,ôc  fut 
ouvrir  la  porte  au  nommé  Pierre,  valet  de  campagne 


de  celui-ci , 5c  que  ledit  Pierre  lui  annonça  que  le 
Sr.  Pafcalis  avoir  été  faifi  à'^la  Campagne  du  Sr,  Mi- 
gnard par  un  détachement  de  la  Garde  Nationale  , 
& qu’on  l’avoit  conduit  à la  Maifon  Commune.  Sur 
cette  nouvelle  , le  Sr.  Mignard  dit  tout  de  fuite  au 
nommé  Queirel  , Ton  domefîique  , d’aller  appeller 
le  perruquier  ,*  qu’il  vouloir  fe  faire  coëiFer  , 6c  aller 
voir  le  Sr.  Pafcalis.  Le  Sr.  Mignard  fe  fit  coëfFer  , 
il  s’habilla  9 5c  comme  il  fe  difpofoit  pour  aller  voir 
ledit  Sr.  Pafcalis , deux  perfonnes  que  la  Dépofante 
ne  connut^as  , vinrent  dire  au  Sr.  Mignard  de  pren- 
dre la  fuite  9 que  l’ûn  étoit  irrité  contre  lui , ÔC  qu’il 
n’étoit  pas  en  sûreté  dans  la  Ville.  La  Dépofante  lè 
joignit  à ces  deux  perfonnes  pour  le  décider  à par- 
tir, le  Sr.  Mignard  perfiilolt  toujours  à refter  , alors 
le  Sr.  Mignard  fe  rendit  à leurs  inftances  9 6c  il  for- 
tit  de  la  maifon  fur  les  huit  heures  du  matin  j la  Dé- 
pofante étoit  fi  troublée  , qu’elle  oe  peut  pas  dire  fi 
le  Sr,  Mignard  partit  feul  ou  accompagné.  Et  plus  n’a 
dit  favoir. 

O 

^oe,  Témoin,.  Conftituée  Dlle.  Françoife  Mau- 
rin  9 époufe  de  Sr.  Burtin  9 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 


(*)  2 \m€. 
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C**)  iXirit,  Témoin,  Conftitué  Sr.  Jacques  £catd| 
Grenadier  du  Régiment  de  Lyonnois* 

. À dit  : que  dimanche , 12  du  Courant  j étant  ar- 
rivé au  Quartier  , vers  les  fix  heures  & demie  du 
fbir , il  trouva  le  Régiment  fous  les  armes.  Il  fut 
tout  de  fuite,  prendre  fes  armes,  & vint  fe  placer 
dans  fon  rang  ^ à peine  fut-il  à fa  place  , qu’il 
apperçut  le  Sr.  Brolîard,  lieutenant  de  la  Compa- 
gnie de  Bonnard  , qui  diftribuoit  lui-même  des  car- 
^ touches  de  rang  en  rang  ^ quelques-uns  en  prirent-, 
6c  d’autres  jes  refufereht.  M.  le  Major  étant  fiirvenu , 
dit  en  s’approchant  de  la  Compagnie  des  Grena- 
diers : Melfieurs , voulez- vous  marcher  ? Les  Grena- 
diers rëpondiréht  qu’ils  ne  marcheroient  pas.  Un  inA 
tant  après , le  Sr.  BrolTard  , paflant  près  de  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers,  6c.le  trouvant  à la  tête, 
dit  : je  n’aurois  pas  cru  que  les  Officiers  des  Gre- 
nadiers fulTenc  'fi  lâches.  Quelque  tems  après  on  fit 
* rompre  les  rangs  , 3c  tous  les  foldats  fe  retirèrent, 
chacun  dans  leur  chambre.  Et  plus  n’a'dit  fkvoir, . 

(*)  lime.  Témoin,  Conftitué  David  Prévôt , 
Grenadier  au  Régiment  de  Lyonnois  ^ 

A dit  : que  dimanche  V iz  du  courant , étant  au 
Quartier  après  la  retraite  battue  , il  entendit  le  rap- 
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çêl , il  fut  tout  de  fuite  prendre  {ès  armes  ^ 8c  (ê 
mettre  dans  fbn  rang.  Le  Régiment  de  Lyonnois  fe 
trouvant  fous  les  armes  ôc  en  ordre  de  bataille  , le 
Sr.  de  Valeix  fit  le  commandement  par  le  flanc  droit , 
en  avant.  Le  Régiment  marcha  jufques  à la  porte 
du  Quartier  y les  Grenadiers  n’ayanr  pas  voulu  fbr- 
tîr  fans  connoître  Tordre  qui  les  obligeoit  de  mar- 
cher. M.  le  Major  étant  arrivé  dans  ce  moment , il 
demanda  de  quel  ordre  le  Régiment  étoit  fous  les 
armes  ne  Tayant  pas  commandé.  Sur  quoi , quelques 
Officiers , que  le  Dépofant  ne  put  pas  reconnoître , 
dirent  à M.  le  Major  , qu’il  falloit  aller  délivrer  leurs 
camarades  qui  éioient  détenus  dans  la  Ville.  Après 
quoi  9 M.  le  Major  s’étant  approché  de  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers , leur  dît  : Meflieurs  , voulez- 
vous  fbrtir  ? Les  Grenadiers  répondirent  qu’ils  ne 
ioRiroient  pas  fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipa- 
lité. Alors  M.  le  Major  étant  auprès  defdits  Offi- 
ciers pour  leur  dire  que  les  Grenadiers  ne  vouloient 
pas  marcher  , le  Sr.  Broffard  dit  à ha^te  voix  , ea 
s’adreffant  aux  fbldats  : puifque  les  Grenadiers  ne 
T^ukat  pas  Imarcher  ^ que  ceux  qui  m’aiment  me 
fuivenr,  Ledit  propos  ne  fit  pas  grande  impreffion  | 
car  très-peu  de  foldats  fortirent  de  leur  rang.  Quel- 
que tems  après  , les  Compagnies  fe  féparêrént , ÔC 
enfuite  chacun  fe  retira  plus  n’a  dît  faVôir.' 
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(*)  xime.  Témoin*  Conftirué  Sr.  Jofèph  Gi- 
raud , Bourgeois , 

A dit  : que  dimanche  9 i z du  courant  9 étant  fur 
le  Cours , ôc  entendant  crier  aux  armes  , il  entra 
dàns  la  maifbn  (|u  Sr.  Guion  où  il  logeoit  , 6c  fut 
s’enfermer  dans  fon  appartement.  Il  entendit  des 
cris  redoublés  9 êc  une  très-grande  rumeur  \ Un  inf^ 
tant  après  9 on  vint  frapper  à fâ  porte.  Il  l'ouvrit  ^ 
croyant  que  c’étoit  quelqu’un  qui  lui  venoit  deman- 
dèr  retraite.  Alors  il  vit  entrer  <lans  fon  appartement 
quelques  Gardes  Nationales  , le  Dépofant  leur  dit , 
en  les  voyant  : vous  me  prenez  peut  être  pour  un 
Officier  ou  pour  un  Ariftocrate  \ je  ne  fuis  ni  l’un  ni 
l’autre,  je  m’appelle  Giraud  9 6C  je  fuis  dans  mon 
appartement  9 6c  je  fuis  prêt  à fortir  avec  vous  au- 
tres , parce  que  je  (liis  bon  patriote.  Sur  quoi  9 l’un 
defdits  Gardes  Nationales  ayant  apperçu  ffir  une 
chaife  un  piftolet  d’arçon  9 dit  au  Dépofant  de  le  lui 
prêter , qu’il  le  lui  rendroit9  êc  il  le  lui  prêta  \ 6c  plus 
n’a  dit  (avoir.  - 

24  me*  Témoin.  Gonftitué  Pancrace  Albert. 

A dit  : ne  Yien  (avoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Ec  plus  n’a  dit  favoir.  ; ^ 

■ '1 
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i5  me*  Témoin*  Conftitué  Sr.  Claude-Charles 
Gouvin  , Peintre. 

• A dit  : que  le  fix  du  CQuran^,  (ê  trouvant  chez 
le  fieur  Allard  , tapiflîer  de  cette  Ville  , chez  lequel 
il  travailloit  à des  ouvrages  de  fon  art , le  Sr*  Allard 
8c  Ton  Epoufe  5 lui  dirent  qu’il  (ê  formoit  un  nou- 
veau Cercle , 3c  qu’il  ne  feroit  pas  mal  de  s’y  faire 
recevoir  , le  Dépofant  ne  le  lui  promit  nine  refula  , 
fe  contentant  de  leur  dire  , je  verrai  ce  que  j’aurai 
k faire.  Le  onze  fuivant  dudit  mois  , le  Dépofànç 
étant  retourné  chez  le  Sr.  Allard  9 pour  continuer 
fon  travail  ôc  étant  occupé  à peindre  le  bois  d’un 
lit  au  devant  de  la  boutique  dudit  Sr.  Allard  9 le  Sr. 
Langlés  paflant , le  Sr.  Allard  lui  demanda  s’il  avoit 
la  lifte  9 Jedit  Xanglés  liii  ayant  répondu  qu’oui , 
alors  le  fieur  Allard  , dit  : voilà  un  Monficur  qui 
lignera  9 en  lui  montrant  le  Dépofant  9 8c  tout  de 
fuite  le  fieur  Langiés  la  fortit  de  la  poclie  , & la 

♦ préfenta  au.  Dépofant , qui  la  ligna  ne  croyant  pas 
mal  faire  9 le  rappellant  le'  Dépofant  d’avoir,  lu 
au  haut  de  la  lifte  qu’il  a figné  , ces  mots  ; amis 
de  la  faix  ù de  la  nouvelle  Confiitution  & 
^our  le  Jbulage ment  des  Indigens*  Et  plus  n’a  dit 
favoir. 

i6me.  Témoin,  Conftitué  André  Roux  9 Officier 
Munlcipaldu  lieu  de  Meyrargues. 
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. A dit  : qu’il  ne  (ait  rien  du  contenu  aux  plainte! 
à lui  lues  , fi  ce  n’efi  qu’il  a oui  dire,  que  le  douze 
du  courant  jour  de  Dimanche,  le  fieur  Michel, 
ci-devant  Procureur  , au  ci-devant  Parlement , & le 
Sr.  Bernard  , ménager  de  Peyrolles  , étant  au  ca- 
baret du  Sr.  Latil  â Meyrargues  , fe  dirent  Tun  à 
l’autre  en  parlant  j Ab  ! fi  nous  avions  apporté  no- 
tre difte  , nous  l’aurions  fiîite  figner  par  quelques  per- 
fonnes  d’ici  j ôc  qu  après  s erre  r^afrakhis  audit  ca- 
baret de  en  étant  fortis  pour  aller  dîner  au  Château 
de.Meyrargues  avec  le  Concierge  , ils  rencontrèrent, 
chemin  faifant , le  lieur  Boulevin  , Fabricant  de 
Papier  , qu’ils  engagèrent  à aller  avec  eux  Ôcj  qu’il 
s’y  rendit  à leur  invitation.  Et  plus  n’a  dit  fa  voir. 
. ly/ne.  Témoin^.  Confiitué  Mathieu  Manuel,  Offi- 
cier Municipal,  ( dudit  lisu  de  Meyrargues.  ) -, 

, Adif:  qu’il  ne  ^ît  rien  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues , fi  ce  n’eft  que  ces  jours  derniers  , 6c  un 
jour  de  Dimanche  , le  Sr.  Michel , ci-devant /Pro- 
cureur au  Parlement,  6c  le  Sr.  Bernard  , Ména- 
ger de  Peyrolles  , fe  trouvant  à Meyrargues  au  ca- 
baret de  Latil , avoientdic  entr’eux,  que  s’ils  avoient 
apporté  leur  lifte  , ils  l’auroient  faite  figner  par  quel- 
ques perfonnes  du  lieu;  que  le  même  jour,  les  mê- 
mes perfonnes  avoient  été  dîner  au  Château  de  Mey- 
’ targues  avec  le  Concierge,  Sc  qu’en  allant  audit 
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Ctiâteaa  $ ayaat  rencontré  le  Sr.  Boulevip  , Fabri- 
çant  de  Papier  5 Ils  Favoknt  engagé  de  'le  joindré 
à eüx  5 lequel  s’étoit  rendu  à leur  invitation.  Et  plus 
n*â  dit  fevoir. 

Du  vingt-deux  dudit  mois  & An* 

lîme»  Témoin.  Conftîtué  Sr.  Pierre- Henry  Le- 
g^rând , Cônimis  à la  recette  du  Bureau  des  Fi- 
fean'ces.  . 

Â dit  : qui!  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
•I  lui  lüès  J il  ce  neft  que  Dimanche , douze  ducou- 
irâlÂ  5 le  Dépdfaot  étant  dans  £a  mailbn , lituée  dans 
îâ  rue  de  la  mifèricorde  9 ayant  paru  fur  la  porte 
!fâr  les  fiX  heures  Bc  demie  du  foir , pour  lavoir  fi  le 
tapage  qui!  avoir  entendu  fur  le  Cours  j continuok 
encore  J il  vit  paiTer  dans  le  tems  qull  étoit  lur  là 
porte  5 une  dame  en  chaife  à porteur , qui  s’arrêta 
à cinq  â lîx  pas  , comme  eîîe  aîlok  du  côté  du 
Cours , les  porteurs  ayant  dit  à ladite  dame  qull 
y avdit  du  danger  d’avancer  plüs  loin  , & de  pren- 
dre retraite  dans  îa  mailbn  du  Dépofant , ce  qu’elle 
ht  à Finftant , le  Dépofant  s’avança  de  ladite  Dame 
pour  lui  donner  la  main  , 5c  dans  le  moment  qn’elle 
entra  dans  le  vellibule,  entendant  nommer  le  Dé* 
i^ëlànt  , elle  revint  à fa  chaife  que  Toa^voitiremifé 
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dans  ledit  veftihule  y en  diûat  qu’elîe  n’étoît  pad 
en  fureté , pafoe  que  cette  maifon  ppuvoit  être  at- 
taquée. Et  plys  n’^  dit  favoir. 

z^me.  Témoin»  Oonftitué  Honoré  Sambouîs,  Ta- 
jûfîîcr.  - 

A dit  ; que  famedi , onze  du  courant , étant  dans 
la  boutique  du  Sr.'Raoux,  maître  Tapîfüer,  oÛ  le 
Oépofanr  travaille,  le  Sr.  Guiramand  y fut  fur  les 
neuf  heures  du  matin , pour  dire  au  Dépofant  d’alH 
1er  avec  lui  au  Café  de  Cafaty  , ce  que  le  Dépofanc 
refufa  , attendu  qu’il  favoU?  par  ouï-dire , qu’audk 
Café,  il  ne  s’y  raflembîoit  que  des  perfonnes  qui 
^choient  les  opinions  contraire?  à la  conftitutioti 
^ aux  nouvelles  loix  ,du  Royaume.  Dit  de  plus'  le 
D^ofint,  qu’ayant  été  chargé  par  M.  d’Erpînoulê, 
Je  lui  vendre  de  la  porcelaine  ôc  un  miroir  , il 
s’adrefTa , il  y a environ  trois  femaines , au  Sr.  Mi- 
gnard, que  le  Dépofant  connoiffoit  pour  un  homme 
^ui  achetoit  volontiers  ces  fortes  de  meubles , 6c  lui 
piropofa  d’en  faire  l’acquifition  le  fîeur  Mignard 
Æyant  demandé  à voir  les  ouvrages  en  porcelaine,  que^ 
le  Sr.  d’Efpinoufe  vouloir  vendie,  le  Déppfhnt  les 
^orta  chez  ledit  fieur  Mignard  *,  il  fe  paffa  quel- 
;ques  jours  fans  que  ledit  fîeur  Mignard  lui  eut  rendu 
xaifûü.  Enfin,  le  treize  du  courant,  jour  du  départ 
■ ' ' K 4 ' 
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du  Sr.  Mignard , le  Dépofant  fe  tranfporta  chez  lui 
ver§  les  huit  heures  du  matin , 6c  Kii  dit  s’il  éroit 
décidé  à faire  Tacquifition  de  ladite  porcelaine  , à 
quoi  le  Sri  Mignard  répondit , je  n’ai  pas  le  tems, 
ÔC  le  Dépofant  fortit  pour  aller  chez  l’Abbé  de 
Callian , ci-devant  Chanoine  à St.  Sauveur , qui  de- 
meure au  pavillon , dit  de  Calliflane.  Le  Dépofant 
étoit  vers  le  milieu  du  Cours  de  St.  Louis,  lorf- 
qu’il  entendit  qu’on  l’appelloit , il  fe  retourna , SC 
.vit  que  c’étoit  le  Sr.  Mignard  qui  marchoit  après 
lui,  ledit  Sr.  Mignard  “l’ayant  abordé,  lui  dit,  j’ai 
Oublié  mon  porte -fenil  le  5c  ma  tabatière , allez  chez 
moi  pour  les  prendre  & vous  me  l’apporterez  f je 
vous  donne  la  tabatière  j le  Dépofant  fut  tout  de 
fuite  dans  la  raaifon  du  fieur  Mignard,  il  prit  le 
porte- feuille  ÔC  la  tabatière,  & courut  tout  de  fuite 
après  lui , il  ne  retrouva  plus  le  Sr.  Mignard , mais 
un  homme  qu’il  croit  être  le  Jardinier  du  Sr.  Mi- 
gnard, mais  que  le  Dépofant  connoît  pour  être  au 
fervice  du  Sr.  Mignard,  lui  dit  de  lui  remettre  ce 
qu’il  avoit  au  Sr.  Mignard , le  Dépofant  fe  fit  quel- 
,que  peine  de  lui  faire  la  rémiffion  du  porte-feuille; 
cependant,  fur  çe  que  cet  homme  lui  dit,  que  le  Sr. 
Mignard  avoit  paffi  fon  chemin , qu’il  pouvoir 
, le  lui  confier,  le  Dépofant  lui  remit  ledit  porte -feuillei 
nous  déclarant  le  Dépofant,  que  famedi  derider , il 
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vendit  la  tabatière  à lui  donnée  par  le  Sr.  Mignard- 
, au  Sr.  Caire , Marchand  Orfèvre  de  cette  Ville , 
moyennant  la  fomme  de  deux  cens  foixante-dix 
livres,  qu’il  lui  paya  en  un  aflignat  de  deux  cens 
livres , & le  furplus  en  argent  ,*  qu’au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  après  la  vente , le  Dépofant  paf- 
fant  devant  la  boutique  du  Sr.  Caire , ce  dernier 
lui  dit , je  viens  de  recevoir  un  avis  par  billet , que 
la  tabatière  que  vous  m’avez  vendue , a été  volée  j 
à ce  propos,  lui  Dépofant,  lui  dit  que  cela  n’étoit 
pas  vrai,  que  la  tabatière  lui  avpic  été  donnée  par  le 
Sr.  Mignard,  cependant  le  Dépofant  confentit^à 
rendre  l’alîîgnat  de  deux  cens  livres , & le  reftant 
de  l’argent  au  fieur  Caire , à iailTer  entre  le$ 
mains  de  celui-ci  la  tabatière , jufqu’à  ce  que  le 
fait  fut  éclairci.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

#■  , 

30/72^.  Témoin.  Condkué  Jacques  Audric,  mai? 
tre  Maçon  de  cette  Ville., 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues,  li  ce  n’eft  que  le  dix  dii  mois  du  courant  , 
jour  de  vendredi, il  fut  à la  baftide  du  Sr.  Coppet^ 

• lîtuée  au  quartier  de  la  Toucfie , où  les  Ouvriers  du 
-Dépofant  travailloient  depuis  le  jeudi,  qu’il  vit  à la- 
dite baftide  le  Sr.  Coppet  fur  les  cinq  heures  du 
foir , -avec  lequel  il  retourna  à la  Ville  jufqu’à  la 
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porte  de  la  Plate-Forme  avec  le  Sr.  TalTy,  ou  étant 
arrivés  9 ils  ik  féparerent.  Et  plus  m’a  dit  (avoir. 

3 ime.  Témoin.  Conftitué  Jean-Baptifte  Rafle!, 
Voiturier  de  cette  Ville. 

' A dit  : que  dimanche  douze  du  courant,  le  trou- 
vant for  îe  Cours  devant  la  porte  du  Cercle  de  Giûon, 
H vit  deux  perlbnnes  qui  étoient  dans  îe  veflibulè 
dudit  Cercle,  lefquelles  tirèrent  chacune  un  coup 
de  piftolet  fur  les  citoyens  qui  étoient  au  devant  de 
ladite  porte , il  apperçut  très-diftin^ement  que  les 
deux  coups  de  piflolet  furent  tirés  par  l’une  defdites 
" perfonnes,  ayant  une  faquine  grife,  8c  que  l’autre 
avoir  l’uniforme  du  régiment  de  Lyonnois  & avec 
la  cubtte  6c  les  bas  noirs  ^ le  Dépofant  fut  tout 
de  fuite  prendre  fon  fufil , 6C  à raefure  qu’il  re- 
tourna , il  vit  fortir  dudit  Cercle  par  la  grande 
porte  dix  à douze  perfonnes , au  nombre  defqu’elles 
il  apperçut  un  homme  habillé  de  bleu , un  autre 
ayant  une  faquine  grilè , ^ tous  les  autres  ayant 
Tuniforme,  lefqu’elles  en  fortant  6c  en  s’enfuyant, 
tiroient  de  droit  & de  gauche  des  coups  de  piftolet 
fur  les  Citoyens,  ayant  remarqué  que* parmi  le  nom- 
bre defdites  perfonnes,  il  y en  avoit  qui  avoient  1’»-. 
pée  nue  à la  main.  Et  plus  n’a  dit  (avoir. 
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lime.  Témoin,  ConiUiué  Sr.  Antoine  Saurin 
Marchand  Orfevre. 

A dit  : qu’il  y a environ  quinze  jours  que  le  fieur 
Armieu  , Apprentif  de  lui  Dépofant , lui  dit , étant 
à table:  que  les  Ariftocrates,  depuis  quelques  jours j» 
iêmbloienc  avoir  beaucoup  d’cfpérance  & de  con- 
fiance , ôc  de  prendre  garde  à 1 ui  ^ que  , venant 
d’Eguilles , ü s’écoit  accompagné  le  Dimanche  d’au- 
paravant du  Negre  du  Sr,  Boyer,  ci-devant  d’Eguil- 
les, Préfîdent  en  la  Chambre  dés  Comptes , Sc  avec 
une  fervante  dudit  Sr.  Royer  ,*  qu’en  chemin  faifant^ 
îadit®  lêrvaate  étant  un  peu  éloignée  d’euK,  îe  Nigre 
kii  dit  : le  Sr.  Saurin , ton  Bourgeois , gagne-t-il 
dans  tout  ceci  ? efl-il  payé  f & plus  n’a  dit  favoir. 

• lime.  Témùia.  Cooftitué  Meriion  Armieu  , Ap- 
prentif Orfevre  chez  îe  Sr.  Saurin. 

A dit.-  que , venantd’Eguilies  Dimanche  douze  da 
courant,  en  compagnie  du  Negre  du  Sr.  Boyer,  ci- 
ievant  d’Eguilîes  ^ Préfideot  en  la  Chambre  des 
Comptes  , êc  d’une  femme  de  fervice  dudit  Sr. 
Boyer , 15c  qui  mârchok  à quelques  pas  de  dif- 
tance  derrière  eus,  le 'Dépofant  parlok  avec  ledit 
Nègre , de  l’affaire  que  le  fieur  Viguier  avok  eue 

Veille  avec  quelques  perfonoes  de  la  Ville.  ^Le'Dé- 
pofknt  dit  au  Negre,  que  îe  fietfr  Viguier  avait  ton, 
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& que  l’on  avoît  bien  fait  de  le  battre  ; fur  quoi  le 
Negre  lui  dit  : que  diriez-vous , fi  Ton  rraitoic  ainfi 
les  Démocrates  ? comment  le  fieur  Saurin  , votre 
Bourgeois , a t-i!  quelque  intérêt  pour  être  du  parti 
de  ceux-ci  ? Mais  ça  ne  finira  pas  là , ôc  plus  n’a 
dit  favoîr. 

T(fmoin.  Conllitué  Sr.  Augufiin  Raynaud, 
ancien  Horloger. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues , ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

3 Sme.  Témoin.  Conftituée  Sophie  Richard , fille 
de  Claude,  ancien  Doreur.  ^ 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à elle 
lues,  fi  ce  n’efi  que,  vers  le  cinq  ou  le-fix  du  cou- 
rant, elle  reçut  chez  elle  Dépofante  deux  perfonnes 
qu’elle  ne  connoilfoit  pas , qui  entrèrent  dans  (à 
ehannbre  fur  les  onze  heures  du  foir , tandis  qu’elle 
étoit  couchée,  lefquelles  s’étant  approchées  de  fon 
lit , l’un  d’eux  lui  dit  : tu  peux  te  flatrçr  que  tu  as 
reçu  ,les  deux  plus  fiers  Ariftocrates.  Dit  de  plus , 
que  ces  deux  perfonnes  étant  forries,  il  entra  immé- 
diatement après  eux,  un  jeune  homme  que  la  Dé- 
pofante ne  connoît  pas  non  plus , ÔC  qu’en  entrant  > 
lui  dit  : comment  ! vous  recevez  des  hommes  de 
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cette  efpece,  en  parlant  des  deux  perfbnnes  qui 
venoiertt  de  fdrtir , ôc  qu’il  avoit  rencontré  fur  la- 
porte  de  la  muifon  , fur  quoi  la  Dépofante  lui  ré- 
pondit : je  ne  les  connois  pas,  ÔC  ledit  june  homme 
lui  dit  alors  : c eft  cet  Angles  , c’eft  ce  gueux.  El 
plus  n’a  dit  favoir. 

* lômci'  Témoin.  Gonftitùé  Sr.  Jean-François  Au- 
gudin  Raynaud , Horloger.  > 

A dit  : que  le  treize  du  courant,  jour  de  liindr,*  fé 
trouvant  , vers  les  neuf  heures  ÔC  demie  du  matin  ^ 
fur  le  grand  chemin  de^  Venelles , près  .des*  Logif» 
fons , il  vit  une  perfanne^qui  venoit  du*  côté- dé  la 
campagne  du  fieur  Mignard  , en  trlîveriant*  les 
champs,  qu’il  croit  "être  le;  (ieur  Mignard  ^ 
pofant  continuant  fon  Chemin  pour' fe ' rendre  à 
Ville,  rencontra  fur  le  même  chemin  de- Vcndles^ 
près  de  la  campagne'  du  fieur  Gaillard  i Coofeilier 
en  la  Chambre  des  Comptes  , le  fieur  Gropofté  avec 
xléux  ' autres  perfonnes  qu’il  ne  connut  pas  v&n"  ins- 
tant apres,  il  rencontra  Uuë^voiture  fermée  qui  aüok 
à grand  train  ^ il  s’apper^ut  ,' quand  la  v\  itbre  eut 
parte  , qu’elle  fut  arrêtéelpar  le  fieurÆfoporfle^  qui 
parla  quelquc-tems  au  Voinmer  , &.  plus  n’a:  dit  fe- 
voir.  ^ ..  /'l  'À 
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Du  vingt -trois  du  même  mois  & an^ 

- D Ijme,  Témoin»  ConflicLié  Aotoine Blanc,  Voî- 
türier  de  cette  Viîie. 

A dit  : que  dimanche,  douze  du  courant,  fe  trou- 
vant fur  le  Cours  lorfqiie  le  Club  de  St.  Louis  6C 
celui  des  Bernardines  y paffoieac,  1!  entendit  des 
cris  de  vive  la  nation  6ç  des  ouf.....  ouf......  Le 

Dépofant  entra  au  Café  de  Cazaty  avec  quelques 
amis  pour  s’y  rafraîchir  , à peine  y étoit-il , qu’on 
cria  à la  garde  & aux  armes  ^ il  en  fortit  tout  de 
fijite , accourut  au  broii  | ii  apperçut  beaucoup 
de  inonde  au-devant  du  cercle  de  Guion  ^ il  s’ap- 
procha i ^ à mefure  qu’il  fut  au-devant  de  la  porte 
dudit  cercle  êc  qu’il  voulut  regarder  dans  le  vefti- 
bule  , on  lui  tira  trois  coups  de  piftoîec  fuçcefli- 
vetnent  y il  ne  connoît  p.as  par  leurs  noms  ceux 
^uî  les  tirèrent , Qbfecvant  feulement  que  c’étoîent 
trois  Officiers  du  Régiment  de  Lyonnois , qu’il  re- 
connoîtroit  s’il  les  voyoit  \ le  Dépofant  fit  un  pas 
en  arriéré  en  entendant  un  coup  de  piftolet,  ÔC 
dans  le  même  inflant  on  lui  tira  un  autre  coup  de 
piftolet  de  la  fenêtre  du  ûllon  où  eft  Je  billard; 
ajoute  le  Dépofant  que , peu  de  tems  après , ii 
fortit  en  foule  dudit  cercle  par  la  grande  porte 


( ispj 

environ  dix  perfonnes , dont  prefque  tous  croient 
Officiers  du  Régiment  de  Lyonnois  , lefquels  , te- 
nant d’une  main  l’épée  nue  de  l’autre  un  pîfto- 
letjtiroieat  de  droite  5c  de  gauche  fur  les  citoyens , 
fe  rappellant  le  Dépofaot  que  celui  qui  tira  le  coup 
de  pffiolet  de  la  fenêtre  du  iâllon  dudit  billard  9 
avoir  une  faquine  grife , Bc  plus  n’a  dit  favoîr. 


Timoin.  Conftitué  Louis  Bourrely , Tra- 
vailleur. 

^ A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues,  Ôc  plus  n’a  dit  favoir. 


39/7ze.  Témoin.  Conftitué  (leur  Joiêph- Charles 
Caire,  Marchand  Orfevre, 

A dit  : qu’il  ne  lait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , fi  ce  n’efi  que  vendredi  dernier  , le  Sr, 
Sambouis  lui  préfenta'une  taba^re  en  or  , du  pc^ 
de  trois  onces  fix  gros  6c  un  denier , en  lui  difaot  sll 
Vouloir  l’acheter  ,*  qu’elle  appartenoit  à un  ièigneur 
de  ce  pays-ci-,  qui  avoir befoin d’argent.  Le  Dépo- 
lànt  la  lui  acheta  au  prix  de  deux  cents  foixante-det 
livres  , qu’il  lui  paya  en  un  affignat.de  deux-cems 
livres , Bc  te  furplus  en  argent  Que  tes  Dites.  Mau^ 
riq  ayant  dit  au  Dépo&nt  que  ladite  tabatière  ap^ 
parteaoh  m fifur  Bdignard , Bc  qu’elle  avoii  été  vo- 
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lée  par  îe  Sr.  Sarfibouis , fur  la  commode  dudîr  Sfl 
Mignard  y lor/que  ledit  Sambouîs  fut  chercher  lô 
porte-feuille  dudit  Sf.  Mignard  , qu’il  avoir  oublié 
en  fortantde  chez  lui  le  jour  de  fa  fuite  ^ que  d’après 
cet  avis , lui  Péppfant  dit  à Sambouis  de  lui  rendre 
le  prix  de  la  tabatière  y ' 5C  qu’il  gàrderoit  en  dépôt 
ladite  tabatière  jufqu’à  ce  que  lè  Yair  eût  été  éclairci  ^ 
à quoi  ledit  Sambouis  ayant  confenti , quoiqu’affu- 
rant  que  ladite  tabatière  lui  avoifété  donnée  par  le 
Sr.  Mignard  , le  Dépofant  a pourtant  reçu  dudit 
Sambouis  les  deux  cents  foixante-dix  livides  de  la  ta- 
batière 5 ôc  en  mêmes  efpecés  y' étant  relié  dépoli- 
taire  de  la  tabatière.  plus  n’a  dit  favoir. 

' {*)  AfOmt,  Témoin.  ConHitlié  Henri  Bourdon> 

Àiibergille , 

A dit  : que  dimanche  , i z du  courant  y étant  au 
Café  de  Caz'aty  ^ entendant  crier  aux  armes  y il  ac- 
courut tout  de  ‘fuite  au  bruit  qui  pàttoit  du  Cercle 
de  Guion  : à peine  le  Dépoiànt  eut*il  paru  fur  la 
porte  dudit  cercle  , ‘ qu’un  Officier  du  Régiment 
- Lyonnois  lui  envoya  un  coup  d’épée  qui  l’atteignit 
au  front , dans  ce  même  moment  - il  fortit  un  aù- 
"tre  Officier  \ qui  fut  arrêté  par  un  Garde  Natio. 
' nale%  de  la  même  Compagnie  zd.  du  Dépofant 
' dans  le  tem^  qu’ils  étoient  l’un  ôc*  l’autre  aux 

prifes  1 
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prîfês  5 le  Dépofant  détacha  un  .coup  de  croflc  de 
fon  fufîl  fur  la  tête  de  l’Officier.  Obferve  le  Dépo- 
fant  5 qu’étant  occupé  à donner  du  fecours  à fon  ca- 
marade , qui  fe  trouvoit  aux  prifes  avec  ledit  Offi- 
cier , 6c  que  d’ailleurs  ayant  reçu  un  coup  d’épée 
à la  tête  , il  ne  peut  pas  nous  rendre  un  compte 
plus  circonftancié  de  ce  qui  fe  palTa  au  Cercle  de 
Guion , fè  rappellant  feulement  d'avoir  entendu  ti- 
rer un  grand  nombre  de  coups  de  piftolet  ou  de  fu- 
lil.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

4i^e.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Claude -Jean - 
Baptifte  Duranty , ci-devant  La  Calade  , Préfident 
en  la  Chambre  des  Comptes , 

' A dit.:  qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  au3t  plaintes 
à lui  lues , étant  fort!  du  Cercle  de  Guion  pour  fe 
.rendre  à la  Comédie  / ayant  rencontré  feulement 
près  de  la  maifon  de  Mr.  Gautier  , ci-devant  Du 
Poët  J un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  pré- 
fuma être  de  l’aflociation  des  Cercles  patriotiques  5 
étant  refté  à la  Comédie  , jufques  au  moment  ou  la 
toile  fut  bailTée.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

42e.  Témoin,  Conflitué  Sr.  Jofeph- Charles  Vin- 
cent , Orfevre  , 

A dit  ; qu’étant  à déjeuner  farnedi  dernier  ché2  fe  ' 

L 
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jaommé  Provençal  avec  les  Srs.  Caire  , Barbier  , & 
Samboiiis , en  parlant  de  l’affaire  du  dimanche , Sc 
de  tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  trait  , le  Sr.  Sam- 
boLiis  dit  que  le  Sr.  Mignard  s etoit  rendu  le  lundi , 
jour  de  fa  fuite  , au  pavillon  de  l’Enfant , où  eft  M* 
d’Albert  fils  , ci-devant  Préfîdent  au  ci-devant  Par- 
lement 5 avec  le,Sr.  Dubriieil,  homme  de  loi  ^ dans 
la  matinée  dudit  jour  : qu'ils  étoient  partis  delà,  l’un 
l’autre  pour  palier  à Nice  , le  Sr,  Dubreuil  s’étant 
travefti  en  abbé  , après  s’être  fait  couper  les  che- 
r veux  ,*  qu’ils  avoient  palTé  par  le  Sambuc  , Sc  que 
l’homme  qui  les  conduifoit  , 6C  qui  les  avoit  lailTé  à 
Nice  , étoic  déjà  de  rdtôur.  Le  Dépofant  lui  ayant 
demandé  de  qui  il  tenoit  toijs  ces  détails  , ledit  Sam- 
bouis  lui  répondit  : je  le  fais.  Dépofe  de  plus , que 
ledit  Sambouis  dit  encore  dans  la  converfation  , que 
l’on  devôit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville 
avec  de  la  poudre  , êc  que  dans  le  tems  que  les  per- 
fonnes  qui  feroient  accourues ,,  feroieni  occupées  à 
donner  du  fecours  , on  les  mafTacreroit.  Ajoutant 
encore  le  Dépofant  que  le  Sr.  Sambouis  dit  aulîî  dans 
un  autre  moment , toujours  dans  le  même  lieu  , qde 
le  jour  du  départ  du  Si.  Mignard  il  avoit  rencontré 
celui-ci  au  Cours  de  Sr.  Louise  que  ledit  Sr.  Mignard 
Payant  appellé  , lui'  dit  : j’ai  oublié  mon  porte- 
feuille & ma  tabatière  , allez-vous-en  chez  moi 
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prendre  mon  porte-feuille  & ma  tabatière  que  j aî 
oubliés  ,•  vous  m’apporterez  le  porte- feuille  , Ôc  je 
vous  donne  la  tabatière  ,*  6c  lorfque  les  affaires  fe- 
ront terminées , venez-moi  trouver  à Nice.  Obfer- 
vant  le  Dépofant  , que  hier  ^ dans  l’après-dîner  | 
ledit  Sambouis  étant  allé  à fon  magafin  , lui  Dépo- 
fànt  dit  audit  Sambouis  de  qui  il  favoit  les  faits  qu’il 
lui  avoit  racontés  au  déjeûner  qu’ils  firent  chez  le- 
dit Provençal  , 6c  que  ledit  Sambouis  lui  dit  qu’il 
le  favoit  par  bruit  public.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  ' 

Témoin,  Conflituée  Catherine  Agnel  ^ 
époufe  de  Gafpard  Florent  , Revendeufè  9 

A dit  : qu’lie  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à elle  lues , fi  ce  n’efl:  qu’elle  donnoit  des  apparte- 
mens  garnis  aux  Srs.  Daumont  ôc  Guiran  , Officiers 
du  Régiment  Lyonnois,  6c  que  dimanche'j  12  du 
courant , ils  ne  couchèrent  ni  l’un  ni.  l’autre  dans 
leurs  chambres.  Le  Sr.  Guiran  , qui  pafTa  la  nuit  du 
dimanche  à la  Maifon  Commune  , envoya  chercher 
la  Dépofànte  par  un  Garde-  de- Ville , fur  les  huit  heu- 
res du  matin.  La  Dépofànte  fe  rendit  à la  Maifon 
Commune  , ôt  lui  porta  fon  manteau , Ôc  ledit  Sr. 
Guiran  lui  donna  la  clef  de  fa  chambre  , la  pria 
delui  faire  faire  fa  malle.  Ajoute  de  plus  la  Dépofànte  ^ 
que  le  Sr.  Daumont  envoya  un  foldat  chez  elle  j lus- 
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dl  9 fur  îes  cinq  heures  du  matin  , pour  prendre  fon 
manteau  ôc  Ton  bonnet  d’ordonnance,  ôc  plus  n’a  dit 
favoir. 

44me.  Témoin,  Conftitué  fleur  Henri  Fizeau^ 
Négociant  Hollandois  , réfidant  en  la  Ville  de  Mar- 
feille  5 

A dit  : qu’étant  à Turin  , il  y a environ  deux  mois, 
*M.  le  Comte  d’Artois  le  fit  prier  de  pafier  chez  lui. 
Le  Dépofant  y fut  j M.  le  Comte  d’Artois  lui  dit , 
s’il  ne  (êroit  pas  pofllblè  de  trouver  de  l’argent  en 
Hollande.  Le  Dépofant  lui  répondit  cjn’étant  hors 
des  affaires  depuis  quelque  tcms , ignorant  d’ailleurs 
la  fîtuation  des  chofès  dans  ce  pays  , il  ne  pouvoit 
gueres  lui  donner  des  renfeignemens  à ce  fujet  \ que 
fur  le  tout , il  ne  croyoit  pas  qu’on  put  y trouver  de 
l’argent.  Dans  la  converfation  , ayant  dit  qu’il  par- 
toit  inceflamment  pour  Marfeiile  , M.  le  Comte 
d’Artois  lui  répondit  : ah  ! vous  partez  ! ce  n’eft  gue- 
res le  moment  de  voyager  en  France  ^ il  eft  vrai 
que  vous  êtes  étranger.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

45^72^.  Témoin,  Conftitué  Jean- François  Artaud, 
au  fervice  du  Sr.  Pafcalis , homme  de  loi , 

A dit  ; ne  rien  lavoir  du  contenu  aux  plaintes,  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir^ 


( ) 

46me.  Témoin,  Conftitué , Jacques -Balthafar  En* 
rat , Orfevre  de  cette  Ville  , 

A dit  : ne  rien  fàvoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir^ 

47/ne.  Témoin.  Conftitué  Louis  Rougon  y maî- 
tre Tailleur  d’habits  , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

48/ne.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jofeph  Barbier ^ 
de  cette  Ville , 

A dit  : que  famedi  dernier,  déjeûnant  chez  le  nom- 
mé Provençal , avec  les  Srs.  Caire  & Vincent  , mar^ 
chands  Orfèvres  de  cette  Ville  , le  Sr.  Sambouis , 
Garçon  Tapiflîer , ce  dernier  raconta  qu’il  avoir  ouï 
dire  que  le  Sr.  Mignard  s’étoit  réuni  avec  le  Sr.  Du- 
brueil  cadet , au  pavillon  de  l’Enfant , d’où  ils  étoient 
enfuite  partis  l’un  6c  l’autre,  fous  la  conduite  de  deux 
payfans  ^ pour  aller  à Nice  , à cheval  ^ ledit  Sr.  Du- 
brueil  s’étoit  travefti  ^en  Abbé  , après  s’être  fait  cou- 
per les  cheveux  bc  tonfuré  y qu’il  avoir  également 
oui  dire  qu’on  mettroit  le  feu  aux  quatre  coins  de  la 
Ville  , & que  ledit  Mignard  étoit  chargé  de  diftri- 
b uer  de  l’argent  aux  perfonaes  qui  étoient  du  corn- 
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p'ot  5 que  ledit  Sambouis  ajouta  encorè  que  ledit  Sr. 
Mignard  lui  avoir  fait  cadeau  , le  jour  de  (à  fuite , 

d’une  tabatière  en  or , en  confidération  des  peines 
6c  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  lui.  Et  plus  n’a 
dit  favoir. 

{*)  4^me.  Témoin.  Conftitué  Jean-Etienne  Fer- 
rant y Jardinier  F^leurifle  , 

A dit  : que  dimanche,  12  du  courant , lorfque  le 
Club  des  Bernardines  palfa  au  Cours  pour  fe  rendre 
au  Club  de  St.  Louis , le  Dépofant  entendit  de  grands 
cris  de  vive  la  nation  , ôc  -des  huées.  Le  Dépofant 
fe  trouvant  encore  au  Cours  , lorfque  le  Club  de  St. 
Louis  , s’étant  réuni  avec  celui  des  Bernardines  y 
paffa  également  fur  le  Cours  , il  apperçut  fur  la 
porte  du  Café  de  Guion  , pluheurs  Officiers  du  Ré- 
giment Lyonnois, parmi  lefquels  il  y avoit  le  Sr.  Oui- 
V ramand , ayant  l’épée  aux  dents , 6c  qui  tira  un  coup 
de  piftolet  fur  les  citoyens  qui  fe  trouvoient  au  de- 
vant dudit  Cercle , ô(  que  lui  Dépofant  fe  retira 
après  avoir  entendu  le  coup  de  piftolet  , attendu 
qu’il  n’étoit  point  armé.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  24  du  même  mois* 

^ome,  TW/zom. Conftituée  Dame  Flavie-Théréfe- 
Deiphiop  ViUardy  j ci-vlevaut^de  Quinfon  y 


! 
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A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir, 

S' 

51e.  Témoin,  Conflituée  Jeanne  Arnaud  , veuve 
de  Jofeph-Honoré  Efclapon  , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
"-'  elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

Témoin,  Conftitué  Sr.  Nicolas  Gautier  , 
Officier  Municipal  de  cette  Ville  , 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fl  ce  n’eft  que  le  lendemain  que  le  Sr. 
Pafcalis  eut  prononcé  fon  difcours  au  ci*devant  Par- 
lement, leDépofant  ayant  rencontré  le  Sr.  Dubreuil 
cadet , homme  de  loi  , à la  tête  du  Cours  , devant 
la  maifon  du  Sr.  Berage  , ledit  Sr.  Dubreuil  s’avança 
de  lui  5 5c  lui  dit  , en  parlant  du  dilcours  dudit  Sr. 
Pafcalis  qui  excitoîr  la  plus  grande  fermentation  dans 
la  Ville:  eA  ! bien  , que  dites-voUs  de  tout  cecil  Le 
Dépofant  lui  répondit  : ne  m’en  parlez  pas  \ on  ne  peut 
pas  co.^ninettre  une  plus  grande  imprudence.  Sur 
quoi  ledit  Sr.  Dubrueil  lui  répliqua  : vous  qualifiez 
d’imprudence  la  conduite  du  Sr.  Pafcalis  î fâchez  que 
fi  quelqu’un  attentoit  à fa  perfonne  , il  fc  répandroi^ 
du  fang.  Le  Dépofant  lui  obfervant  que  cette  me* 
n a ce  ne  fignifie  rien  j mais  le  fieur  Dubreuil  lui  dit  : 
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' il  efl:  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ^ & il  retira*’ 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  i6  du  même  mois, 

(*)  Siffle,  Témoin,  Conftitué  Jean  Ardonnieü  j 
Grenadier  au  Régiment  de  Lyonnois, 

A dit  : que  Dimanche  5 ii  du  courant, étant  dans 
une  maifon , rue  de  l’Intendance  , il  entendit  dire 
qu’il  y avoitde  la  fermentation  dans  la  ville , ÔC  qu’oa 
avoit  tiré  de  coups  de  piftolet,  il  fe  rendit  fur  le 
champ  au  quartier , où  étant  arrivé  , il  apperçut  plu- 
fieurs  Officiers , l’épée  à la  main  , failant  rappeller 
les  Compagnies.  Le  Sr.  de  Valeix , en  voyant  le  Dé- 
pofant,  lui  dit  d’aller  vite  prendre  fes  armes.  Ce  que 
le  Dépofant  fit , ÔC  vint  rejoindre  fa  Compagnie. 
Il  trouva  environ  quinze  ou  feize  Grenadiers  ; & le 
Sr.  de  Valeix  leur  dit  qu’il  falloir  partir  pour  entrer 
dans  la  Ville  & aller  délivrer  leurs  camarades  que  l’on 
aflaffinoit.  Le  Dépofant , ainfi  que  les  Grenadiers 
qui  fe  trouvoient  avec  lui,  répondirent  au  Sr.  de  Va- 
leix , qu’ils  ne  fortiroient  pas,  que  leur  Compagnie  ne 
fut  raffemblée.  Peu  de  tems  après , la  Compagnie 
étant  rafiemblée , ÔC  le  régiment  fe  trouvant  en  ordre 
de  bataille,  le  Sr.  de  V^aleix  fit  faire  le  commandement 
de  par  le  flanc  droit  , ÔC  le  Régiment  avança  juf- 
qu’à  la  difiance  d environ  quinze  pas  de  la  grande 

^ . 
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porte  des  Cafernes  9 la  Compagnie  des  Grenadiers 
ne  voulut  pas  avancer  plus  loin  , en  difànt  au  Sr.  de 
Valeix  9 qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  à recevoir  de 
lui  9 8^  qu’ils  vouloient  attendre  M.  le  Major.  Sur  ces 
entrefaites , M.  le  Major  étant  arrivé  , dit  qu’il  n’a- 
voit  point  d’ordre  de  faire  fortîr  le  Régiment  y il 
ajouta  qu’il  ne  feroit  fortîr  le  Régiment  qu’après  un 
ordre  de  la  Municipalité  9 8c  qu’il  alloit  fe  rendre  à 
îa  Mailbn  commune  9 pour  favoir  fi  la  Municipa- 
liéétoit  bien.aife  de  faire  fortirou  non  le  Régiment. 
Sur  quoi  5 les  Srs.  de  Valeix  9 Brofiard , Taponat , 
Lamberty  8c  Latour  9 direnr  au  Major  : Monfieur, 
nous  répondons  de  vous  corps  pour  corps  9 nous 
nous  ferons  bâcher  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
notre  fang.  Sur  les  in  fiances  de  ces  Officiers  , M. 
le  Major  , s’approchant  de  la  Compagnie  des  Grena- 
diers 9 leur  dit  ; voulez- vous  fortir  ? A quoi  les  Gre- 
nadiers ayant  répondu  que  non  9 ÔC  qu’ils  ne  forti- 
roient  pas  fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipalité. 
Alors  M,  le  Major  dit  auxdîts  Officiers  : vous  voyez 
que  je  ne  puis  rien  faire  , 8C  je  vais  à la  Maifon 
Commune.  Après  le  départ  de  jVî.  le  Major,  le  Ré- 
giment refia  environ  trois  quarts  d’heure  Ibus  les 
armes  j après  quoi , on  rompit  les  rangs  , ÔC  tout 
le  monde  fe  retira.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 
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54^72^.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Garpard  Lauzet  , 

A dit  : que  le  dix  ou  le  onze  du  courant  ayant . 
été  fé  promener  au  jardin  du  lieur  Charpentier  , 
hors  la  porte  Notre-Dame  , il  vit  le  Sr.  Chambon  . 
qui  arriva  un  inftant  après  lui  Dépofant.  Ledit 
Chambon , après  avoir  demandé  au  Sr.  Charpentier 
des  nouvelles  de  fa  fanté  , lui  dit  qu’il  alloit  fe  for- 
mer un  nouveau  Club  , ce  que  le  Dépofant  ayant 
entendu,  dit  au  Sr.  Chambon  , que  ce  feroit  un 
Club  ariftocrate , 6c  qu’il  n’ammeneroit  rien  de  bonj 
qu’au  furplus  ils  fe  feroient  écrafer , fur  quoi  le  Sr. 
Chambon  dit  au  Dépofant , qui  eft-'ce  qui  les  écra- 
fèra?  croyez-vous  qu’il  n’y  a pas  autant  d’ariftocra- 
tes  que  de  démocrates  ? Le  Dépofant  lui  dit  : ce 
n^eft  pas  moi  qui  l’écraferoit,  mais  tout  cela  n’am- 
menera  rien  de  bon.  Alors  ledit  Chambon  fit  quel- 
ques pas  dans  le  jardin  , en  difant  : dans  peu  de 
jours  vous  verrei  de  belles  chofes\  après  quoi  ledit 
Chambon  fe  retita  ,*  5c  plus  n’a  dit  favoir. 

55me.  Témoin,  Conftitué  Sr.  François  Char- 
pentier , Fleurifte. 

A dit  : que  vendredi , dix  du  courant , le  Sieur 
Chambon  trouvant  la  porte  de  fon  jardin  ouverte , 
y entra,  dans  le  tems  que  lui  Dépofant  y étoit  avec/ 
le  Sr.  Lauiet , le  Sr.  Chambon  dit,  en  s’adreffaac 
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au  Dcpofant  ; eh  bien  M.  Charpentier , vous  ne  favez 
paÿ  des  nouvelles  ? Je  veux  vous  en  apprendre  une  ; 
il  va  fe  former  un  nouveau  Club  dans  la  Ville , qui 
ouvrira  fes  féances  dimanche  prochain  ^ le  Sr,  Lau- 
zet  qui  éioit  au  jardin  du  Dépofant , entendant  par- 
ler d’un  nouveau  Club , dit  au  Sr.  Chambon , qu’eft-ce 
que  cVft  que  ce  nouveau  Club  , c’eft  peut-être  un 
Club  ariftocrate , d’autant  qlus  qu’il  y en  a déjà 
deux  dans  la  Ville  : fur  quoi  le  Dépofant  obferva  qu’il 
pourroit  arriver  du  tapage.  A ce  propos  du  Dépofant, 
le  (leur  Chambon  dit , eh  bien  on  fera  comme  à la 
comédie  , on  jouera  ru/e  contre  rufe  ^ le  Dépofant 
lui  demanda  s’il  étoit  de  ce  Club , le  (leur  Chambon 
lui  dit , qu’on  lui  avoit  propofé  de  fe  faire  recevoir, 
mais  qu’il  avoit  refufé,  apiès  quoi  le  Dépofant  lailTa 
le  fieur  Chambon  avec  le  heur  Lauzet  \ ÔC  plus 
n’a  dit  favdir. 

1- 

(*)  s6me.  Témoin,  Conftitué  S.  Drollamveaux , 
Eleve-CommilTaire  des  Guerres,  ^ 

A dit  ; que  dimanche,  douze  du  courant , il  fut 
au  cercle  de  Guion  , où  il  n’avoit  pas  paru  depuis 
environ  quinze  jours , attendu  qu’il  étoit  malade , il 
étoit  à voir  jouer  une  partie  d’impériale , lorfqu’il 
entendit  des  ' huées  au  dehors  du  Cercle  ^ environ 
un  quart  d’heure  après  ces  huées , il  en  entendit  d’aa* 
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très,  ce  pouvoît  être  vers  les  cinq  heures  8c  demie  du 
foir.  Un  inftant  après  il  entendit  tirer  deux  coups  de 
piftolet  dans  le  veftibule  du  Cercle , ôc  il  vit  entrer 
dans  le  falon  où  il  étoit  le  fleur  Guiramand  avec  un 
air  effaré  , criant  aux  armes  ^ à ces  cris  ^ les  Of- 
ficiers de  Lyonnois  & autres  perfonnes  armées  de 
leurs  épées , foriireni  l’épée  nue  à la  main  , à l’ex- 
ception du  Dépofant , qui  n’en  avoit  point , ôc  qui 
refta  avec  le  Sr.  Bourgeois  dans  ledit  falon.  Après 
que  tout  le  monde  fut  forti  du  Cercle  , le  Dépofant 
paffa  du  fallon  où  l’on  jouoit  au  billard , pour  pren- 
dre des  citrons  qu’il  y avoit  laiffes , & delà  il  s’en 
aJla  chez  lui  j il  fut  fort  étonné  d’entendre  quelques 
citoyens  qui  étoient  entrés  dans  le  Cercle  , difant  : 
il  faut  le  faifir , il  a pajfé  par  la  ; le  Dépofant 
qui  n’avoit  rien  à fe  reprocher , ÔC  qui  était  étran- 
ger à la  fcene  qui  venoit  de  fe  pafler , leur  dit  ^ 
me  voilà  , il  n’eft  pas  néceffaire  de  prendre  tant 
de  précautions  , car  je  vous  demande  moi- même 
de  me  conduire  à la  Maifon  Commune  , pour  que 
je  puifTe  me  juftifier  ^ on  l’y  conduiflt , mais  malheu- 
reufèment  pour  le  Dépofant  5 à mefure  qu’il  aîloit 
entrer  dans  la  Maifon  Commune  , il  reçut  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête  de  la  part  d’un  homme  qu’il  ne 
connoît  pas  , tandis  que  lui  Dépofant  fè  rendoit  vo- 
' lontairement  ôc  fans  aucune  réfiftance  à la  Maifon 
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Commune.  Dit  de  plus  le  Dépofant  que  le  fufdit 
jour  de  dimanche  , au  moment  ou  il  entra  au  cer- 
cle de  Guion  , le  fieur  Guiramand  s’approcha  de  ^ 
lui  ,'ôclui  préfenta  une  feuille  de  papier  à ligner, on 
lui  difant  : lifez  , ÔC  vous  lignerez*,  le  Dcpofant  re- 
fufa  de  ligner  , ne  voulant  pas  lire  feulement  ce  que 
contenoic  cette  feuille  de  papier  j le  Dépofant  lui 
dit  même , vous  êtes  fol  , vous  vous  ferez  mettre 
à la  lanterne  V ledit  Guiramand  étant  forti  un  mo- 
ment après , le  Dépofant  dit  aux  Srs.  Savignac 
Latour , Caye  Marie  , s’ils  favoient  ce  que  cori- 
teroit  cette  feuille  de  papier  , 5c  ceux-ci  lui  répon- 
dirent qu’ils  ne  l’avoient  pas  lue  ,'5c  comme  mem- 
bres du  régiment  de  Lyonnois , nous  ne  la  ligne- 
rions pas  J 5c  plus  n’a  dît  favoir.  - ; . 

Du  17  du  même  mois* 

,/■  J , 

‘ ■ L ' .5 

O Témoin.  Conftltué  Bénediâ  Vou- 

berger , Tambour-Major  du  régiment  de  Lyonnois-, 

A dit  : que  dimanche , douze  du  courant , après 
la  retraite  battue  , fe  trouvant  au  Quartier,. dans 
fa  Chambre , il  entendit  crier  aux  armes,  il  fe  ren- 
dit fur  le  cqamp  à fon  polie  , ôc  le  Régiment  fut 
bientôt  fous  les  armes  \ le  lîeur  de  Valeix  qui  com- 
mandoit  en  abfence  de,  M,  le  Major , fit.  lé^pmman- 
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dement  de  par  îe  flanc  droit,  êc  le  Régiment  avança 
jufqu’à  îa  grande  porte  des  Cazernes,  où  il  s’arrêta  ^ 
M.  le  Major  étant  furveou  dans  cet  inftant,  demanda 
ce  que  c’étoit  que  ça  , & ne  voulut  pas  que  le  Ré- 
giment ibrtit , 5c  peu  de  tems  après  on  rompit  les 
rangs , 5c  tout  le  monde  fe  retira  | plus  n’a  dit 
favoir. 

Témoin.  Conftitué  Jh.  Clément , Vitrier  , 

A dit  : ne  rien  lavoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues,  Se  plus  n’a  dit  iavoirl 

Sçme.  Témoin,  Cooflitué  Jofeph- Clair  Allard, 
Vitrier. 

A dit  : que  vers  le  coinmencement  du  mois  cou- 
rant , travaillant  chez  le  Sr.  Clément , Vitrier  de 
cette  Ville,  avec  le  noiTîmé  Louis  Lamarre  , Sol- 
dat au  régiment  Lyonnois,  lui  Dépofant  donna  un 
fuiîî  à ecclaircir  audit  Lamarre , 5c  en  parlant  parmi 
eux,  ledit  Lamarre  dit  au  Dépofant , qu’ily  auroit 
quatre  fêtes  pour  la  Noël  ^ deux  fêtes  folemnelles  5c 
deux  rejouiflantes  ,•  le  Dépofant  lui  répondit , fl  ces 
fêtesde  rejouiffances  font  commandées  par  la  Nation^ 
nous  les  ferons , autrement  nous  travaillerons.  Dit 
de  plus  le  Dépofant , que  deux  ou  trois  jours  après 
que  ledit  Lamarre  M eut  parlé  des  fêtes  de  la  Noël , 
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il  lui  dit,  que  plus  de  la  moitié  des  ChafTeurs  de 
Lyonnois  av©ient  fait  effiler  leur  fabres , 6c  qu,e  pour 
le  jour  de  l’an  il  n’y  aiiroit  plus  de  Grenadiers  , 
attendu  que  les*  ChalFeurs  prendroietit  leurs  places  : 
ajoute  le  Dépofant , que  le  fils  aîné  du  Sr.  Eiffautier 
lui  propofa  , le  cinq  du  mois  courant , de  fe  faire 
recevoir  dans  un  nouveau  Club  qui  alloit  fe  former 
fous  le  titrCi  des  vrais  amis  de  la  paix  6c  de  la  tran* 
quilîté  publique  , Sc  que  ce  Club  auroit  pour  objet 
de  faire  diminuer  les  denrées  ôc  de  foulager  les  pau- 
vres, que  le  Dépofant  lui  ayant  obfervé  qu’il  ne  figne- 
roit  pas  fans  favoir  les  perfonnes  qui  lèroient  dudit 
Cercle , ledit  Eyffautier  lui  répondit , je  fuis  arifto- 
crate  , ÔC  le  Dépofant  refufa  alors  de  ligner  yqu^’ils 
étoient  à l’une  des  tribunes  de  la  Magdelaine  Jorfque. 
ledit  Eylfautier  lui  fit  cette  propofition  , Sc  que  ce 
-fut  après  les  vêpres^  ÔC  plus  n’a  dit  favoir* 

6om€,  Témoin.  Conftitué  Jofeph  Marin , Négo- 
ciant de  bled , ' 

A dit  : que  le  neuf  du  mois  courant,  palTant  dans 
la  rue  du  St.  Efprit , il  rencontra  le  lieur  Langlés 
fils , lequel  s’étant  approché  de  lui  Dépofant , lui 
dit  : nous  allons  faire  un  Cercle  patriotique  pour 
le  maintien  de  la  sûreté  publique  , il  faut  s’y  faire 
recevoir  \ le  Dépofant  lui  répondit  qu’il  y penferoit* 
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Le  Dépofânt  s’étant  tranfporté  au  Marché  de  cette , 
Ville  fur  les  onze  heures  du  matin  j . environ  un 
quart  d’heure  après  la  rencontre  du  fieur  Langlés 
dant  !a  rue  du  St,  Efprit,  il  fut  encore  abordé  au 
marché  par  ledit  Langlés  , qui  étoit  avec  le  fieur 
Rey , fils  du  Vitrier  ^ ledit  Langlés  l’engagea  de 
nouveau  a fe  faire  recevoir  audit  Cercle  patriotique  ; 
il  lui  dit  que  le  nommé  Rey , qui  étoit  avec  eux, 
en  étoit  ^ le  Dépofant  lui  fit  la  réponfe  qu’il  lui 
avoit  déjà  faite  dan*  la  rue  du  St.  Elprit  5 le  famedi 
fuivant  le  Dépofant  étant  retourné  en  cette  Ville 
pour  fes  affaires  , il  eut  encore  l’occafion  de  voir  le 
nommé  Langlés  au  marché  , lequel  renouvella  en- 
core les  mêmes  infiances  auprès  du  Dépofant.  Le 
même  jour , fur  les  deux  heures  après  dîner , le 
Dépofant  fut  au  café  de  Jusbert , ledit  Rey  le  fit 
appeller  par  le  fils  du  Sr.  Caries , Boulanger,  ôc 
le  Dépofant  étant  fort! , ledit  Rey  lui  dit  en  1© 
voyant  : eh  bien!  allons-nous  finir  ça , voulant  par-là 
lui  parler  du  Cercle  ^ fur  quoi  le  Dépofant  lui  de- 
manda fi  les  Srs.  Garcin  bi  Pafcal , qui  font  le 
commerce  de  bled  , 6c  qui  font  liés  d’amitîé  avec 
Rey  , étoient  reçus  audit  Cercle  , ledit  Rey  lui  ré- 
pondit qu’ils  n’étoient  pas  encore  reçus , mais  qu’ils 
le  feroient  bientôt  recevoir  j le  Dépofant  voulut  fa- 
voir  avant  de  figner,  s’il  n’y  avoit  aucun  rifque  à 

courir , 
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courir , & à cet  effet  il  conMta  le  Heur  Poos  J 
Huiffer  J lequel  lui  répondit  qu*il  ne  croyoit  pas  qu’il 
n’y  eût  rien  de  condamnable  dans  l’établiffement 
de  ce  Cercle,  &.  qu’il  fe  propolcnt  lui-même  de 
s’y  faire  recevoir  ^ pendant  que  le  Dépofant  croit 
avec  le  (îeur  Pons  à parier  de  i’établiffement  de  ce 
Cercle  , le  fîeur  Arnielh , Perruquier  6c  ledit  Lan- 
■glés  fils  s’étant  approchés  d’eux  *,  ledit  Langlés  dit  9 
Charoubct  efl  des  nôtres , ÔC  il  viendra  avec  nous 
fîgrier  5 après  quoi  ils  menèrent  le  Dépofant  au 
Café  de  Cazaty , où  étant  arrivés  , le  fîeur  Gui- 
ramand  lui  préfenta  une  feuille  de  papier  à fîgner; 
Je  Dépofant  n en  prit  pas  leâure , mais  le  Sr.  Pons 
la  lut  à haute  voix,  6c  le  Dépofant  fe  rappelle  avoir 
entendu,  par  la  leé^ure  qu’en  fit  le  fîeur  Pons, 
qu’il  étoit  fait  mention  dans  cette  feuille  de  pa- 
pier , du  maintien  de  la  sûreté  publique , de  la 
Religion  , de  la  Loi  8c  du  Roi , après  quoi  le 
fieiir  Pons  ayant  dit  que  cela  n’étoit  pas  mauvais , 

’ Je  nommé  Charoubet  ligna , 6c  après  lui  le  Dépofant. 
Ajoute  le  Dépofant , qu’après  avoir  fîgné  , il  voulut 
payer  au  fîeur  Cazaty  quelques  verres  de  liqueurs 
qu’ils  avoient  bus  audît  Café , ôc  que  le  Sr.  Cazaty 
lui  dit  que  le  fîeur  Giiiramand  l’avoir  payé , & que 
ce  fèroit  lui  faire  affront  de  ne  point  accepter  cette 
policeffe  , & malgré  cela  le  Dépofant  Sc  le  nommé 
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Rey  ne  voulurent  pas  foufFrir  que  le  Sr.  Guiramand 
paya  pour  eux  , 6c  ils  payèrent  eux- même  la  liqueur 
qu’ils  avoient  bue.  Et  plus  n’a  dit  (avoir. 

(*)  6 ime\  Témoin,  Conditiié  Sr.  Jofeph  la  VoN 
Vene,  Major  dans  le  régiment  de  Lyonnois. 

A dit.*  que  le  dimanche,  douze  du  courant,  étant 
au  Cercle  de  Guion  vers  les  cinq  heures  6c  demie 
du  foir , il  entendit  des  huées  au  dehors  du  Cercle  , 
'quelqu’un  dit  qu’on  huoit  le  Cercle  : un  inhant  après 
il  entendit  tirer  des  pierres  6c  en  grande  quantité 
contre  les  fenêtres  6c  la  porte  du  Cercle.  Bientôt 
après , il  entendit  aufTi  tirer  des  coups  de  fuhls  ou 
' de  piftolet  ne  fachant  par  qui  , ni  pourquoi  ces 
coups  de  fufils  ou  de  piftolcts  avoient  été  tirés , at- 
tendu qu’il  étoit  au  failon  dudit  Cercle.  Quelques 
momens  après  les  Odiciers  du  Régiment  Lyonnois 
qui  étoient  audit  Cercle  , Te  décidèrent  à fortir  du 
Cercle  pour  fe  rendre  au  Quartier  , dans  la  crainte 
de  quelque  événement  fâcheux,  6c  dans  cet  objet , x 
à ce  que  croit  le  Dépofant  , ils  tirèrent  leurs  épées 
pour  fe  mettre  à couvert  des  attaques  auxquelles 
ils  pourroient  être  expofés  6c  s’enfuirent  au  Quar- 
tier ^ que  lui  Dépofant  fortit  un  moment  après  euxy 
s’en  fur  au  Corps -de -garde  des  Carmélites  où  il  prit 
" quatre  hommes  de  la  garde  pour  fe  faire  efeorter 
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jufques  à la  porte  St,  Jean  qu’il  trouva  fermée  y U 
demanda  à TOfficier  de  la  Garde -Nationale  qui  fe 
tfouvoit  à ce  poûe  , ÔC  qui  avoir  les  clefs  de  ladite 
porte  9 de  Fouvrir  , qu’il  ne  défîroit  de  fe  rendre 
au  Quartier  que  pour  y conferver  le  bon  ordre  ÔC 
pour  empêcher  que  les  foldats  ne  reflaffent  répan- 
dus dans  la -Ville.  Un  quart  d’heure  après  , les  portes 
lui  furent  ouvertes  5 & il  fe  rendit  au  quartier  avec 
plufîeurs  Officiers  de  fon  Rt.  qui  setoieot  ramaffés 
à la  porte  St.  Jean  5 avant  quelle  fut  ouverte.  Ar- 
ri vé^au  Quartier  5 le  Dépofant  trouva  le  Régiment 
fous  les  armes  I 3c  les  tambours  qui  étoieot  en  avant, 
étoient  déjà  hors  la  porte  ^ il  demanda  ce  que  c*é- 
toit  que  ça,  Sc  pourquoi  le  Régiment  éiokprêtà 
marcher  5 ' Sc  il  dit  en  même  temps,  qu’il  n’étoic 
point  requis  par  la  Municipalité , & qu’on  ne  pou- 
voir point  marcher  fans  ordre.  A ce  propos,  le  Dé- 
pofant fut  entouré  de  plufieurs  Officiers  , dont  il 
fcroit  en  peine  de  nous  dire  les  noms  , attendu 
qu’il  étoit  nuit  5c  que  tout  le  monde  parlok  à la 
• fois , lefquels  crièrent  qu’il  fallok  Ibrtir  pour  aller 
délivrer  leurs  camarades  Sc  toutes  les  perfonnes  du 
Régiment  qui  pouvoient  être  la  Ville  , le  Dé- 
pofant  leur  dit  : voulez*  vous  que  je  me  perde  ^ êC 
dans  ce  même  inftant,  le  fleur 'Ferriol , Sous- Lieu- 
tenant des  Grenadiers , s’étant  approché  du  Depo- 
'■  ■■■  • ‘ Mz  ' 
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iânt  : lui  dît  ^ M.  le  Major  , la  compagnie  des  Gre- 
nadiers ne  veut  pas  marcher  ^ ôc  alors  le  Dépofant, 
fb  tournant  vers  les  perfonnes  qui  vouloienr  faire 
fbrtir  le  Régiment  , leur  dit:  MelTieiirs  , eh  bien  î 
vous  entendez  ^ 6c  le  Dépofant  fortit  du  Quartier 
ta  dit  au  Sr.  Leclerc  , Quartier-Maître:  de  fe  rendre 
à la  Municipalité  , pour  annoncer  que  le  Régiment 
étoit  prêt  à recevoir  les  ordres  qu’elle  lui  donne- 
roir.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

6ime.  Témoin*  Conftitué  Jofèph  Finaud  3 Huif 
fier  de  Gardanne. 

A dit  : ne  tien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  pliis  n’a  dit  favoir. 

6 Témoin.  Conftitué  Sr.  Jofeph- Antoine  3 
Bourgal  3 Notaire  à Gardanne. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes, 
à lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  vingt-huit  du  même  mois  ù an. 

6j\me.  Témoin.  Conftitué  Jofeph  Reire  , maçon 
de  cette  Ville.  ^ 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  3 fl  ce  n’eft  qu’ayant  eu  occafion  de  voir 
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quelquefois  au  Café  de  Laugier  , les  Srs.LanglésJ 
Coppet , Taffy  , Arnaud , dit  la  Grofle  CuifTe  , ÔC 
Barrette  Marbrier  , il  les  a entendus  pludeurs  fois  f 
déclamer  contre  rAlTemblée  Nationale  ÔC  fes  Dé- 
crets ^ dit  de  plus  qu*en  plufieurs  rencontres , ledit 
Langlés  Pere  ÔC  fon  Fils  , lui  ont  tenu  des  propos 
peu  décents  : qu’un  jour  ils  lui  dirent  que  les  artî- 
fans  avoient  chalTé  les  Confuls , pour  juger  à leurs 
places  les  aifaires  de  Police  : qu  une  autrefois  9 ils 
le  menacèrent  en  lui  difànt  que  tout  cela  finiroit  SC 
qu’il  s’en  repentiroit.  Ajoute  de  plus  le  Dépofânt  y 
que  le  fieur  Langiez  9 Pere  y lui  difoit  encore  ua 
jour  , dont  il  n’eft  pas  mémoratif  9 que  [s’il  y avoir 
dix  hommes  comnae  lui  Langlés  9 ils  déiârmeroient 
la  milice.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  6snte,  Témoin.  Conftitué  Sr.  Mathieu  Sïàs  , 
Tourneur. 

A dit  ; que  tout  ce  qu”il  fait  du  contenu  aux 
aux  plaintes  à lui  lues , c ’eft  que  dimanche , douze 
du  courant  , palTant  fur  le  Cours  vers  les  cinq  heures 
. 6c  demie  du  fuir,  à la  fuite  du  Club  de  St.  Louis, 
dont  il  eft  membre  , pour  accompagner  le  Club  des 
Bernardines , il  entendit,  lorfqu’ilfut  devant  la  maî- 
ibn  du  fieur  Revefl:  9 ci-devant  Procureur  au  çî- 
devant  parlement  9 tirer  un  coup  de  piftolet  du  côté 
V ' Mz 
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du  Cercle  de  Guion  , 6c  un  inftant  après  il  en- 
tendit tirer  plufîeurs  autres  coups  de  piftolets  ou  de 
fufils  5 partant  du  même  endroit  ; Sc  tout  de  fuite 
on  cria  aux  armes  : 6c  comme  le  Dépofant  étoit 
(ans  armes  , il  courut  à la  Municipalité  pour  lui 
donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  cours  au- 
devant  dudit  Cercle  de  Guion  ^ dit  de  plus  le  Dé- 
pofant 5 qu’il  y a environ  trois  mois  que  rencon- 
trant le  Sieur  Langlés  , Pere  , dans  la  rue  du  Sémi- 
naire 5 au-devant  du  Sr.  Rougon,  maître  Tailleur 
d’habits , ledit  Langlés  l’ayant  abordé  , lui  reprocha 
d’avoir  dit  dan^  une  maifon  , qu’il  y avoir  quatre  cens 
Ariftocrates  dans  la  Ville  ^ le  Dépofant  ayant  ré- 
pondu qu’il  ne  fe  rappelloit  pas  d’avoir  tenu  pareil 
propos  5 6c  après  quelques  difculTions  parmi  eux  , 
ledit  Langlés  pere  , s’exhala  en  invectives  6c  en 
menaces  'contre  rAlTemblcc  Nationale , en  difant  , 
que  li  tous  penfoienî  comme  lui , Langlés,  pere  , on 
retireroit  les  pouvoirs  aux  membres  de  cette  AlTem- 
blée  ^ que  les  Députés  qui  étoient  dans  l’Alfemblée, 
bouleverfoient  toutes  les  grandes  villes  du  Royaume 
Sc  fur-tout  celle-ci^  que  ce  n’étoit  pas  là,  l’objet 
des  Doléances  dont  on  les  avoir  chargés.  Le  ^Dé- 
pofant indigné  d’entendre  ces  propos voulut  lui 
faire  quelques  repréfentations  & 'lui  montrer  fon 
erreur  j & ledit  Langlés  termina  fa  difcufîîoa  en  di’»' 
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fknt  qu’une  partie  des  Députés  de  rAfTemblée  Na^, 
tionale  éroient  des  J*  F....  Ajoute  le  Dépofànt  que 
ledit  Langlés  lui  dit , que  ceux  qui  fe  Jouoient  tant 
de  la  nouvelle  Conflitution  s’en  repentiroient  ua 
jour.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

. 66  Témoin,  Conflituée  Elifabeth  Balud  ^ époufe 
de  Jean  Berrier. 

A dit  : qu’elle  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plain- 
tes à elle  lues  , lî  ce  n’eft  qifun  jour  de  la  femaine 
derniere,  ne  fe  rappellant  pas  lequel,  le  nommé  Ca- 
valier , chalTcur  du  Régiment  de  Lyonnois  , ayant 
été  dans  la  maifon  de  la  Dcpofânte  , elle  lui  dit  9 
en  le  voyant , fi  on  ne  l’avoit  pas  encore  pendu  9 
ledit  Cavalier  lui  répondit  : favez-  vous  cette  hiftoire, 
6c  la  Dépofanre  lui  dit  , oui  je  la  fais  , un  de  vos 
camarades  m’a  appris  que  vous»  avkz  vendu  votre 
Compagnie  ; il  pria  la  Dépofante  d’aller  avec  lui 
chez  M.  Emeric  David,  premier  Officier  Munici* 
pal , pour  lui  faire  part  de  fes  craintes  ÔC  des  pro- 
pos tenus  contre  lui , par  la  compagnie  des  Chaf- 
feurs  ^ la  Dépofante  fut  enl^fiet  avec  Cavalier  chez  - 
M.  Emeric , ils  ne  le  trouvèrent  pas  , 5c  à leur 
retour  , pafiant  dans  la  traverfe  du  Coq  d’Argent 
ôc  au  derrière  la  maifon  de  la  veuve  Lieuiaud  , oû 
Ipgeoit-M.  Dubourgj  Lieutenant-Colonel  de  Lyon?; 
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Hoîs  5 la  Dépo&nte  dît  audit  Cavalier  : voilà  la  n^aî-^ 
fon  où  logeoir  ledit  Sr.  Dubo&rg , qui  alloit  fouvent 
chez  M.  le  Maire  , où  il  reftoit  quelquefois  julqu’à 
dix  heures  du  loir  pour  l’engéoller 6c  (avoir  de  lui 
ce  qui  (ê  paflbit , pour  le  rapporter  aux  uns  & aux 
autres  -,  fur  quoi  ledit  Cavalier  lui  répliqua  : fi  Ton 
nie  tire  des  mains  de  ma  compagnie  , ôc  que  je 
ne  (bis  pas  pendu , je  dirai  bien  autre  chofe , & , 
plus  n’a  dit  favoir. 

6jme.  Témoin,  Conftitué  fieur  Claude-Ambroife, 
Moutte  9 Marchand  de  Fourrières. 

' A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  \ c’efl:  que  le  premier  Dimanche  du 
Carême  dernier  , autant  que  le  Dépo(ànt  peut  s’en 
lappeller , étant  au  Bureau  de  l’Hôpital  de  Fourriè- 
res avec  le  (ieur  Ouviere , Greffier  de  la  Commune, 
lès  nommés  Jofeph  Fazery  ÔC  Etienne  Moutte , ci- 
devant  Viguier  dudit  lieu , ÔC  parlant  parmi  eux  des 
affaires  du  tems,  ledit  Moutte  dit  : à préfent  on  peut 
faire  ÔC  dire  tout  ce  qu’on  veut  \ (î  l’on  tuoit  quel- 
qu’un , on  ne  feroit  puni  qu’autant  que  l’on  feroit 
pris  fur  le  fait  : il  y a quelques  Députés  dans  l’Af- 
femblé  nationale  qui  font  tout  qu’il  leur  plaît  ^ ils 
abufent  de  la  bonté  du  Roi , qui  eft  un  ivrogne , un 
coyon  5 mais  que  l’Affembléê  nationale  ne  tarderoit 
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pas  à être  diflbute  r,  que  lui  Moutte  prenoit  des  notes 
concernant  tous  ceux  qui  alloient  à la  chalTe , ftc  qui 
parloient  contre  les  Nobles , & que  Ion  verroit  ce 
qui  arriveroic  après.  A dit  de  plus  le  Dépofant  ; que 
le  lendemain  de  la  mort  des  fieurs  Pafcalis  , Guira- 
mand  & Maurelet , ci-devant  de  la  Roquette , le 
Heur  Ribot  y Huilîîer  royal , dit , dans  la  maifon 
de  lui  Dépofant  , en  préfence  dudit  Ouviere  : je 
ne  fuis  pas  furpris  de  ce  qu*ll  vient  d’arriver  à Aix 
' la  ièmaine  derniere  : j’étois  dans  une  maifon  où  j’ai 
entendu  dire  : vous  verrez  bientôt  ce  qu’il  arrivera 
à Aix,  la  contr-c- révolution  aura  lieu,  6c  les  bougres 
de  Perrin  feront  les  premiers  punis.  Le  lendemain 
que  Ribot  eut  tenu  ces  propos  au  Dépofâut , ce- 
lui-ci lui  dit  ; mais  ce  que  vous  m’aviez  dit  hier  , 
eft-il  bien  vrai  ? Le  Sr.  Ribot  lui  répondit  qu’oui  ; 
mais  il  lui  ajouta  : la  perfonne  qui  me  l’a  dit , ell 
mon  parent , n’en  dires  rien  j fur  quoi  le  Dépofent 
lui  obferva  que  s’il  étoit  obligé  d’être  appeîlé  en 
témoin  , , il  feroit  forcé  de  dire  la  vérité  : ajoute 
le  Dépofant  , que  quand  ledit  Ribot  lui  eut  ra- 
conté ce  qu’il  avoir  oui  dire  au  fujet  de  la  contre» 
révolution , il  dit  à celui-ci  : qui  eft-ce  qui  vous  a 
fi  bien  inftruit?  eft-ce  le  Niffard,  entendant  parler 
l’un  5c  l’autre  du  fîeur  Moutte  , qui  a fait  plufiears^ 
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Voyages  à Nice  , 5c  ledit  Ribot  lui  répondit , cmiî 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 

6%me,  Témoin,  Condîtué  Jean-Thomas  Ouvierej 
Greffier  dé  !a  Commune  de  Fourrières. 

A dit  : qu’il  y a environ  dix  mois  que,  (è  trou- 
vant au  Bureau  de  l’H  Spiral  de  Fourrières  avec  les 
Srs.  Martin  Moutte  , Ménager  ^ Etienne  Moutte, 
ci-devant  Viguier  à cccte  époque  \ Ambroife  Moutte, 
Marchand  , 5c  Jefeph  Fazery  , Ménager,  ils  caufe- 
rent  tous  enfemble , en  attendant  que  le  Bureau  fut 
.complet , 5c  étant  venus  à parler  de  la  révolution  , 
je  fieur  Moutte , Viguier , leur  dit  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  jiihice  , que  chacun  faifoit  ce  qu’il  vouloir  ; 
fur  quoi  le  Dépofant  lui  obferva  que  cependant  il  y 
avoit  peu  de  tems  qu’un  Cavalier  de  Maréchauflee 
avoit  été  exécuté  pour  avoir  commis  un  airaffinat  y 
ledit  heur  Moutte  continuant  Tes  déclanaations , le 
répandit  en  termes  outrageans  5c  injurieux  à la 
perfonne  du  Roi , ajoutant  que  les  décrets  de  l’Af- 
femblé  nationale  ne  fîgnifioient  rien  , tenant  d’ail- 
leurs d’autres  propos  contraires  a la  Conftiturion 
dont  le  Dépofant  ne  peut  pas  bien  fe  rappeller, 
attendu  qu’il  s’effi  écoulé  plus  de  deux  mois  depuis 
lors  : dhi  de  plus- le  Dépofant , que  le  quatorze  ou 
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le  quinze  du  mois  ‘courant , ne  fe  rappellant  pas 
précifément  le  jour , pétant  dans  la  maifon  du  ficur 
Claude  - Ambroife  Moutte  , Marchand  du  lieu  de 
Fourrières  , le  Sr.  Ribot  , Huiflîer  royal  ',  étant 
venu  après  lui  Dépofant , ledit  Sr.  Moutte  dit  au 
Sr.  Ribot  ce  que  vous  m’avez  communiqué  hier, 
ell-il  bien  vrai  ? ôc  alors  ledit  Sr.  Ribot  dit  : oui  ^ 
le  Sr.  Moutte,  Viguier,  ma  affuré  que  la  contre- 
révolution  auroit  lieu  infailliblement,  6c  ^que  dans 
peu  de  jours  on  verroit  à Aix  des  chofes  furpre- 
nantes , ÔC  plus  n a pit  favoir.  • ; 

6^me,  Témoin,  Conftitué  Sr.  Jolèph  Guérin  j 
Négociant  à Fourrières. 

A dit  : que  tour  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , c’eft  que  le  Sr.  Ribot , Huif- 
ll3r  royal  de  Fourrières , ayant  été  dans  la  mailbn 
du  Dépolânt,  au  commencement  du  mdis  courant  * 
lui  dit , en  parlant  des  affaires  du  tems , que  le 
Sr.  Moutte  , ci-devant  Viguier  , avoit  alTuré  à lui 
Ribot , que  la  contre-révolutjon  auroit  lieu  dans 
peu  de  jours  , & qu’il  devoit  partir  bientôt  pour 
Nice  , ôc  plus  n’a  dit  favoir. 

7 orne.  Témoin,  Conflituéç  Henriette  Bourrely, 


l 
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époufe  d’Etienne  Bruneuque  ^ Maçon  de  cette 
Ville. 

A dît  ne  rien  (avoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues  5 & plus  n’a  dit  fayoir. 

- 7i;;2e.  Témoin.  Conftitué  Jofeph  Pafcal,  Négo- 
ciant en  bled  de  cette  Ville. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , (i  ce  n’efl:  qu’au  commencement  du  mois 
courant , for  tant  de  la  maifon  du  fieur  Lamour*, 
Traiteur  , où  il  venoit  de  dîner  , il  rencontra  le 
iicur  Angles  fils  , qui  lui  propofa  de  ligner  pour 
rétablilfement  d’un  nouveau  Cercle  9 en  for- 
tant  de  la  poche  une  feuille  de  papier  , Eir  laquelle 
51  y avoit  cinq  ou  fix  fignatures , ledit  Angles  lui 
dit,  que  rétablilTement  de  ce  Cercle  avoit  pour 
objet  le  bien  des  pauvres  ^ que  les  membres  de 
ce  Cercle  contribueroicnt  volontairement  & félon 
leurs  facultés  , à tout  ce  qui  pourrbit  être  nécef- 
faire  pour  remplir  l’objet  de  fon  inftitution  ^ le 
Dépolânt  répondit  audit  Angles  , qu’il  ne  vouloit 
être  d’alicun  Cercle  ^ qu’il  pourroit  fa're  du  bien 
aux  pauvres  fans  être  de  celui-là  9 ÔC  plus  n’a  dit 
favoir. 

L 
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"jime.  Témoin.  ConHicué  François-Hilaire  Juf- 
bert , Cafetier. 

A dit  : que  dans  la  femaine  de  la.  Fête  de  la 
Vierge  du  mois  courant  y le  lieur  Anglés  nis  fut 
au  Café  du  Dépofant , où  étoit  le  (ieur  Amielh, 
Perruquier  de  cette  Ville  j le  Dépofant  remarqua 
que  ledit  Anglés  fit  voir  audit  Amielh  une  feuille  de 
papier  y s'étant  approché  d’eux  pour  v voir  ce  que 
c’éroit  que  cette  feuille  y lefdits  Anglés  & Amielh 
ibrtirent  du'Café  pour  aller  lire  à la  rue  le  contenu 
de  cette  feuille  , ét^nt  rentrés  un  moment  après 
dans  le  Café  , le  fieur  Amielh  fut  mettre  fà  lîgna- 
turè  fur  cette  feuille.  Le  Dépofant  ayant  appris 
en  fuite  que  cette  feuille  contenoit.un  Profpeâus 
pour  rétabliffement  d’un  nouveau  Cercle  y ajoute  le 
Dépofant que  lefdits  Srs.  Amielh  6c  Anglés  Iii 
avoient  propofé  de  fe  faire  recevoir  dans  ce  nou- 
veau Cercle , ce  que  le  Dépofant  refufa  , en  leur 
difant  qu’il  étoit  de  celui  des  Amis  de  la  Conftitu- 
tion , ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

!..  ' 

73  Témoin.  Conftitué  Jofèph  Garcîn  , Négociant 
en  bled  de  cette  Ville  5 

À dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues , & plus  n’a  dit  favoir.  ’ / . 


îkt  du  même  mois. 


■r 


74e.‘  Témoin.  Conftitué  Mathieu  Ouviere , Mé- 
nager de  Fourrières  , 

A dit  : nè  rien  (avoir  du  contenu  aux  Requêtes 
de  plaintes  à lui  lues.  Et  plus  ri’a  dit  (avoir. 


ySme.  Témoin.  Conftitué  Dominique  Bonnet  , 
Ménager , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  fçavoit. 


’j6me.  Témoin.  Conftitué  Leger  Maurel/ Tra-^ 
vailleur  de  Porrieres , * i . ... 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.: ‘Et  plus  n’a  dit  fàvoir^ 


jjme.-  Témoin.  Conftîtuée  Virginie-Marie  Ra- 
jou , furnommée  Juftine  J . * .. 

A dit  : qu’elle  ne  (ait  rien  dii  contenu  aux  plain- 
tes à elle  lues  , (î  ce  n’eft  que  le  ii  du  courant , 
jour  de  famedi  fe  trouvant  dans  la  mai(bn  du  Sr. 
Nicolay  / ci-devant  Confeiller  au  Parlement , ou 
elle  y avroit  été  pour  voir  la  Dame  Nicolay  ^/elle 
vit  arriver  dans  ladite  maifon  un  jeune  homme  j ijui 


( ) 

eft  au  fervîce  du  (îeur  d’Arbaud  , ci-devant  de*  Jou^ 
ques  ^ appelle  St,  Jean  , qu’elle  Dépofante  connoît 
pour  l’avoir  vu  deux  ou  trois  fois  dans  la  maifbn  du- 
dit Sr,  Nicolay  , ' ledit  St,  Jean  entra  dans  ladite 
maifon  , avec  la  Dile^  Marguerite  Charval  ^ Femme 
de  Chambre  de  la  Dame  Nicolay  , ce  • pouvoir  être 
environ  trois  heures  .après-dîner  ,*  ledit  St.  Jean  pro- 
pofa  tant  à la  Dépofante  qu’à  ladite  Charval , d’aile^ 
prendre  du  café  chez  le  Sr.  Giraud  5 qui  demeure 
furie  Pont  Moreau.  Ils  y furent  tous  les  trois  chez  le- 
dit Giraud  , Csfécier  j après  avoir  pris  le  café  chez 
ledir  Giraud  , ils  retournèrent 'à  la;  maifon  dudit  Sr. 
Nicolay  , où  ils  firent  une  partie  à la  cadrette  y 
conjointement  avec  le  cocher  dudit  Sr.  d’Ar- 
J)aud,  C’eft  -'là  que  ledit  St,  J^aq  dit  à la  Dé? 
pofànte  : je  yous  apporterai  un  joli  ruban  , je  vous 
prierai  de  m’en  faire  une  cocarde  ^ 6c  le  lendemain  ^ 
jour  de  dimanche  vers  les  onze  heures  du  matin  ^ 
ledit  St.  Jean  fut  chez  elle  , pour  lui  porter  le  ruban , 
ôc  la  Dépofante  fit  fur  le  chainp  la,  cocarde  devaiu 
lui  ^ il  reifa  encore  environ  cinq  ou  pans  de  ce 
ruban  , que  ledit  Sr.  Je^n  dit  à la  ^Dépofante  .d^- 
garder  pour  lui  en  faire  une  autre  cocarde  , quand 
celle-là  feroit  ufée  , ÔC  la  Dépofante  a eqeore  ce 
ruban:  nous  obfervant  la 'Dépofante , que  ce  ruban, 
dont  elle  nous  fera  la  remifHoa^  eft  jaune,  bleu  ÔC 
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blanc , autant  qu’elle  peut  fe  rappeller  que  lor/què 
ledit  St.  Jean  lui  dit  de  faire  une  cocarde  9 elle  ne  fit 
point  attention  dans  le  moment  que  ce  ruban  n’étoit 
pas  aux  couleurs  de  la  Nation  ,•  que  la  réflexion  ne 
lui  en  eft  venue  qu’après  qu’elle  avoit  entendu  dire 
qa’ily  avoit  des  cocardes  qui  ja’étoient  point  aux  cou- 
leurs de  la  Nation  que  certainement  elle  n’entendit 
pas  malice  j lorfqu’elle  fit  cette  cocarde  9 ÔC  qu’elle 
ne  la  fit  que  pour  obliger  ledit  Sf.  Jean  , ÔC  plus  n’a 
dit  lavoir. 

yS/we.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Maximin  JaufTret  9 
Cordier , 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  ^plain- 
tes à lui  lues  9 fl  ce  n’eft  que  les  Srs.  Langlés  pere  9 
Coppet  9 marchand  Gantier  ; Arnaud  , dit  la  grojji 
cuijje  9 ÔC  Barrete,  Marbrier,  qui  alloient  fréquem- 
ment au  Café  du  Sr.  Laugier  , où  le  Dépolânt  fré- 
quente 9 ceflerent  d’y  aller  9 du  moment  que  le  Sr. 
Laugier  eût  placé  fur  fbn  enfeigne  cette  inferiprion  : 
Café  des  Amis  de  la  Conflitution  ^ ÔC  que  dans  l’in- 
térieur du  fallon  d’aflemblée  l’on  eût  écrit  fur  des 
feuilles  de  papier  : Vive  la  Nation  9 la  Loi  & le 
Roi  ^ 6c  encore  ces  mots  : les  Amis  de  la  Conflitu.'-  „ 
tion  font  priés  d'entrer  , 6 les  Ariftocrates  de  vui- 
def  \ ôc  plus  n’a  dit  favoir. 
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‘f<)ine.  iT.imoin.  Conftitué  Jean  MoUrenchbn  ^ 
Droguifte  de  cette  Ville  ^ 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

%ome.  Témoin.  Conftitué  Martin  Déirole  , Tra- 
vailleur à Porrieres  , ^ . 

A dit  : ne  rien,  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  P 5c  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  10  du  mime  mois  6 an. 

ê 

- S ime.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Félix  Auvet  , No- 
taire de  Porrieres  ^ 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 

lui  lues  5 ôC  plus  n’a  dit  favoir. 

1 

%ime.  Témoin.  Conftitué  Claude  Gu}Ilauflîer  ^ 
Aubergifte  de  Porrieres , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  â 
lui  lues  5 & plus  n’a  dit  favoir. 

\ 

%lt.  Témoin.  Conftitué  Charles  Héraud  , Char- 
cutier de  Porrieres; 

’ ' K N 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plamtês  â lûî 
lues  ^ ôc  plus  n’a  dit  favoir. 

, ; N 


V 
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Témoin,  Conftitué  Jean-Jofegli  D^umay^ 
Perruquier  de  Fourrières , 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

8 sm€é  Témoin . Oonftkuée  Marie- Angélique  Gau- 
tier Mazouiller , Fieu  rifle  , 

A dit  : quelle  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à elle  lues , fi  ce  n’eft' quelle  vit  , il' y a environ  trois 
femaines,  le  fieur  Guirani.and,,Ecuyer  au  manege  « 
ayant  â fon  chapeau  un  bouton  blanc  j entouré  d’é- 
pingles. Qu’elle  Déppfante,  vendant  de  fiffuys, au- 
devant  du  Cercle  de  Guion  , elle  ëntencjitt  ? qn  jour 
dont  elje  n’eil  pas  rqéqiorjative  7^  mais  crpy^^nt^que 
c’eft  à-peu-près  à la  mêrue  époque  ci-defllîs , ledjt 
Sr.  Guiramand  qui  difoii  aux  pauvres  qui  lui  deman- 
doient  Fautpône  : pnenez  la- cocarde  blanche  à> vos 
chapeaux  , ôc  je  vous  ferai  donneri  (jç 
plys  n’a^dit  fàvpir^, 

1 

85e.  Témoin,  Conftituée  Marie  - Anne  Dévot 
Richaud?,.  ) 

A dit:  ne  rien  favoir  du  contenu  au|{,p4in|e«  à 
lues.  Et  pli|s  dk  favoir. 


( ï9$  ) 

ifmcé  Témoin.  Conftituée  Claire  Gras  Berne  ^ 
Fleurifte  9 

A dit  : que  vendant  des  fleurs  au-devant  du  Cercle 
de  Guion  5^  elle  a vu  plus  d’une  fois  le  Sr.  Guira- 
rnand  9 Ecuyer  au  manege  , qui  ailoit  fréquemment 
audit  Cercle  : qu’un  jour  entr’autresi  9 pouvant  y 
avoir-  environ  trois  femaines,  9 elle  entendit  que  le 
Sr.  Guiramand  difoit  à.  des  pauvres  qui  lui  deman- 
dpient  l’aumonp  ; irietteit  des  cocardes  blanches  à 
vos  chapeaux  9 & vous  a^ureîç  de  l’argent*  Dit  de 
plus,  la  Dépqfante  qu’elle  apperçut  le  même  jour  un 
bouton  blanc  9 entouré  d’épingles  9 au  chapeau  du- 
dit Sr.  Guiramand  \ que  lui  ayant  demandé  ce  que 
fignifioit  ce  bouton  blanc  9 ledit  Guiramand  lui  ré^ 
pondit  : ça  lignifie  que  riqus  n^avons  qu,’up  roi  9 6^  il 
eft  le  ligne  de  la  bonne  loi*  Elle  remarqua  ap  même 
ipftqqf:,  que  {edit  Sr.  Guiramand  avoir  une  cocarde 
blanche  9 cachée  dans  fqq  chapeau.  Le  mari  (Je  la 
Dépofante  étant  furvenu  lorfqu’elle  demandoit  au  Sf« 
Gujfarn^nd  ce  q^ue  fignifioit  ce  bouton  9 
au  mari  de  la  Dépofante  9 lequel  n’ayoît  poipt  dq 
CQÇ^fçIç  à Çbape^u  eh  ! ^uqi  9 tp  rt'as  poipt  de 
cocajde  à ton  chapeau  9 il  faut  en  prendre  une  9mais 
qq’ellç  (pî|  ^ ^puleur  blanche.  Et  plus  n’a  dit  làvoir« 
Xéniqi^,  CpoftitUg  Jeap^-%ptifte  jB^rr^ 

Na, 


- ■/  ' 
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A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  5 ü ce  n’efl:  que  le  Sr.  Coppet  &.  le  Sr. 
Anglés  pere , lui  avoient  propofé  de  figner  un  prof- 
peélus  pour  l’établiirement  d’un  nouveau  Cercle  , 
^ qui  félon  ce  qu’ils  difoient , avoir  pour  objet  de  faire 
revenir  les  Nobles  dans  ce  pays- ci  de  faire  des 

aumônes  aux  pauvres,  ÔC  que  lui  Dépofant  refufa  de 
le  ligner.  Ajourant  que  l’un  6c  l’autre  lui  firent  lec- 
ture dudit  proipe^Ilus , mais  qu’il  ne  fe  rappelle  pas 
du  contenu  dudit  profpeôbus , autremen-  que  ce  qu’il 
nous  a dit  ci-delfus , fe  rappellant  feuiement  qu’il 
y avoir  quelques  fignatures  au  bas  dudit  profpe£lus. 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 

S^me.  Témoin.  Conftituée  Anne  Aubin , époulè 
de  Nicolas , Jardinier. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
elle  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  " 

ç)ome.  Témoin*  Conftituée  Anne-Gilly  Mazouil- 
lier , Jardinière. 

A dit  : qu’elle  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plain- 
tes à elle  lues,  li  ce  n’eft  qu’ayant  appris  que  le  Sr. 
Guiramand , Ecuyer  au  manege  , chantoit  une  chan- 
fon,  où  il  y .avoir  entr’autres , ces  mots  : ce  qui  n'ejl 
point  arrivé,  arrivera , la  Dépofante  qui  vend  des 


( 197  ’ 


jL 

i\ 


' fleurs  au  devant  du  Cercle  de  Guion,  demanda  un 
jour  audit  Sr.  Guiramand,  qui  allqit  fréquemment 


audit  Cercle , s’il  chantoit  toujours  la  même  chan- 
fbn  : ledit  Guiramand  n’en  difeonvint  pas , en  difajit 


à la  Dépofante,  Anne,  ce  qui  n’efl  pas  arrivé^  ar- 
rivera ^ je  fuis  vieux,  j’ai  peu  de  tems  à vivre,  quand 


on  me  tueroit , c’eft  égal.  Ajoute  la  Dépofante , que 


le  dimanche  douze  Mu  courant,  vers  les  dix  heures 
< du  matin  , ledit  Sr.  Guiramand  fe  promenoir  devant 
ledit  Cercle  de  Guion  , ayant  l’air  de  braver  le 
peuple  , que  le  Sr.  Laurent , fecretaire  de  la  ci- 
devant  Chancellerie,  s’approcha  de  lui  pour  lui  dire 
que  fa  préfence  excitoit  de  la  fermentation  , ôc  le 
pria  à main  jointe  de  fe  retirer  ^ ledit  Sr.  Guira- 
mand  eut  l’air  de  céder  aux  inftances  dudit  Sr.  Lau- 
rent, il  fe  retira  ÔC  alla  au  Café  de  Cazaty,  mais 
il  en  fortit  un  inftant  après  pour  revenir  à la  même 
place  , ÔC'  reprendre  fon  même  air  ÔC  fes  mêmes 
attitudes.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 


Témoin,  Conflitué  Jofeph  Cezanne, Per- 
ruquier. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 


to 

!i: 


i. 


• , '<  ipS  V 

9ime.  Témoin,  Conftitué  François  Chrlftol^ 

I uillier  de  Porriereè. 

A dit  : ne  rien  fàvoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dii*  favoir. 

Du  trente-un  du  même  mois  & an, 

^ime,  !r//72o/n.  Gonlîitué  Sr,  Jean-Baptifte 
Dalmas,  ' Sergent- Major  "du  régiment  de  Lyonnois. 

A'dit  : 'qüe'dimahclie'dou^e  du  courant,  fe  trou- 
vant au  Quà’mer  après  la  retraite  bàttüe  5 il  enten- 
dit crier  de  fa  "chambre  aux  Urnnes  \ à ces  cris , il 
prit  fur  le  ehâmp  les  heilnes , ôc  étant  defcendu 
pdiir  'le  'rendre  â fon  rang , il  trouva  le  régiment 
en  ordre  de  bataille , ôc  fc  plaça  dans  fon  rang. 

II  entendît  que  quelques  Officiers  qu’il  ne  put  pas; 
diftinguér , attendu  qu’il  faîfdit  nuit,  difoient  qu’ils 
avôiént  couru  lès  plus  grands  dangers  au  Cercle  de 
Guion , ôC  qu’ils  avdieht  été  obligés  de  fe  fauver, 
i’épée  nue  à la  main.  Dit  de  plus  le  Dépofant, 
qu’il  a ouï  dire  que  M.  le  Major  n’avoit  pas  voulu 
laiffer  fortir  le  régiment  fans  un  ordre  exprès  de 
la  Municipalité,  n’ayant  pu  voir  par  lui-même,  ni 
pu  entendre  ce  qui  s*étoit>pa(ré  lorfque  M.  le  Major 
entra,  5c  qu’il  trouva  le  réginttent  fous  les  armes^ 
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attendu  que  la  compagnie  de  lui  Dépofant  9 fe  trou- 
vant dans  le  fécond  bataillon  9 il  n’a  pas  pu  en- 
tendre ce  qui  (è  difoit  à la  tête  du  régiment  : ajoute 
le  Dépofant  que  Ton  fit  le  commandement  de  par 
le  flanc  droit,  mais  qu’il  ignore  quel  eft  celui  qui 
donna  cet  ordre , attendu  que  lui  Dépofant,  avoir 
été  obligé  de  fbrtir  de  fon  rang  pour  fatisfairè  à de 
preflans  béfoins,  lorfque  Ce  fit  lé  commandement  de 
par  le  flanc  droit.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 


94/nf.  Témoin*  Confiitué  Jacqtiej  Jânflens,  Maî- 
tre Perruquier. 

A dit  : ne  rien  ^voir  du  contenu  aux  plairités  â 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dît  favoir. 


^Sme,  Témoin,  Conftltuée  Ülîe,  ÉfîfaBëtîi  Gùiôn,' 
époufe  du  Sr.  André , ci-devant  Htiifîîer. 

A dit  : ne'  rien  favoir  du  contenu  aux  plàibtés 
à elle  lues,  fi  ce  n’eft  qu’èlle^^  oûï  difé  â‘îa  Dlle. 
Chambon  i’aînée,  il  y a environ  ün  mois,  que  le 
Roi  étoit  en  prifon , qu’il  étoit  fâche  d’avoir  fait  ce 
qu’il  avoir  fait , qu’il  y avoir  des  lettrés  qui  annon- 
çaient que  d’ipi  à la  Noël,  les  chofes  changerôîéhr^ 
ajoute  la  Dépofante,  que  c’eft  dans'fâ  'màifon  que 
lefdits  propos  lui  ont  été  tenus  par  la  Dlle.  Cham- 
bon  rainée,  Et  plus  n*a  (dit  ’îavôif. 
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^6me.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jean  Baptifte  Via- 
dieu  , de  certe  Ville. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jean  - Pierre 

Martin  , Sergent-Major  au  régiment  de  Lyonnois. 

A dit:  que  dimanche  douze  du  courant,  étant 
au  Quartier  6c  dans  fa  chambre , il  entendit  après 
la  retraite  battue,  crier  aux  armes,  il  prit  tout  de 
fuite  fon  arme , 6c  fut  joindre  fa  compagnie  : Je 
régiment  fe  forma  en  ordre  de  baiiaillè  fous  le  com- 
mandement de  M.  de  Valeix,  lequel  commanda  le 
régiment  par  le  flanc  droit,  fans  que  le  régiment  avan- 
çât j à ce  commandement,  fuccédapeude  tems  après 
celui  de  front,  ÔC  enfuite  celui  par  le  flanc  gau- 
che ,*  le  Dépofant  entendit  la  voix  de  quelques  Offi- 
ciers qu’il  ne  connut  pas , 6c  qui  difoient,  c’eft  pour 
aller  délivrer  nos  camarades  que  l’on  aifaffine  , 6c 
que  M.  le  Major  qui  venoit  d’entrer  au  Quartier , 
leur  répondit  : mais  avez-vous  des  ordres , 6c  ré- 
pondez-vous du  Régiment  ? Ce  n’eff  pas  comme 
ça  que  l’on  marche  fans  ordre  6c  à la  débandade.  A- 
prèsquQÎ,  M.  le  Major  étant  forti,  le  Régiment  refta 
fous  les  armes  encore  environ  une  demi^heurej  après 
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lequel  tems  tout  le  monde  fc  retira.  Et  plus  n’a  dit 
favoir. 

{*/  pS/we.  Conftitué  Sr.  Louis  Perrot, 

Sergent  de  la  compagnie  des  Chafleurs  de  Lyon- 
nois. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues , c’eft  que  dimanche  douze  du  cou- 
rant, il  vit,  en  entrant  au  Quartier,  la  troupe  fous 
les  armes , ce  pouvoir  être  environ  un  quart  d’heure 
après  la  retraite  battue  ^ il  fut  tout  de  fuite  prendre 
fon  arme,  ÔC  vint  fe  joindre  à fa  compagnie:  la 
troupe  refta  fous  les  armes  environ  dix  ou  quinze 
minutes , après  quoi  chacun  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre. Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(’*')  99^^.  Témoin,  Conftitué  Jacques- Sehaftien 
Dupont ,,  Chciffeur  au  régiment  de  Lyçnnois. 

A dit  ; qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fi  ce  n’efi  que  dimanche  12  du  courant, 
étant  au  Quartier  dans  fa  chambre , il  entendit 
un  moment  après  la  retraite  battue  , qu’on  rap- 
pella  la  troupe , ôc  qu’on  cria  aux  armes  : le 
pofant  prit  les  fiennes  ôt  fut  joindre  fa  compa- 
gnie : la  troupe  refta  environ  un  quart  d’heure  fous 
les  armes,  après  quoi,  on  fit  faire  le  roulement 
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pour  renvoyer  la  troupe  ,en  difant  que  perfonne  nef 
venoit  9 que  tout  le  monde  étoît  tranquille , 6c  qu’on 
pouvoir  l’être  auHi,  & chacun  (è  retira.  Et  plus  n’a 
dit  favoîr. 

Du  trois  Janvier  mil  fept  cent  quatre-vingt’On^e^ 

loofne,  Tênioin,  Gôrtftitué  Sr.  Reyoaud  Riboi, 
Hùiiîîer  Royal  du  lieu  de  Portières. 

A dit  : ne  rien  fâvoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues. 'Et  plus  n’à  dit  fàvoir. 

, 'Du  quatre  Janvier  audit  an. 

10  If.  Tf/wom.  Conftitué  François  Daffe  , Tra» 
vailleiir. 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , fi  ce  n’éft  qu’il  a ouï  dire  que  le  fieùi' 
<juifamand,  avant  dé  mourir,  avok  déclaré  cinq 
^erfonnès.  Et  plus  n’a  dit  fayoïr. 

ïolme.  Témoin.  Gonftitué  Antoine  Maflèille, 
■fils , Serruriér. 

A dit;  qu’il  ne  :fait'rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues , fi  ce  n’eft  qu’un  jour  dont  il  n’eft  pas 
teémdriàtif  j raæs  fe  rappellatit  qu’il  .y  a enviroa 
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trois  mois , ayant  été  chercher  de  la  mauve  * dans 
le  jeu  de  mail , pour  faire  queltjues  petits  remedes 
à Ton  époLife  qui  étoic  malade,  il  vit  dans  la  partie 
du  jeu  de  maîl  qiti  envoifine  Tenclos  du  -Sr.  Serré , 
ci-devant  Secrétaire  de  la  ci- devant  intendance,  trois 
perfonnes  qui  parloient  enfemble  , parmi  lefquelles 
il  y avoit  lè  Sfi  Golîô^mbôn  ^ homme  de  Loi,  ÔC 
le  Sr.  EylTautier',  CoëlFèur  de  femme.,' n’ayant -pas 
connu  l’autre^  il  •éritendk  que  le  Sr.  EylTautier  di- 
foit  à haute  voix:  oui,  je  fLfls'contre  la 'révolution  5 
& s’il  y avoit  deux  ceins  perfonnc?  comme  moi, 
nous  faccageriôns  tout , 'ÔC  un  inftant  après,  le  Dé- 
pofant  entendit  -le  Sr.  Goilombon.,  difant  qu’il  ne 
falloir  pas  -parafer  comme  ça.  Ajoute  le  dépofant,  que 
lorfqu’il  enténdit  les  fufdits  prQpos”,  il  étoit  avec  fon 
Garçon.  Et  plus  n-a  dit  favoir. 

103e.  Témoin,  Conftitué  Jean-Baptifte  Pradet, 
Garçon  Serrurier.  ) 

A dit;  qu’ayant  été  au  jeu  de  mail,  il  .y  a envi- 
ron trois  mois  -avec  le  Sr.  Maffeille  pour  chercher 
de  la  mauve , il  vit  trois  .perfonnes  dans  4a  partie 
du  jeu  ‘de  mail , qui  eft  .près  l’enclos  du  Sr.  Serré  , 
lefquelles  iparloient  enfemble,. le  Dépofant  ne  re- 
connut que  le  Sr.  Collombon  , homme  de  Loi , ^ 
i^dit  Eyflautier,  GoëfFeur  de  femme,  il  entendit 
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que  ledit  Eyffautîer  difoit  à haute  voix,  je  fuis  con- 
tre la  révolution  j s’il  y avoit  deux  cens  hommes 
comme  moi,  nous  faccagerions  tout,  ôc  qu’à  ce 
'propos»  le  Sr.  Coliombon  lui  dit  de  fe  modérer. 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  Témoin»  Conftitué  Sr.  Pierre* Fran- 

çois Bonnety,  ci-devant  Tréforier  de  la  Noblefle, 

A dit:- que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues,  c’efl:  que  le  ii  du  mois  précé- 
'dent,  jour  de  Dimanche,  étant  au  Cercle  de  Guion, 
où  il  alloit  quelquefois,  il  entendit  au  dehors  du 
Cercle  une  très-grande  rumeur , ce  pouvoir  être  fix 
heures  du  foir  \ un  inftant  après , il  entendit  tirer 
des  coups  de  fufils  6c  que  l’on  brifoit  les  vitres  du- 
dit Cercle  , alors  quelques  Officiers,  au  nombre 
d’environ  huit  ou  neuf , tous  du  régiment  Lyon- 
nois,  mirent  l’épée  à la  main,  ÔC  fortirent  du  fallon 
où  étoit  le  Dépofant,  pour  palîer  dans  la  première 
piece  ,*  comme  le  bruit  continuoit  6c  qu’on  caflbit 
les  vitres  de  cet  appartement,  ils  fortirent,  6c  le  Dé- 
' pofant  fortit  un  moment  après  eux  , n’ayant  vu  per- 
’ fonne  devant  la  grande  porte  \ ajoute  le  Dépofant, 
' qu’il  ignore  les  noms  des  Officiers  qui  étoient  audit 
Cercle  dans  le  moment.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 
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10  Témoin,  Conftitué  Louis-Ciprîeri  Ari- 
bert , Négociant.  ' 

A dit  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , fi  ce  n’eH:  qu’étant  à Nice  le  9 ou  Je 
10  du  mois  précédent  pour  affaires,  il  a ouï  dire 
à quelqu’un  qui  eft  de  Nice , ÔC  qu’il  ne  connoît. 
que  de  vue,  que  depuis  Nice  julqu’à  Turin  ^ il  y 
a voit  vingt  mille  hommes  foudoyés  par  les  émigrans 
François , que  la  ehofe  étoit  fûre  , qu’il  la  lui  don- 
noit  pour  telles  ajoute  le  Dépofant , que  lefdits  émi-»  . 
grans  François  Faifoient  une  neuvaine  à l’Eglife  de 
Sü.  François  de  Paule,  pendant  le  tems  que  lui  Dé- 
pofant y étoit  \ que  lui  Dépofant  ayant  demandé' 
les  motifs  de  cette  neuvaine  à des  perfonnes  de  Nice, 
on  lui  auroit  répondu  que  c’étoit  pour  prier  Dieu' 
d’éclairer  les  François.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

io6me.  Témoin’.  Conftitué  le  Sr*  Antoine  Per- 
ceval , Curé  de  la  ville  de  Permis. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  â 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  cinq  du  même  mois  & an, 

loqmç.  Témoin,  Sr.  Jacques  Breft,  Officier  Mu.- 
oicipal  de  Pertuis, 


\ 
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A dît!  que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aim 
plaintes  à lui  lues  ^ c’eft  qu’il  y a environ  un  mois 
que  des  inconnus  placardèrent  à la  porte  de  l’E- 
glilè>paroiflîal^,  de^  Pertwis  , une  afîîcl]e  contenant 
cntdautres,  ces  nipts  : Mai/on  â vendre  ^ Munh 
cipaUt^'  à pendre,  J)\i  de  .plq^  le^  Dépofantj  que 
trois  jours  avant  ledit  placard  , le  nqmmé  jQfeph 
WaweJly,  Chaudronnier ,,  fe  trom.^aat  avec  le  Dé- 
pofent  dans  In  maifon  d’Aiîdr^ Duranfi > Apbergifte,. 
dit  en  préfence  du-  Pépolnnr , du  nommé  Jofeph 
Bremond  Négociant  ^ & de  Marguerite  Bonpaudj 
femme  d’André  Qurand  ^ & du-noiqnié  Houx.,  Em- 
ployé à la  ferme  de  In  ÇMrneyje  fuis  ariftpcrate, 
jg  ne,  m’en  cache  pas , je  ferai  toujours  le  premier 
à la  tête  de  cent  hpmmes.  Et  plus  n’a  djr  f^voyr« 

lotme.  Témoin^  Conftitué  Sr.  Eftienne  Colom- 
bet,  Marchand  ide*  cette  Villg. 

A dit  : ne  rien,  fayoir  du  contenu  aux  plantes  à 
lui  lues,-  Et  plus  n’a  dk  favoir. 

lop/TZf.  témoin.  Conftitué  M.  Henri-Joieph  Au- 
bert j homme  de  loi. 

A dit  : que  tour  ce  qu’il  Éit  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues,  e’eft  que , il  y a environ  /ix  mois , 
que  fe  trouvant  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche  à 


( io7  ) 

TEglIfe  des  Grands  Carmes  pour  entendre  la  Meflfe 
de  la  croupe  de  ligne  , s'étant  placé  \ la  petite 
porte,  il  apperçQt  le  fieur  Angles  fils,  8c  lui  rap- 
pelle dans  la  coufervation  tous  les  bienfaits  de  l’AA 
femblée  Nationale,  Sc  le  zele  infatigable  de  nos 
Députés  pour  le  bien  public  & l'avantage  de  tpus 
les  Citoyens  j ledit  Anglés  ne  put  s’empêclier»  d’exhar 
1er  fa  bile,  6c  haine  contre^  l’Affemblée^  Natio- 
nale fes  Décréta^  le  Dépofant  ne  peut  expriit 
mer  précifément  toutes  les  injures^  ôC*  les  hocreurl 
que  ledit  Angles  vomit  à ce  fû[et,  mais  il  fe  tsprî 
pdle  bien  précifément  que  ledit  Angles  luldit  >it 
viendra  un  tems  où  vous  ferez  obligé  de  vousi  joifi:» 
dre  à tous  les  Ckoyqns  honnêtes  pour  renverfee 
tout  ce  qu’a  fait  l'Aâêmblée  Nationale  , & concoure 
rir  au  rétabliflemeot  des  Parlemens,;  le  Dépofant 
indigné  , fit  quelques  ripréfentaiions.  audit  Ang^és 
qui  perfifta,  dit  : büi^  le  tems  viendm^  oà  vm$î 
ferei  des  nôtîtes.  Et  plus  n’a  dit  £&smu  , ^ 

7 V ’ : ' ■ ■ ■ - ' ï 

Du  6 Janvier  1791. 

Tourne,  Témoin.  Conftituée  Mprib  Skeinond 
Ricard , de  Bertuis  , ' t 

A dit  : qu’elle,  a oui.  dire  quelques^  jpiîr^.  nnH 

la  Noël  de«niere.,.à  4 Dame  GaU  b«lie-fiH€.,,de 
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la  ville  de  Permis  , que  le  bruit  couroit  que  ia 
contre-révolution  aiiroit  lieu  cethyver,  ôc  qu’elle 
l’a  entendu'  dire  d’ailleurs  à d’autres  pèrfonnes  ^ ôC 
plus  n’a  dit  favoir. 

io6me.  Témoin.  Conftitué  Jean-Pierre  Bicais 
fils  , Notaire  à Pertuis. 

A dit  : que  lorfque  le  (leur  Billard  , fils  du: No- 
taire , retourna  de  Paris,  if  y a environ  deux  mois-, 
l’époufe  du  fieur  Lieutaud  dit  au  Dépofant , que  le 
fieur  Billard  lui  avoir  dit  en  arrivant,  que  dans 
quelque  tems  on  verroit  des  chofes  qui  furprendroient 
beaucoup  y le  Dépofant  ne.  fit  pas  beaucoup  d’at- 
tention à ce  propos , mais  quelque  tems  après  une 
des  fœiirs  du  Sr.  Billard  s’étant  mariée  au  fieur 
Vaugier  , 6c  le  Dépofant  ayant  eu  occafion  de  voir 
ladite  Lieutaud  . celle-ci  lui  dit  avoir  demandé  au 
üeur  Billard  fils , fi  c’étoit  le  mariage  de  fa  fœur , 
qu’il  avoit  annoncé  devoir  arriver  , qui  dût  occafion- 
ner  une  grande  furprife,  5c  que  ledit  fieur  Billard 
avoit  répondu  que  non  , que  c’étoit  quelque  rhofe 
qui  furprendroit  beaucoup  plus.  Ajoute  le  Dépofant , 
que  le  Sr.  Giraud  lui  â dit  avoir  entendu  les  mêmes 
propos  de  ladite  Lieutaud  , 5c  que  le  fieur  Louis 
Reynaud  5 Cordonnier,  dit’ au  Dépofant,  vers  le 
milieu  de  Décembre  dernier,  que  Jean -André  Blanc 
^ ' lui 


{ 
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lui  avoît  confié , qu’il  lui  avoir  été  préfenté , 6e.  la 
part  du  fieur  Billard  , Notaire  , un  papier  à figner  ^ 
tendant  à ne  pas  vouloir  de  la  nouvelle  Conftitu- 
îion  ; ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  fipt  du  même  mois  & an. 

s 

lojrne»  Témoin,  Conftitué  fieur  Dominique 
Silvy  , Médecin  à Pertuis , 

A dit  : avoir  entendu  tenir , par  des  perfonnes 
de  Pertuis , dont  il  lui  feroit  impoflîble  de  décliner 
le  nom  , des  propos  qui  lui  ont  fait  conjedurer 
qu’il  y avoir  un  foyer  de  contre-révolution  dans, 
la  Ville,  ôc  plus  n’a  dit  favoir. 

(*)  lotme.  Témoin.  Conftitué  Jean-Baptifte 
Pierrefuns  , de  la  ville  de  Brignolles , 

A dit  : que  le  douze  du  mois  précédent,  il  fut 
au  cercle' de  Guion  , environ  fur  les  quatre  heures 
de  relevée  , il  y trouva  le  fieur  Chambon , Officier 
de  Maréchauffée  , s’amufant  à faire  une  partie  avec 
le  Sr.  Tuffet , Officier  du  Génie;  il  apperçutdans 
le*  même  fallon  cinq  Officiers  de  Lyonnois,  jouant 
au  quinze*  Il  refta  environ  cinq  minutes  dans  ledit 
fallon  , après  quoi  il  fortit  y ôc  plus  n’a  dit  favoir. 

J'  ^ O 
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tourne.  Témoin.  Gonftiiué  Sr.  Jean  Aureat,' 
Procureur  de  la  Commune  à Pertuis. 

A dit  : avoir  oui  dire  par  beaucoup  de  perlbn- 
nes , qu’il  feroit  fort  en  peine  de  nommer  , qu’il 
y auroit  une  contre-révolution , fans  avoir  jamais 
entendu  parler  d’aucuns  détails  relatifs  à la  contre-"^ 
révolution  \ 5c  plus  n’a  dit  fàvoir. 

(*)  i\ome.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jean-Louis 
Guîon  5 Chirurgien  de  cette  Ville  , 

A dit  : que  le  douze  Décembre  étant  fur  le  cours 
devant  le  café  de  Brunet,  vers  les  quatre  heures  ôc 
demie  du  foir , à mefure  que  les  deux  Clubs  réunis , 
des  Amis  de  la  Gonllituiion  ÔC  des  FrereS.  Anti-- 
Politiques  , pafferent  fur  le  cours  pour  fe  rendre 
à la  Chapelle  des  Dames , il  entendît  des  cris  d’al- 
légreflês  ÔC  de  vive  la  Nation'  à l’oceaiibn  de  k 
joie  que  tcmoignoit  le  public  réJativement  à la  réu- 
nion des  deux  Clubs.  Etant  rentré  cl^z  lui  lorfque 
les  deux  Clubs  réunis  repalFerent  pour  fe  rendre 
ajux  Bernardines  , il  entendit  des  huéss’,  qui  ren- 
gagèrent à paroître  fer  la  terralfe  de  fa  maifon  pour 
favoir  ce  que  c’étoit  que  ça  , la  nuit  commençant 
alors  à fe  faire , le  Dèpofent  ne  pouvant  difHnguèr 
les  objets,  imagina,  par  l’aiHuance  du  monde- qui 
palToit  devant  la  porte  extérieure  de  fa  maifon , que 
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ce  pouvok  être  le  retour  des  Freres  Anti-PoKtîqucs»; 
il  entendit  en  même  tems  tirer  des  coups  de  pif- 
tolets  y qui  lui  lemblerenc  partir  du  veAibule  de  â 
maifon , ce  qu’il  ne  peut  pourtant  pas  affirmer  5, 
il  quitta  fur  le  champ  la  terrafle  pour  rentrer  dans 
fes  appartemens  , & s’arrêtant  fur  le  pallier  pour 
fàvoir  ce  qui  pouvoit  fe  pafTer  dans*  l’intérieur  de 
£a  maifon  , il  ientit  l’odeur  de  la  poudre,  6c  il  etih 
tendit  une  grande  rumeur  , ce  qui  lui  infpira  quel* 
ques  allarmes , Ôc  au  moment  où  il  alloit  fe  fermer 
dans  fès  appartemens  , il  vit  monter  le  Sr.  Bonnaud 
petit-fils  , ci'devant  de  la  Galinîere  , Confeiller  en 
la  Cour  des  Comptés , ayant  une  queue  de  bilkrd 
a la  main,  6c  fort  effraye,  il  pria  le  Dépofànt  de 
lui  donner  afyle  ^ iis  fe  renfermèrent  chez  lui , & 
le  fieur  Bonnaud  lui  dit,  que  c’étoit  ce  fou  de  CuL* 
ramand  qui  étoit  le  premier  l’auteur  de  ce  défordre, 
& il  entendit  un  infiant  après  de  fes  appartemens 
un  grand  nombre  de  coups  de  fufîJ  ou  de  pUlolet  ^ 
6c  plus  n’a  dit  favoir, 

iiime.  Témoin.  Gonftitué  Sr.  Louis  Charrier  j 
Chapellier,  . 

A dît  : qu’il  ne  fait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à lui  lues  , fi  ce  n’eft  que  fe  trouvant  au  café  de 
Cuielmy , où  il  prenoit  du  chocolat  il  y a environ 
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dix  à douze  jours  , fur  les  huit  heures  du  matin 
il  entendit  que  deux  perfbnnes  qui  fe  trouvoient  à 
une  table  près  de  celle  de  lui  Dépofant,  faifoient 
la  converfation  enfemble  ^ il  ne  reconnut  que  le 
Sr.  Truphéme,  fils  du  CommilTaire  des  Guerres  ^ 
l’autre,  que  le  Dépofant  ne  connut  pas,  dit  au  Sr. 
Truphéme  (i  le  régiment  Dauphin  qui  devoir  ar- 
river étoit  pour  eux  , à quoi  ledit  Sr.  Truphéme  ré- 
pondit qu’oLii  ^ ôc  plus  n’a  dit  favoir. 

II2  Témoin:  Ccnflicuée  Jeanne  Matheron, 

. A dit:  quelle  ne  (ait  rien  du  contenu  aux  plaintes 
à elle  lues , (i  ce  n’eli  que  le  douze  du  mois  précé- 
dent , jour  de  dimanche  , étant  dans  la  maifon  du 
fieur  Guion  où  elle  loge,  elle^entendit  vers  les  cinq 
heures  du  foir,  des  grands  cris  au  devant  de  la  porté 
du  cercle  de  Guion  , & s’étant  apperçue  que  beau- 
coup de  gens  s’artroupoient  au-devant  de  ladite 
porte, elle  jugea  à propos  de  fortiravec  Ton  fils  pour 
aller  dans  la  maifon  du  fieur  Félix  , ci-devant  baron 
d’Ollieres.  Ajoute  laDépofante,  que  dans’ la  matinée 
du  fufdit  jour  dimanche  , en  entrant  chez  elle  fur  le 
midi , elle  entendit  dire  à la  nommée  Nanon  Ma- 
zouillier  , qui  vend  des  fleurs  fur  le  cours  ôc  au- 
devant  du  Cercle  de  Guion  , que  fi  l’on  ne  prenoit 
pas  garde  le  fieur  Guiramand  rifquoit  de,  perdre  la 
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tête  5 attendu  quelle  avoit  beaucoup  entendu  décIa-»\ 
ruer  contre  Jui.  La  Dépofante  crut  devoir  en  infor-. 
mer  le  fieur  Guion  , elle  lui  fit  part  en  effet  de  ce 
qu’elle  avoit  entendu  dire  à la  Dlle.  Mazouillier  9 ôC 
le  pria  inftamment  de  faire  dire  au  Sr.  Guiramand, 
par  les  perfonnes  qui  étoicnr  à la  tête  du  Cercle,  de 
ne  plus  y paroître  ^ à quoi  le  fieur  Guion  n’ajoutant' 
aucune  foi  aux  propos  de  la  Dlle.  Mazouillier.,  ré- 
pondit à la  Dépofante  que  c’étoit-là  un  propos  de 
femroe  , ôC  plus  n’a  dit  lavoir. 

(*)  iiime.  Témoin.  Conflitiié  Sr.  Pierre-Jofèph- 
Fortuné  Bonnaud,  petit-fils,  ci-devant  la  Galiniere. 

A dit  : que  le  douze  du  mois  précédent,  jour  de 
dimanche  , étant  au  cercle  de  Guion  , où  il  s’amu- 
foit  à voir  jouer  à l’écarté^,  avec  beaucoup  d’autres 
perfonnes  , parmi  lefqueiles  il  y avoit  cinq  où  fix 
Officiers  du  régiment  de  Lyonnois , dont  il  ne  pou- 
voit  pas  nous  déclarer  les  noms  , ne  pouvant  pas 
s’en  rappeller  précifément , il  entendit , vers  les  cinq 
heures  5c  demie  du  foir , une  grande  rumeur  du 
Cercle ,'  5c  des  huées  ^ le  fleur  Guiramand  fè  pro- 
menant dans  le  Talion  , dit  en  entendant  ces  huées, 
qu’on  venoit  le  chercher  ^ quelques  perfonnes  lui 
dirent  de  refter  tranquille  , le  fieur  Guiramand  n’en- 
teridant  point  raifon , fortit , 5c  à peine  fut-il  forti, 
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<|0e  ïe  Dépofant  «itendit  ie  bruîl  d’un  coup  dô 
|5iftôîet  : après  ce  coup  de  piftolet  Ü entendit  un 
bruit  épouvantable  ^ on  cafla  toutes  les  vitres  j que 
ides  perfonnes  qui  éroient  au-devant  du  Cercle 
crioient  > foou  toutei  kis  tfgourgta.  A ces  cris  le 
défordre  fut  dans  le  Cercle  > les  Officiers  mirent 
Fépée  à la  main  St  furent  garder  la  première  porte 
du  falbn  ^ ce  qui  fit  retirer  les  citoyens  qui  éroient 
entrés  dans  le  veftibule  , 6c  qui  s’étoient  approchés 
Jufqu’ici  à ladite  porte%  Le  Dépofant  profita  de  ce 
moment  , de  calme  pour  aller  chercher  un  afyle  dans 
îes  appartemens  du  fieur  Guion , qui  habitoit  le 
iroifieme  étage  de  la  maifon  , où  étant  avec  le 
fieur  Guion  ÔC  fa  femme  ^ il  entendit  beaucoup  de 
bruit  ÔC  plufieurs  coups  de  piftolets  6c  de  fufils  : le 
Dépofant  refta  avec  ledit  fieur  Guion  jufques  à environ 
fept  heures  ôc  demie  y après  quoi  il  le  retira  j 6C 
plus  n’a  dit  favoir. 

Du  S du  mime  mois  & an* 

ï Témoin*  Conftitiié  Louis  Reynaud^  Cor- 
donnier y 

A dit  : que  tout  Ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui  lues  , c eft  qu'il  a oui  dk:e  au  nommé  An- 
toine Larmel  > Charretier  de  Pertuk  j que  le  Sr* 
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Billard , Notaire  dudit  Pertuis , ne  fachant  fi  c’eft 
le  fieur  Billard  pere  ou  le  fils , avoir  envoyé  pren- 
dre le  nommé  André  Blanc  , Négociant,  & qu’il 
lui  a voit  propofé  de  fignof  quelque  chofe  qui  ten- 
dbit  au  renverfement  de  la  Confiitution  6c  des  dé* 
crets  de  l’Airenriblée  Nationale  j Sc  plus  n’a  dit  fk 
voir. 

ij$me.  Témoin,  Conftitué  Jofeph  Bremond^^ 
Négociant  de  la  Ville  de  Pertuis. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

ï)a  neuf  dudit  mois  & An, 

1 1 6me,  Témoin,  Confütué  Jean-Baptifie  Eymieu, 
Ménager  du  lieu  d’Eguiiles, 

A dit  : que  fe  trouvant , il  y a environ  un  mois 
chez  le  nommé  Jofeph  Raynaud  , Maréchal  Fer- 
tant  du  lieu  d’Eguilles  , ce  dernier  lui  dit  , qu’il 
devoir  fe  former  un  nouveau  Club  dans  le  lieu  d’E- 
guilles, pour  le  maintien  du  Roi  de  la  patrie. 
Et  lui  propofa  de  s’y  faire  recevoir , fur  quoi  le  Dé- 
pofant  répondit  qu’il  en  parleroit  avec  fes  enfans  , 
& qu’il  lui  feroit  pajt  enfuite  de  fa  détermination. 
Et  plus  n’a  dit  favoir. 
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ïïy/ne.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Etienne  Bout- 
rely , maître  Tailleur  de  cette  Ville. 

A, dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues  , c’efl  que  le  onze  du  mois  paffé , 
jour  de  famedi , ayant  été  au  jardin  de  la  Charité 
pour  y voir  le  Sr.  Eyiraurier  , fils , avec  lequel  il 
eft  lié  d’amitié  , ce  dernier  lui  dit , qu’il  ailoit  fè 
former  un  nouveau  Cercle  qui,  par  fon  inftitution  , 
auroit  j)our  objet  de  faire  le  bien  des  pauvres , 
que  le  premier  aâ:e  de  bienfaifance  que  l’on  fe- 
roit  9 feroit  de  diftribuer  du  pain  pour  les  fêtes  de 
la  Noël  ,*  ledit  Eyfiautier  , fils , lui  ajouta  , que  Ton 
ayeul  en  étoit , fur  quoi  le  Dépofant  lui  répondit  ^ 
je  fignerai  pour  te  faire  plaifir , mais  je  n’y  paroî- 
trai  prefque  jamais  , 5c  le  lendemain  Langlés , fils, 
pafia  à îa  boutique  du  Sr.  Seillard , Tailleur  d’habits, 
où  le  Dépofant  travaille  , 6c  le  fit  ligner  au  bas 
d’un  petit  cayer  , qui  pouvoir  avoir  quatre  pages , 
que  le  Dépofant  ne  lut  pas  , ayant  remarqué  feu- 
lement que  la  feuille  qu’il  ligna  étoit  remplie  de 
fignariires.  Et  plus  n’a  dit  favoir. 

ii%me.  Témoin,  Confiitué  Sr.  Simon  Pons, 
Huifiîer  rélidant  à Aix.  .( 

A dit  , que  le  dix  du  mois  dernier , jour  de  Ven- 
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dredi  i Ce  trouvant  an  café  de  Decome  , ou  il  alloît 
quelquefois  , il  y trouva  le  fieur  .Rcy , fils  du  Vi- 
trier , lequel  lui  demanda  s’il  n’étoiî  pas  du  troî- 
fîeme  Cercle  qui  alloit  fe  former  dans  la  Ville  , 
Je  Dépofant  lui  répondit  que  non,  qu’il  menoit  une 
vie  tranquille  5c  qu’il  fa  fbucioit  peu  d etre  d’aucune 
afibciation  ^ le  fieur  Rey  lui  obferva  alors^  que  ce 
«ouveaif  cercle  s’érigeoit  fous  le  litre  d’amis  de 
la  paix  ^ le  Dépofant  féduit  par  la  nature  du  titre  , 
Jui  dit  que  cela  étant  , il  pourroit  s’y  faire  rece- 
voir. Le  lendemain  le  Dépofant , étant  retourné  au 
café  de  Decome  , il  y trouva  ledit  Rey,  qui  en  le 
voyant , lui  demanda  s’il  ne  s’étoit  point  fait  infcrire 
pour  ce  nouveau  Cercle  fur  quoi  le  Dépofant  lui 
répondit , qu’il  ignofoit  le  lieu  où  l’on  recevoit  les 
fignatures  , que  d’ailleurs  , il  n’ofoit  pas  fe  pré- 
ienter  lui' même  ^ ce  que  ledit  Rey  ayant  entendu  , 
offrit  tout  de  fuite  de  d’y  accompagner.  Dés-Iors  ils 
s’ac’neminerent  l’iin  6c  l’autre  pour  fe  rendre  au  Café 
de  Cazati  que  ledit  Rey  lui  avoit  indiqué  , comme  le 
}îeu  où  l’on  recevoit  les  lignatures  des  perfonncs  qui 
otôient  bien  aife  de  devenir  membres' dudit  cercle^ 
Chemin  faifant , ils  rencontrèrent  au'dévant  de  l’E- 
glifè  des  Dominicains  ,;le.Sr.  Marin  , négociant  de 
Gardanne  , lequel  s’étant  approché  du.  Dépofant , 
lui  dit . qu’il  étoit  bieni  aife  de  lui  'parler  en  parti- 
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eulier , fur  quoi  le  Dépofant  s'étatw  retiré  avet  lè 
Sr*  Marin  à quelque?  pas  de  diftance  du  ficüf  Rey  ^ 
ledit  Marin  dit  au  Dépofànt,  qu’on  lui  avôit  pro- 
pofé  de  fe  faire  recevoir  au  nouveau  cercle  > ôc  qu’il 
Je  prioit  de  lui  dire  , s’il  n’y  avoir  rien  à craindre  , 
le  Dépofant  lui  dit , qu’il  étoit  bien  loin  de  croire 
rjue  rérablKTement  de  ce  Cercle  eut  un  objet  blâ* 
mable  , que  l’intitularion  feule  ne  lui  lailToit  entre* 
voir  que  ie  bien  public  ^ & celui  des  citoyens  , 6C 
^p’il  ailoit  ligner  lui-même  dans  la  convi<^ion  ou  il 
étoit  qu’il  ailoit  ligner  pour  le  bien  ^ après  quoiledit 
Sr*^Marin  , lui  dit  d’attendre  un  înftant , & qu’il  les 
joindroit  pour  aller  avec  eux  au  Café  de  Cazaty  5 
le  Dépolànt  6c  le  Sr.  Rey  continuèrent  leur  che- 
min, Sc  au  moment  où  ils  alloient  entrer  chez  Cazary, 
ledit  Marin  ÔC  une  ou  deux  perlônnes  que  le  dé- 
pofant  ne  connut  pas , entrèrent  avec  lui , où  étant, 
ie  Sr.  Guiraman'd  dit , en  s’avançant  d’eux  : voici 
les  vrais  amis  de  la  paix , & leur  préfenta  un  prof- 
peé^u?  à ligner  quelqu’un  remit  ledit  profpeéfus 
au  Dépofant , pour  en  faire  la  lefture  ôC  le  lut  à 
haute  voix  , fe  rappelant  qu’il  y étoit  fak  mention 
des  amis  de  la  paix  , de  la  religion  ÔC  du  Roi , ne 
pouvant  pas  fè  rappeller  précifément  dans  quels 
termes  tout  cela  y étoit  énoncé , le  Dépofant  ligna  5 
après  quoi , s’écant  avancé  près  de  la  porte  vitrée 


r iî9  ) 

4d  Café, 'une  tlemoifèîle  que  Je  Dépofant  nous  a 
dit  s’appeller  Aubert , l’ayant  apperçii  Jui  fit  figne 
de  fortir  pour  lui  parler  affaires , Si  le  Dépofant 
étant  forti , ne  rentra  plus  dans  ledit  Café , où  il 
ii’a  été  que  cette  feule  fois.  Ef  plus  n*a  dit  fâvoir.i 

y ■ 

Du  dix  du  mêm€  mois, 

ï I9?7ïe.  Témoin,  Gonftkué  Jean  - Baptifi:e  Breft 
Taîné,  Maréchal  à Pertuis, 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  k 
lui  lues.  Et  plus  n’a  dit  favoir.  ' " 

tiome.  Témoin,  Conftitué  Jean-Baptîfte  Roux , 
Négociant  de  la  Tour-d’Aigues. 

A dit  : ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues,  Et  plus  n*a  dit  favoir. 

' ti  ime.  Témoin.  Conftitué  Jean-Baptifte  Santon^ 
praticien  de  Pertuis, 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fçait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , c’eft  que  dansplufieurs  occafions 
k Sr.  Billard  pere , notaire , lui  a tenu  des  pro- 
pos injurieux  , 5c  contraires  au  nouvel  ordre  des 
chofes  , ôc  que  entr’autres  , il  y a environ  fix  mois 
que  k Dépofant  fe  trouva-nt  dans  la  maifon  du  fieur 
Billard  pour  affaire  , ce  dernier  liui  4k  que  la  Mp- 
^ikipalité  étm  un  jeu , ^ue  ia  garde  Nationale 
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étoit  un  autre  , que  tout  cela  ne  tîendroit  pas  , 8c 
que  dans  peu  , on  verroit  des  chofes  furprenantes. 
Et  plus  n’a  dit  fàvoir, 

izzme.  Témoin.  Conftitué  Sr.  Jerome  Giraud  y 
marchand  à Pertuis. 

A dit  : qu’il  a oui  dire  dans  le  public  au  mois  de 
Novembre  dernier , que  le  Sr.  Billard  , fils  du  no- 
taire de  Pertuis , avoit  annoncé  dans  la  maifon  de 
la  dame  Cornarel  , de  ladite  Ville,  qu’il  y auroit 
une  contre-révolution  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier.  Dit  de  plus  , qu’au  commencement  du  mois 
de  Décembre  dernier  , le  nommé  Martely  Chau- 
deronnier  de  Pertuis , pafiant  devant  la  maifon  de 
lui  Dépofant',  s’y  étant  arrêté  , lui  dit  : nous  fbm- 
mes  une  troupe  de  perfbnnes  qui  foutiendrons  les 
nobles  *,  dit  encore  le  Dépofant  que  la  demoifelle 
Liotard,  dud.  Pertuis , toujours  au  commencement 
du  mois  de  Décembre  dernier  , lui  raconta  que  le 
fieur  Billard  fils , avoit  annoncé  qu’il  arriveroit  un 
jour  de  grands  événemens  ^ que  la  fœur  dudit  Sr. 
Billard  ayant  fait  enfuite  un  mariage  au.defTus  de 
fës'efpérances  cette  demoifelle  Liotard  avoit  dit, 
à'  Me.  Billard,  en  parlant  du  mariage  de  fa  fœur  , 
eft-ce  là  le  grand  événement  dont  vous  me  par- 

Réz  un  jour  ôc  qu’à  ce  propos  ledit  Sr.  Billard 
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lui  répondit  : c’eft  bien  autre  chôfe.  Et  plus  n’a  dit 
iâvoir.  , : 

xzime.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Jolêph-Felix  Jou- 
vene  , bourgeois  à Pertuis, 

A dit , qu’il  tne  fait  rien  autre  du  contenu,  aux 
plaintes  à lui  lues  , fi  ce  n’eft  que  lors  de  l’inftalla- 
tiori  de  la  première  Municipalité  de  l’année  der- 
nière 5 fe  trouvant  dans  la  maifon  Commune,  en 
qualité  de  CommilTaire  du  diftriét  des  Capucins  , 
pour  y complimenter  la  nouvelle  Municipalité , 
quelqu’un,  en  s’addreffani  au  Sr.  Billard  pere,  notaire 
de  Pertuis  qui  fe  trpuvoit  auprès  du  Dépofànt , ^ lui 
dit  s’il  venoît  aflifter  à la  cérémonie  , fur  quoi 
le  Sr.  Billard  répondit  oui , je  viens  voir  ce  jeu  \ 
tout  le  monde  eft-il  aflemblé  ? Et  plus  n’a  dit  ià- 
voir. 

ï Témoin,  Conftîtué  Louis-Pierre-François 
Billard,  Apothicaire  de  Pertuis.’ 

A dit  : qu’il  y a environ  un  mois  demi  que,  fe 
trouvant  devant  la  boutique  du  heur  Martely,  Chau- 
'dronnier  de  Pertqis,  ce  dernier  lui  dit , en  parlant 
des  affaires  du  tems  : ne  croyez  pas  d’être  les  plus 
Forts , nous  fommes  une  foule  de  gens  en  état  de 
vous  tenir  tête,  plus  n’a  dit  favoir.  ^ 
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..  %iiSnie.  Témam.  Conilitué  Martin  André',  Me- 
nuifier  de  cette  Ville. 

A dit  : que  le  dix  ou  le  onze  du  mois  précédent  ^ 
iie  fâchant  précîfément  fi  c etoit  k vendredi  ou  le 
iâmedi , fortant  de  la  maifbn  du  fieur  Duranty , 
Pféfident  en  h Chaîtibre  des  Comptes  , vers  les  fix 
heures  du  foir,  il  rencontra  devant  Facqucduc  d‘* 
Pont- Moreau  le  fieur  Arfglés  pere,  lequel  s’étant 
approché  de  lui  , lui  dit , én  lui  donnant  un  coup 
fur  répaule  : eh  bien  1 tu  veux  toujours  vivre  dans 
la  mifère  5 for  quoi  le  Dépofant  lui  dit  : c’eft  bien 
contre  mon  gré  ^ ÔC  alors  ledit  Anglés  lui  répliqua  : 
je  t’en  tirerai,  pourvu  que  tu  fignes  ça  , en  lui  mon- 
trant une  feuille  de  papier  qu’il  tira  de  fa  poche  5 je 
te  donnerai  de  l’argent  quand  tu  auras  figné  y & plus 
it’a  dit  favoir*  . 

ii6me.  Témoin.  Conftitué  Louis  Michel,  Mé- 
nager du  lieu  de  St*  Canat. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux  plain- 
tes à lui' lues , ç’efi  que  y conduifaiit  dans  les  prifons 
de  cette  Ville  ^ il  y a environ  quinze  jours , un 
homme  accufé  d’avoir  volé  une  ferviette  , cet  hom-. 
me  dit  pendant  la  traduâion , que  fi  on  ne  Favoit 
pas  faHî  à St*  Canat , il  alloit  s’enrôler  à Cavaillon  » 
fie  plus  n’a  die  ûvoir* 

1 ' 
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Témoin.  CaniHtué  Jean-3aptifie  Bboâe^ 
Ménager  de  St.  Canat. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues , G’eft*  que  Ton  arrêta  à St.  Canat, 
il  y a environ  qpinze  jours , un  homme  accufé  d’a- 
voir volé  une  ferviette  , lequel  homme  eft  aé^uelle- 
ment  détenu  dans  les  prifons  de  cette  ViUe*,  que 
cedit  homme , pendant  iâ  traduâion  , dit  à lui  Dé- 
pofant , que  fi  on  ne  l’avoit  pas  arrêté , il  auroîc 
été  fe  faire  enrôler  à Cavaillon , plus  n’a  dît 
favoir. 

I Z 8/ne.  Témoin.  Conftitué  Jean- André  Blanc, 
Négociant  à Pertuis. 

A dit  ne  rien  favoir  dü  contenu  aux  plaintes^  k 
lui  lues , bC  plus  n’a  dk  favok. 

iiçme.  Témoin»  Conûitué  Jofeph  Giily , Cha* 
pellier  à Pertuis.  , : » 

A <üt  ne  rien  favoir  du.  contenu  aux  plaintes  à* 
ki'  lues  , & plus  n’a  dit  favoir. 

l Témoin.  ConfHtuée-  Marguerite  Boti-- 
^aud  , époufè  d’André  Durand  à Permise  ^ 

A dit  ne  rkn  kvoir  du  contenu,  aux  pî^tes  à; 
elle  lues.  J & plus  n’a  dit  favoki.  - ^ -- 


I 
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l'iime.  Témoin.  Confticué  André  Durand,  Tra- 
Tailleur  à Permis. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à lui 
lues , ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

Du  onie‘  du  même  mois, 

i^ime.  Témoin,  Conftitué  Sr.  Antoine  la  Ro- 
vere  , Prêtre  - Aumônier  au  Régiment  de  Lyon- 
nois. 

A dit  ne  rien  favoir  du  contenu  aux  plaintes  à 
lui  lues  , ÔC  plus  n’a  dit  favoir. 

i33/72f.  Témoin,  Conftituée  Dlle.  Anne  Aubion , 
époufe  du  Sr.  Liotard  j Confifeur  à Permis. 

A dit  : que  tout  ce  qu’elle  fait  du  contenu  aux 
Requêtes  de  plaintes  à elle  lues  , c’eft  qu’il  y a en- 
viron deiix  mois  que  le  Sr.  Martelly , Chaudronniér 
de  Permis  , s’érant  arrêté  devant  la  maifon  du  Sr* 
Giraud  , contiguë  à celle  de  la  Dépofante  , 6c  fai- 
fànt  la  converfation  avec  ledit  Sr.  Giraud  , elle  Dé- 
pofante entendit , de  fa  maifon , que  le  Sr.  Mar- 
telly difoit  au  Sr.  Giraud  : je  me  fais  fort  d’avoir 
toujours  à ma  difpofition  cent  hommes  pour  fou- 
tenir  les  nobles.  Dit  de  plus  la  Dépofante  que  lorf- 
que  le  Sr. Billard,  fils  du  Notaire , retourna  de  Paris, 

I ' ' où 
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tîs  , où  il  avoît  paffé  quelque  tem$  , ne  pouvant  paâ 
nous  donner  une  époque  bien  fixe  du  * retour  dudit 
Sr.  Billard  9 mais  croyant  qu’il  doit  y avoir  environ 
trois  mois  9 ledit  Sr.  Billard  lui  dit  : mon  vogage  de 
Paris  a dû  intriguer  beaucoup  mes  ennemis  9 maii 
cela  ejî  égal , il  me  doit  arriver  quelque  chofe  dans 
trois  mois  qui  me  fera  plaijîr  les  furprendrct 
beaucoup.  Ajoute  la  Dépofante  , que  quelque  tems 
après  le  retour  dudit  -Sr.  Billard  , la  Dlle.  Billard  ÿ 
fà  fœur  9 fut  mariée  avec  le  Sr.  Vaugier  que  deux 
ou  trois  jours  après  9 la  Dépofante  ayant  été  dans  la 
maifori  dudit  Sr.  Billard  9 pour  lui  faire  fon  compli- 
ment 9 elle  lui  dit  : vouliez-vous  me  — 

ïiage  de  votre  fœur  9 lorfque  vous 
à votre  retour  de  Paris  9 qu’il  vous  arriverou  quelque; 
chofe  qui  vous  feroit  plaifir  ÔC  qui  furprendroit  vos^ 
ennemis  ? Sur  quoi  ledit  Sr.  Billard  lui  répondit  î 
ce  mariage  nçie  fait  plaifir  9 mais  j’entendois  vous^ 
parler  ^de  quelque  chofe  qui  me  regarde  moi. 
plus  n’a  dit  favoir.  . ^ 


Témoin é Conftîtué  Sr.  JoÆph-Fiorefis 
Liotard  9 Confifeur  à Permis. 

A dit  ne  rien  favoir  du  content!  aux  plaintes  à 
lui  lues  ^ 5C  plus  n a dit  favoir<  , 


( 21(S  ) 

(*)  135^^'  Témoin^  Con/litué  Sr.  Jofeph'^Fran- 
çois  Amaudfic  , Chevalier  de  St.  Louis  ^ dé  cette 
Ville. 

A dit  : que  tout  ce  qu’il  fait  du  contenu  aux 
plaintes  à lui  lues  , c’efl  que  le  douze  du  mois 
dernier,  jour  de  dimanche,  étant  à cinq  heures' 
ir  au  Cercle  de  Guion  , où  il  alloit  fréquem- 
ment autrefois  ÔC  depuis  quelque-tems , dedoiti  en 
il  entendît  pafler , pendant  deux  fois , grand* 
nombre  de  perfonnes  au  devant  dudit  Cercle  : if 
s’apperçut  que  chaque  fois  , les  Officiers  du  Ré- 
giment Lyonnois  qui  étoient  dans  le  Cercle  , err 
étoient  fortis  avec  empreffement , fuivis  de  plufîeur? 
perffinnes  , pour  aller  paroître  au  devaht  àu  Cercle  r 
ajoute  le  Dépofant  qu’il  fortit  du  Cercle  à lîx  heufér 

' ! ■ J.. 

moins  quart  , pour  ader  au  Concert  ^ qu’il  apper*' 
çut  au  devant  du  Café  dé  Cazaty  beaucoup  dé  per"' 
ibnnes  aiïemblées  , qu’ayant  demandé  à ■quelques' 
Citoyens  qui  fe  trouvolent  par-là  ^ qucHe  étoit  jfgi 
caufe  qui  raffembloit  tant  de  monde  , ôn  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  parce  que  le  Sr.  Guiramand  of- 
^foir  de  l’argent  pour  que  Ton  arborât  Jâ  àîcarde 
blanche,  ÔC  plus  n’a  dit  favoir,  / 


Soit  montré  à M.  le  CommilTaîre  du  Roi , à Aîx 
le  13  Janvier  ijpi.  Signé ^ Espariat,  Préfident. 


Vu  la  Requête  de  plainte  de  M.  l’Accufateur  pji^ 
blic  ,..du -i 3 du  mois  de  Décembre  dernier  ^ le 
Décret  de  foit  informé,  du  même  jour  ^ l’informa- 

I • - I t / IW  IJI  I 

tion.  pniê  de  fuite  ÔC  compofée  de  quinze  témoins  5 
ma  réquifition  fur  icelie  , 6c  les  Décrets  rendus  le 
même  jour  ^ vu  encore  la  Requête  en  continuatiot| 
d’information  , du  lendemain  14  du  même  mois  ^ le 
Décret*  rendu  fur  icelle  ^ la  continuation  d’informa- 

.J  J . > 

tioa  prife,  ôç  reçue  par  M.,Rambot , Commiflaire  à 
ce  député  ,Jes  14,  is  18.  5c  19  dumêrne 

mois  ^ ma  réquifition  dudit  jour  19  6c  les  Décrets 
de  fuite  ;endus  par  le  Tribunal , le  relie  de  ladite 
information  telle  que  ci-deflus-,  5c  enfin  le  procès- 
verbal  portant  defcription  de  onze  lettres  milîîves , 
fait  6c  drefle  à la  pourfuite  ÔC  diligence  de  M.  l’Ac- 
cufateur  public  , enfemble  l’Ordonnance  mife  au 
bas,,  5c  portant  jonêlion  defdites  onze  lettres  à la 
procédure  ^ pour  fervir  5c  valoir  à ce  que  de  raifon. 
TOUT  CONSJPÉRÉ ‘ ^ 

Je  requiers  être  ordonné  qu’un  quidam,  nommé 
fe  difant  le  Chevalier  de  Gueide , 5c  le  Sr,  Etienne 
Moutte  , du  lieu  de  Porrieres  , feront  le  premier, 
pris  & faifi  au  corps , 5C  le  fécond  , déjà  détenu 
dans  les  prifons  de  cette  Ville  , arrêté  ôC  retenu 
duement  écroué  en  icelles  , pour  être  l’un  5c  l’autre 
interrogés  fur  les  faits  5c  charges  des  informations. 
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Commé  encore  c{ue  le  Sr.  Dubreuil  cadet , homhie 
de  ioi  de  cette  Viile  , Jean-Baptifte  Brunei , laquajlf 
du  Sr.  d’Arbaud  5 Prcfideni  à mortier'  , Rîbot  ? Huif- 
fier  à Porrieres , Maftelly  , Chaudronnier  â ■Per- 
tuis  , êc  Louis  Lamarre  Soldat  au  Régiment  de 
Lyonnois  ,*  "ferout  ajournés  à comparoître  en  per- 
fonne  pour  répondre  fîjr  les  faits  8c  charges  'defdites 
informations  : ôc  enfin  qu’E^lfaiitiér  ^ CoëiFeur  de 
femmes , le  Sr.  Geoffroy*; "ci 'devant  Procureur  aii 
ci-devant  Parlement,  8C  la’  Dame  Navarre  , ayant 
la  direction  de  là  pofte  aux  lértres  à Marfeille  , fe- 
ront afîîgnés  au  délai  de  l’Ordonnancé  , 'pour  être 
ouis  fur  lefdits  faits  8c  charges,  fauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  le- très  jointes  à la  Procédure  , autres  néan- 
moins que  celle  portant  adréire  à Henry,  miificien 
én  date  du  19  de  Novembre  dernier  , 6{  celle  adref- 
fée  à feu  Sr.  Pafcalis,  par  le  fufdit  Chevalier  de  Guéide, 
à la  date  du  3 Décembre  , auffi  dernier  , d’être  ul- 
térieurement requis  par  le  Gôrnmifîaire  du  Roi , ÔC 
par  lé  tribunal  ordonné  ce  qu’il  appartiendra.  Déli- 
béré ’à  Aix',  ce  14  Janvier  179 1. 

E S T R I V I E R. 

■ Vu  toutes  les  pièces  mentionnées  dans  les  conclu- 
fions  cpdelTus  du  CommifTaire  du  Roi,  lerdîtes  con- 
Aclafions.  Vu  encore  h Requête  ce  M.  TAccufateur 


( ) 

public  , du  5Janvîel*’cdurant , tendante  êri  jonâîoti 
des  armes  & effets  àMa^pfôcédure  , avec  le  décret 
de*  jon£^ion  , rendu  par  le  Tribunal  lé^rHême  jour; 
le  tout  en  préfencé-dü  Sr^  Gautier  & Gajàn  , No- 
tables  Adjoints  eiix  retirés.  'î  ; — ^ ' 

Le  Tribunal  a ordonné  ÔC  o’rddnhé  ^quidam 
fc  difant  le  Chevalier  dé  Güéidè",  & le  ^n' Efïienne 
Moutte  , Bourgeois ‘dû  lieu  dè  Porriefes^,-* feront, 
/avoir  : ledit  Mouttr^  Tèfîreint'  éci^büê  Hàns  les 
prifons  nationales  de'certe  Ville  où  if  eft^détéiiti 
pour  y dèmeurer  jufqü’à'  cè‘qu^urr^ment  foit  dit  ^ 
ordonné^  & ledit  quidam^' 'dit *ié ^Chevalier  de 
Gueide  j pris  ôt  faili  aifÜofps  à rindiçation^dirTlôm- 
miflaire  dû  Roi , mené‘8t^condüit  auxdité^  pliions 
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nationales  , pour  y demeurer  jufqü*àVce  qû-âürre- 
ment  foit  dit  ÔC  ordonné  , 6c  ne  pouvant  être  appré- 
hendé , -qtfil  fera  aff  gné  à la  forme  de  l’Ordon- 
nance , fes  biens  faifis  ôc  annotés  fous  la  main  du 

'0 

Roi  & de  la  Juflice , fous  dû  inventaire  j ÔC  que  les 
Srs.  Du  Veyrier  , fils  aîné  , Officier  Garde  - côtes  , 
Mazenod  fils-,  Préfident  aux  Comptes  , Eyflautier 
pere  , Coëffcur  de  femmes  , Màrtelly  , Chaudron- 
nier à Penuis  , Dubreuil  cadet , homme  de  loi  , 
Lamarre , foldat  au  Régiment  de  Lyonnois , le  Sr.  Do- 
minique Chambon  , fous- lieutenant  de  la  Maré- 
chaufféejde  réfîdcnce  en  cette  Ville  ,Ribot , Huiffier 


( 

à Porrîeres , le  nomixié  Armand  8c  Jean-Raptide 
Brunei,  domeftique  de  M.  d’Arbaud. , ex-Préfident 
du  ci-devant  Parlement , feront,  ajournés  à com^- 
.roiren  perfonne  pour  répondre. de.  leur. propre  bou- 
che fur  lès  charges  de  la  . procédure  , Sc  fur  tout  ce 
dont, ils  if^ont  enquis  & interrogés.  Ordonne  cn  ou-» 
tre  que^  le  Sr.  Geoffroy  ex^Procureur  au  ci-devant 
Parlement  , & la  Dlle.  Cham bon  aînée  , feront 
affignés  pour  être  ouis.^Dçliberé  à Aix  dans  la  cham- 
bre du 'Tribunal  de  Diftriéf,,  le  i4  Janvier  ijpi- 
Signés^y  ^PARIAT  , Préûdent , GOUJON,  PÉR- 
KIN  , ayant  abftenuà  l’égard  des  Srs.  Moutte  6c  Ri- 
.bot  de-  P^rrieres  , RAMRQT  ^ ayant  abftenu  à 
l’égard  du  Sr.  Dubreuil  cadet , homme  dé  loi.  Col- 
lationné. SJgné ^ ASTÔIN. 


t)  U Jîtut  J.  B,  Valêix  , Capit.  du  Régi^éhé 
de  Lyonhois,  ... ** 

^Nterrogatolres  6c  réponfes  prifes  publiquement' 
& les  portes  ouvertes  par  nous  juges  compofant? 
le  tribunal  de  dîftri£l  dé  cette  ville  d’Aix.  * ' 

■ Du  premier  Février  mil  fept  cent  qnatre-vingt-‘ 
onze  dans  la  falle  du  Tribunal  de  Diftri(^  aü 
Palais,  écrivant  M.  Jean  Baptifte-Aftoin  , grefîîerJ 
Avons  mandé  venir  des  Prifons  Jean-Baptiftë 
Valeix  cônllitué  eti  icelles,  lequel  interroge  dé 
fon  nom  , fur  nom  , âge , qualité  , demeure  ÔC  du 
lieu  de  fon  origine.  ' ^ 

A répondu  s’appeller  Jean-Baptifte  Valeix  , 
Capitaine  Commandant  au  Régiment  de  Lyon- 
tlois , âgé  d’environ  quarante  neuf  ans,  natif  de 
Rioms  enauvergne,  demeurant  ordinairement  dans 
les  lieux  ou  fon  régiment  eft  en  garnifon. 

Interrogé  dans  quel  lieu  il  fe  trouvoit  dimanche 


/ 
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douze  Décembre  .dernier  à cinq  heures  Sc  demi 
du  foir. 

A répondu  qu'à  cette  heure  là , il  étoit  au  cercle 
dit  de  Guion. 

Interrogé  à qu’elle  heure  il  eft  fortî. 

A répondu  qu'il  en  fortit  entre  fix  heures  & 
fîx  heures  un  quart. 

Interrogé  pourquoi  il  en  fortit. 

A répondu  qu'il  étoit  aflis  à côté  d'une  partie 
d’jmperiale  que  faifoient  MM.  TufFet  , Officier 
du  Genie  ÔC  Chaiiibon , Officier  de  marechauflee  ; 
M.  MafTel  le  cadet  , parioit  avec  le  répondant 
qui  entendit  des  huées  que  l’on  dit  venir  du  côté 
du  Gaffé  de  Cafaty  ; un  inftant  après , il  entendit 
quelques  coups  de  fufils  ou  de  piftolets  que  le 
répondant  jugea  avoir,  été  tirés  à la  porte  du 
Çercle  ou  dans  le  veftibule  ; dans  le  même  mo- 
ment, une  voix  qu’il  ne  reconnut  pas  , cria  on  en 
yeut  aux  Officiers  .*  le  danger  devenant  plus  inmi- 
nent,  on  quitta  la  partie  qui  qe  put  fe  finir;  il  en- 
tendit un  infiant  après  , tirer  une  grande  quan- 
tité de  coups  de  fufils  ; piftolets  & de  pierres  à ^ 
travers  les  fenêtres  des  trois  appartements  du 
Cercle.  Peu  de  tems  auparavant  le  garçon  du 
Cercle  avoit  fermé  les  volets  Sc  empêcha  que  l’on 
ne  put  diftinguer.  Il  y avoit  beaucoup  de  monde 
ilans  le  Cercle,  environ  douze  Officiers  du  régi- 
ment de  Lyonnois,  dn  nombre  defquels  ëtoient  le 
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'Major  & beaucoup  d’honnêtes  habîtans  de  la  ville 
font , autant  que  le  répondant  puilTc  fe  les 
rappelier  , MM.  le  Commandeur  de  TrelTemane  , 
Reymond  , le  Chevalier  de  Bayen  , MalTel  le 
cadet,  Villemin  , Clapier,  Bonnaud  , St.  Pons, 
Tronchin  , du  Caftellet  Directeur  de  la  pofte , 
Grandin  de  Salignac  Tréforier  de  France,  le 
Commandeur  de  Gueydan  Faîné  , le  Chevalier  de 
TEftang;  Drolanvaux  Commillaire  de  guerre*,  lef- 
quels  dépoferont  ce  qui  s’eft  palTé  dans  le  Cercle  ; 
ceux  qui-avoient  des  -épées  fe  décidèrent  à fortir 
plutôt  que ‘de  fe  laifTer  fufiller  dans  les  falles.  Ils 
prirent  le  parti  de  fortir  par  la  grande  porte  du 
Cercle  avec  leurs  épées  à la  main  pour  fe  faire 
un  pafTage , ce  qui  fut  exécuté  fans  trouver  per- 
fonne  fur  la  porte.  Le  répondant  fortit  des  der- 
niers avec  M.  le  Major  6c  ne  trouva  perfonnefur 
la  porte  ; mais  à peu  de  didance,  6c  vis-à-vis  la 
porte  des  Carmes  il  partit  deux,  coups  de  piflolets 
qu  de  fufils  qui  lui  pafTerent  au-delTus  de  là  tête 
il  en  fut  tiré  plufieurs  autres'  dans  l’intervalle'  ^ 
que  le  répondant  mit  pour  aller  fur  la  place  des 
Carmélites  ; il  reçut  alors  quelques  coups  de 
pierres  ôc  tomba  devant  les  efcaliers  de  la  place 
des  Carmélites  ; le  nommé  Lambin  , Grenadier 
du  régiment  Lyonnois  qui  étoit  de  garde  au  pofte 
du  gouvernement  vint  à fon  fecours  le  releva; 
il  étoit  environ  (îx  heures  un  quart  : le  répondant 
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déïîrei'oit  quô  le  grénadier  fut  etltetldu  ainfi  que 
toutes  les  perfotines  qu'il  a défignées  ci-dèffus/ 
obfervant  lerépondant,  que  quand  il  fortit  du  Cer- 
tle  , il  tènoit  fon  épée  dans  la  main  , mais  dans  le 
fourreau  ; le  répondant  continua  fa  route  par  la 
rue  St.  Jean,  où  il  s”apperçut  de  la  plus  grande  fer- 
mentation  beaucoup  de  citoyens  armés  ; plu- 
(leurs  crioient  aux  armes  ,*  les  portes  des  maifons 
fe  fermoient  ; plufieurs  officiers  du  régiment  cou- 
roient  au  quartier  , ainfi  que  plufieurs  Soldats  ; 
ie  répondant  arriva  à la  porte  St.  Jean  qu'il  trouva 
fermée;  ce  ne  fut  qu’après beaucoup  d'inftances 
ÔCde  peines  qu'il  parvint  avec  deux  Soldats  du  ré- 
giment qu’il  ne  connut  pas  faifant  très-tiuit , à fé 
faire  ouvrir  le  guichet  qui  fut  refermé  tout  defuire; 
* le  répondant  arriva  au  quartier  il  trouva  le  régiment 
l‘airembléen  bataille,  lequel  avoit  étéralTkmblé  par 
les  Officiers  qui  étoientarrivés  avant  lui  au  quar- 
tier, ce  qui  étoit  d'ufage  dans  les  emeutes  qui 
ont  eu  lieu. 

Interrogé  , ce  qu'il  fît  quand  il  fut  arrivé  au 
quartier  5c  qu’Ü  eut  trouvé  le  régiment  en  ba- 
taille , ÔC  s'il  n’en  prit  pas  le  commandement. 

A répondu  qu'entrant  dans  la  cour  du  Quartier 
H s’apperçut  de  beaucoup  de  fermentation  parmi 
les  Soldats  ÔC  Officiérs  qui  s'attendoient  à une 
prompte  réquifition  de  la  municipalité.  D’après  le 
défOrdre  épouvantable  qui  régnait  dans  la  ville , 
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^ les  dangers  qn’ils  aVoient  coiinis  pour  arriver 
au  quartier  j ils  delîroient  tous  d’aller  au  fecours 
des  citoyens.  M.  de  la  Volvenej  Major  du  régiment 
n’étant  pas  encore  arrivé,  & ne  doutant  pas  d’une 
prompte  réquifition  de  la  Municipalité  y le  répon- 
dant fit  le  commandement  par  h flanc  • droit , 
marche  y marcha  environ  une  quinzaine  de 

pas.  A cette  époque  le  Major  arriva  & prit  le  com-' 
mandement  du  régiment  y difant  que  nous  n’étions 
pas  encore  requis  j fit  par  un  mouvement  contraire^ 
pour  replacer  la  groupe  au  lieu  d’où  le  répondant 
l’avoit  faite  partir.  Si  le  hafard  lui  eût  laiffé  le. 
conïmandement  encore  quelque  tems  y fon  intention 
étoit  de  mettre  le  régiment  en  bataille  vis-à-vis  la 
porte  du  quartier  fur  le  chemin  de  Toulon  pour 
être  plus  à portée  de  déférer  à la  première  réqui- 
fition  de  la  Municipalité  y & fe  porter  très-prôinp- 
tement  où  le  befoin  des  citoyens  l’auroit  exigé  : 
pbfervant,  le  répondant  j que  plufîeurs  Soldats  en- 
tendirent fonner  les  trompettes  de  la  Ville  j &c  qu’ils 
crurent  que  c’étoit  la  publicatipn  de  la  Loi  mar- 
tiale. 

Int.  fi  à l’arrivée  de  M.  de  la  Volvene  les  Tam- 
bours du  Régiment  n’avoient  pas  déjà  paffé  |a  porte 
du  quartier. 

A rép.  que  comme  il  faifoit  très-nuit , il  n’a,  pas 

A s 
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pu  voir  il  les  Tambours  étoient  fortis  ^ mais  il 
pré  fume  qu’ils  dévoient  être  en  dehors'-de  la  porte 
d’après  la  pofition  des  Grenadiers , dont  la  droite^ 
étoit  appuyée  à la  porte  du  corps-de-garde  du  quar- 
tier, attenduque  les  Tambours  marchent  toujours  à. 
fept  à huit  pas  des  Grenadiers  j ajoutant , le  répon- 
dant, qu’il  vouloir  prendre  la  même  poh  i )n  que 
M.  de  Caraman  avoir  fait  prendre  au  Régiment 
le  Z 5 mars  1789  , à l’occafion  de  l’émeute  qui  eut 
lieu  en  cette  Ville.  v./ 

Int.  fi  M.  Latour , Lieutenant  de  la  Compagnie 
ne  lui  inlpira  pas  de  prendre  le  commandement  du 
Régiment  & de  donner  l’ordre  de  marcher  en  avant. 

A rép.  & dénié  , ajoutant  que  fe  trouvant  dans 
ce  moment  le  plus  ancien  Officier,  il  favoit  que. 
c’étoit  à lui  à prendre  le  commandement  jufqu’à 
l’arrivée  de  M.  le  Major  , qui  ne  pouvoit  pas  être 
éloigné , le  répondant  s’étant  féparé  de  lui  à la  place 
des  Carmélites , n’ayant  par  conféquent  pas  befoin 
que  perfonne  lui  obfervât  que  le  commandement 
' lui  appartenoit. 

Int.  fi  avant  de  faire  le  commandement  par  le 
flanc  droit  on  ne  diftribua  pas  des  cartouches  aux 
Soldats  , & de  quel  ordre  on  les  difiribua. 

A rép.  qu’il  n a pas  vu  diftribuer  des  cartouches , 
mais  que  l’ufage  confiant  dans  la  Troupe  eft,  que 
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toutes  les  fols  qu’on  la  fait  fortir  pour  détachement 
ou  pour  réquilîtion  5 011  donne  des  cartouches  aux 
Soldats  qui  les  placent  dans  leurs  gibernes  pour 
s’en  jfervir  5 en  cas  de  befoin. 

Int.  fi  quand  M.  le  Major  fut  arrivé  au  quartier , 
& qu’après  avoir  fait  prendre  à la  Troupe  fa  pre- 
mière place  5 il  eût  dit  que  le  Régiment  ne  devoir 
pas  fortir  fans  être  requis , le  répondant  & pîufieurs 
autres  Officiers  n’infifierent  pas  auprès  de  M.  le 
Major  pour  l’engager  à faire  fortir  le  Régiment. 

A rép.  & dénié , difant  que  dés  que  M.  le  Major 
fut  arrivé  , le  répondant  quitta  le  commandement 
du  Régiment  Sc  fut  prendre  fon*  pofte  à la  tête  dé 
fa  Compagnie , où  il  refia  environ  un  quart  d’heure, 
au  bout  duquel  M.  le  Major  le  fit  appeller  pour 
prendre  de  nouveau  le  commandement  du  Régi- 
ment , attendu  qu’il  avoit  été  requis  par  la  Muni- 
C''palité  d’aller  à la  Maifon  commune.  ' 

'Lui  avons  repréfenté  qu’il  doit  fe  rappeller , 
d’après  la  leâure  de  la  procédure  qui  lui  a été 
faite , que  pîufieurs  témoins  qnt  dépofé  qu’il  avoit 
infifié  , ainfi  que  pîufieurs  autres  Officiers , auprès 
de  M.  le  Major,  pour  qu’on  fît  fortir  le  Régiment  j 
que  même  on  amena  M.  le  Major  à confulter  la 
Compagnie  des  Grenadiers  , laquelle  * répondit  , 
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d’elle  ne  fortîroî^  pas  à moins  qu’il  n’y  . eût  unç 
jéquifition  de  la  Municipalité. 

A rép.  perfifter  dans  la  précédente  réponfc  qu’il 
a faite  , affurant  de  nouveau  , que  dès  le  moment 
que  M.  le  Major  fut  arrivé , le  répondant  fut  fe 
mettre  devant  fa  Compagnie  , fans  s’occuper  aucu- 
nement des  ordres  ultérieurs  que  M.,  le  Major 
pouvoir  donner  ^ le  répondant  ne  pouvant  pas  croirç 
qu’un  Commandant  aie  pu  confulter  les  Grenadiers 
fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  M.  le  Major  n’avoit  pas 
Jjefoin  de  leur  avis  pour  favoir  qu’il  ne  pouvoir 
pas  agir  fans  la  réquifîtion  de  la  Municipalité  : 
ajoutant  le  répondant  j que  l’on  peut  interroger  les 
Soldats  de  fa  Compagnie , qui  tous  peuvent  certi- 
f er  la  vérité  de  fa  réponfe. 

Int.  fi  quand  il  prit  le  commandement  du  Ré- 
giment la  première  fois , & qu’il  eut  pris  la  réfo- 
lution  de  faire  fortir  du  quartier  le  Régiment  pour 
k placer  fur  la  chauifée  du  chemin  de  Toulon , il 
rie  s’apperçut  pas  que  les  autres  Officiers  avoient  le 
même  defir  de  faire  fortir  le  Régiment.  . 

A rép.  qu’il  n’a  vu  dans  tous  les  Officiers  & les 
Soldats  que  le  delîr  de  fe  préparer  à déférer  au:îj: 
réquifîtions  qui  auroient  pu  'être  faites  par  la  Mu- 
nicipalité pour  fe  porter  le  plus  promptement  pof 
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fible  là  où  il  aüroit  été  appellé  aü  fccours 
citoyens  : le  répondant  déclare  avoir  toujours  té- 
moigné le  plus  grand  zele  pour  la  tranquillité  des 
citoyens  pendant  les  trois  ans  qu’il  a refté  à Aix  ^ 
dans  toutes  les  émeutes  aux  détachemens  où  il 
trouvé  ^ & avoir  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  fon  patriotifme  : déclarant  être  muni 
d’une  atteftation  honorable  de  la  Municipalité  de 
Salon  y où  il  avoit  été  employé  avec  un  détachement 
de  cinquante  hommes  qui  exprime  de  la  manière 
la  plus  authentique  fon  zele , pour  l’ordre  & !a 
tranquillité,  & fon  patriotifme ce  certificat  lui  fut 
donné , au  départ  de  fon  détachement , par  le 
Maire  & les  Officiers  municipaux  de  Salon  , fix 
femaines  avant  l’époque  du  i z décembre , le  ré- 
pondant fe  propofant  de  remettre  ce  certificat  riere 
|e  Greffe  pour  être  joint  à la  procédure. 

Int.  fi  piufieurs  Officiers  du  Régiment  en  pro- 
pofant de  le  faire  fortir , ne  donnèrent  pas  pour 
motifs,  tant  aux  autres  Officiers,  qu’auîc  Soldats, 
qu’il  falloit  aller  en  ville  , pour  délivrer  leurs  ca- 
. marades  que  l’ou  détenoit , & donner  fecours  à 
ceux  que  l’on  égorgeoit. 

A rép.  n’avoir  rien  çntendu  dé  pareil , & n’avoir 
remarqué  ni  dans  les  Officiers  ni  dans  les  Soldats 
d’autres  defîrs  que  celui  rappfllé  dans  les  .precé- 
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dentes  l'éponfes  : ajoutant  que  l’on  avoit  aux  ca- 
fernes  la  certitude  ^ & que  y d’aiitre/  part,  il  eft 
prouvé  dans  la  procédure  y que  les  portes  de  la 
, ville  étoient  fermées  , & que  quelque  mauvaife 
intention  que  Ton  pût  prêter  au  Régiment , on 
u’auroit  pu  exécuter  le  delTein  qui  fait  la  matière 
de  l’interrogat  qu’en  efcaladant  les  murs  de  la 
ville  y ou  en  enfonçant  les  portes  , ce  qui  n’auroit 
c^pu  être  effeéfué  qu’au  moyen  de  machines  & d’inf- 
trumens  y & qu’il  eft  de  notoriété  que  le  Régiment 
n’en  avoit  point, 

Int.  û lors  du  départ  du  Régiment  pour  quitter 
la  ville  , le  1 3 au  matin  , les  Officiers  ne  témoi- 
gnèrent pas  le  defîr  de  ne  pas  partir  à moins  que 
les  Officiers  qui  étoient  encore  dans  la  ville  ne 
fûflent  rendus  au  Régiment. 

A rép.  qu’ayant  reçu  l’ordre  de  M.  de  la  Volvene 
pour  le  départ  du  Régiment,  le  même  ordre  portoit, 
que  le  répondant  iroit  chercher  la  clef  de  la  cailTe 
militaire  , & qu’il  la  feroit  remettre  le  plus  promp- 
tement poffible  à M.  Leclerc  \ en  conféqueiice , le 
répondant  donna  tout  de  fuite  Tordre  du  départ , 
en  préfence  de  M.  Leclerc  , dont  il  réclame  le 
-témoignage , & il  fortit  incontinent  après  lui. 
M.  Leclerc  lui  fît  ouvrir  la  porte  St.  Jean  ^ le  ré- 
pondant alla  direélcment  chez  lui , il  y prit  la  clef 
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de  la  caîlTe  militaire  ^ il  y fit  un  porte- manteau 
qui  lui  étoit  nécefiaire  pour  fa  route , ce  qui  Toc- 
cupa  environ  cinq  quarts  d’hêurès  & il  ignore 
entièrement  ce  qui  a pu  fe  ‘pàfier  .au  quartier 
pendant  fon  abfenee. 

Lui  avons  repréfenté  les  armes , piftolets  5 cannes, 
epées  & généralement  toutes  celles  qui  ont  été 
dépofées  riere  le  greffe. 

A rép.  ne  reconnoître  que  fon  épée  qu’il  nous 
a montré  5 qui  eft  une  épée  d’ordonnance  , ayant 
un  ceinturon  de  foie  cramoifî  j & nous  faiiant 
remarquer  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  ce 
qu’il  nous  a rapporté,  que  quand  il  fortit  du  Cercle 
il  tenoit  fon  épée  à la  main  & dans  le  fourreau  • 
qu’il  eft  fort  difficile  de  la  retirer  du  fourreau , at- 
tendu que  ce  fourreau  fe  replie  par  le  bas , & 
qu’il  faudroit  ôter  le  bout  pour  la  retirer  da 
fourreau.  ^ 

Lui  avons  répréfenté  les  onze  lettres  jointes  * 
la  procédure  & dont  il  a entendu  faire  la  leélure  , 

nous  luiavons  démandé  s’il  les  feconnoît  8c  s’il  . 

« • 

veut  les  parapher. 

A rép.  que  ces  lettres  lui  font  étrangères  ^ qu’il 
ne  .connDÎt  pas  les  perfonnes  qui  les  ont  écrites  ; 
que  par  conféquent  il  n’a  pas  befoin  de  les  para^ 

f ' 
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plier  5 & que  quand  ce$  lettres  ne  lui  feroîent  pai 
étrange^'es , il  s’en  difpenferoit , s’en  rapportant 
entièrement  au  Tribunal.  * 

- Et  plus  n’a  été  interrogé  , &c. 


Interrogatoires  & réponfes  du Jieur  Latour^ 
Officier  du  Régiment  Lyonnais. 


X Nterrogé  le  3 février , fî  le  dimanche  douze 
décembre  à cinq  heures  & demi  du  foir , il  n etoit 
pas  au  Cercle  dit  de  Guion. 

A rép.  que  lorfqu’on  vînt  attaquer  le  Cercle, 
il  étoit  appuyé  fur  une  table , occupé  à parler 
à M.  la  Volvene,  Major,  les  coups  de  fufils, 
de  piftolets  & de  pierres  ayant  redoublé  contre 
les  portes  & les  fenêtres  qui  fc  trouvoient  fer- 
mées , il  entendit  une  voix , qu’il  ne  connût  pas , 
cria , MeJJîeurs , prmt\  donc  garde , nous 
fommes  attaqués  : efFeôivement , les  coups  de 
fufils  & de  piftolçts  redoublèrent  & fe  firent  en^ 
tendre  à travers  les  portes  & les  fenêtres  , même 
dans  le  veftibule.  Alors  les  Officiers  qui  n’avoient 
d’autres  armes  que  leurs  épées , les  fortirent  du 
fourreau  pour  en  impofer  & tâchèrent  à travers 
mille  dangers , de  fe  fauver  ^ plufieurs  Officiers 
avoient  dans  ce  moment  leurs  épées  fur  les  tablés 
où  dans  les  coins  de  la  falle.  M Lamberty  fut 
blelfé  dans  cet  infiant  par  une  pierre  qui  vînt 
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donner  dans  la  porte  drapée  de  l’avant-falon  5 
|le  Répondant  fortit  avec  plufîeurs  des  fes  cama- 
rades en  courant  de  toutes  fes  forces  pour  fe  fauver 
au  quartier,  il  ne  rencontra  perfonne  devant  lui , 
mais  *de  derrière  les  barràques  ou  arbres  du 
cours  dn  lui  tira  plufîeurs  coups  de  fufîl  & de 
piftolet  dont  il  ne  fut  pas  atteint.  Les  mêmes 
coups  furent  dirigés  contre  fes  camarades  qui 
fortoient  avec  lui.  M.  Defparbés  en  fortant  avec 
loi,  reçut  un  coup  de  feu  aux  deux  mains,  il 
dit  au  répondant  qui  fe  trouvoit  à fa  proximité 
dans  la  rue  St.  Jeauj/e  fuis  bhjfé ^ foutiens  moi  \ 
le  répondant  le  fôutint  un  moment,  mais  voyant 
qu’on  continuoit  de  Jes  harceller  & de  les  pour- 
fuivre , il  dit  au  fîeur  Defpabés  qui  fe  trouvoit 
déjà  devant  fon  logement  d’y  entrer  j après  quoi 
le  répondant  arriva  à la  porte  St.  Jean  qu’il 
.trouva  fermée , & ce  ne  fut  qu’a  force  d’inftances 
& de  prières^  qu’il  parvînt  à fe  faire  ouvrir  le 
guichet , ainfî  que  plufîeurs  autres  Officiers  & 
Soldats  qui  y étoient  arrêtés.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  le  plus  grand  tumulte  régnoit  dans  la  rue 
St.  Jean , tout  le  monde  crioit  aux  armes , on 
fermoit  les  portes  & les  fenêtres.  Le  répondant 
ajoute  , qu’il  fe  trouvoit  au  Cercle  au  moment 
de  l’attaque  avec  MM.  MalTel  le  cadet,  Gravier 
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Tainé,  Villemîn,  Tronchin,  Coye  Direftcur  de 
la  pofte,  TrelFemanes  Raymond  le  Commandeur  ^ 
Clapier,  Drollanveau  pere  CommifTaire,  Grandia 
Salignac  ci-devant  Tréforier  .de  France,  Bayeii 
Chevalier  de  St.  Louis  , la  Volvcne  Major, 
le  Chevalier  de  l’Eftang,  Gueydan  l’ainé  Com- 
mandeur, Bonnaud  St.  Pons  l’oncle^  le  répondant 
défîreroit  que  toutes  ces  perfonnes  foient  aflîgnées 
& entendues  en  témoignage. 

Inter.  Si  quand  il  fut  arrivé  an  quartier  il 
trouva  le  Régiment  raffemblé  & fous  les  armes, 
ou  , s’il  ne  contribua  pas  .à  le  faire  rafTembler.  * 

- A lép.  Qu’ayant  .paffé  la  porte  St.  Jean  & 
avant  d’arriver  à celles  des  cazernes , il  entendit 
rappcller  les  tambours , il  fut  l’endroit  où  fa 
compagnie  s’aflemble  , il.  la  trouva  raflemblée  en 
partie  attendu  l’heure  de  l’apel  j il  acheva  de  là 
ralTembler',  ^^quand  elle  le  fut  entièrement,  il 
la  conduifît  lui-même  à fon  pofte  qui  eft  à la 
gauche  de  fon  bataillon  j obfervant  le  répondant 
que  quand  il  entra  au  quartier , il  vît  JalTcmblei 
toutes  les  compagnies  chacune  dans  fon  pofte  j 
quand  elles  furent  toutes  raftemblées , elles  vinrent 
fe  former  en  - ordre  de  bataille  : . le  répondant 
lefta  cnfuite  conftamment  à fa  compagnie  cette 
troupe  peut  certifier  que  le  répondant  n’avoit 
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qiic  * de  bonnes  intentions  attendu  qu’il  ’croÿoit  ^ 
ainfi  que  tout  le  Régiment , qu’on  alloit  être 
requis  J)ar  la  Municipalité,  afin  de  faire  ceffer 
le  défordre  affreux  qui  regnoit  dans  la  ville. 
D’ailleurs  les  Officiers  & Soldats  avoient  entendit 
Tonner  les  trompetes  de  la  ville; 

Inter,  fi  quand  le  Régiment  fut  raïfemblé^ 
on  ne  diftribua  pas  des  cartouches  aux  Soldats  ^ 
& qui  en  fît  la  difirributibn. 

A rép.  nr’avoir  point  vu  qui  avoit  fait  la  dif- 
tribution  des  cartouches  , mais  que  l’ufage  conf^ 
tant,  cft,  que  toutes  les  fois  qu’un  Régiment 
cft  commandé  pour  prendre  les  armes  pour  fait 
d’émeutes , on  diftibue  des  cartouches  : ajoutant 
le  répondant  que  le  foir  du  doute , il  a vu  les 
Soldats  qui  s’en  dortnoient  réciproquement  les  uns 
les  autres.  ^ 

Inter,  s’il  ne  dit  pas  à M.  de  Valeix,  qui 
dans  ce  moment  commandoit  le  Régiment , en 
rabfence  de  M.  le  Major  de  faire  le  comman- 
dement par  h flanc  droit  ^ marche, 

A rep.  qu’il  n’avoit  point  dit  à M.  de  Vakix 
de  faire  le  commandement  par  le  flanc  droit  ; 
que  d’ailléurs , jamais  un  inférieur  ne  commande 
(bn  fupérieur  ^ que  Te  trouvant  à fa  compagnie 
qui  eft  à la  gauche  du  premier  bataillon , il  étoit 
' ~ impoflîblc 


-ajoute 

Ferret 
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îfripolîïble  qu'il  tînt  ce  propos  à M.  de  Valeîx 
qui  étoit  à la  tête  des  Grenadiers , vu  la  grande 
diftance  & la  grande  obfcurité  de  la  nuit , mais 
qu’il  fe  rappelle’  très-bien , d’après  la  lefture  de  - 
la  procédure  qui  lui  fut  faite  il  y a quelques 
jours , que  c’cft  le  iieur  Ferret , Soldat  ^de  la  - 
compagnie  -où  il  eft , qui  eft  fon  calomniateur  j 
ÔC  à l’inftant  nous  l’avons  interrompu  pour  lui 
dire , que  les  Décrets  de  FAflemblée  N^ationale  ' 
ne  permettent  pas  à l’accufé  d’élever  aucun  re- “ 
proche  contre  aucun  des  témoins , fans  auparavant  ^ 
avoir  ' prêté  ferment , & comme  la  réponfe 
vient  de  faire  à l’inter rogaî  tend  à'-repr 
témoin  nous  lui  avons  demandé  s’il  veut  prêter  * 
le  ferment  preferit  par  les  Décrets,  à- quoi  le 
répondant  ayant  confenti il  à prêté  tout  de  fuite 
erment  dont  nous  lui  avons  concédé  aéfej 
àc  perfîflant  dans  fa  précédente  réponfe , 
qu’il  y à environ  trois  mois , que  le  nomme 
avoit  mangé  Fargent  du  prêt  qui  lui  avoit 
confié,  fait  pour  vingt  écus  de  dettes  dans 
îa  ville  d’Aix  j les  Citoyens  de  cette  ville  por- 
tèrent plainte  à \M.  de  Valeix  fon  Capitaine  qui 
le  fit  mettre  en  prifon  : de  répondant , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fut  cafle  , paya  ou  fit  payer  à 
fes  ..dépens  ou.de  fes  camarades  les -dettes  dudit 
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Fer^et  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  cafTé  j cet 
homme  J en  fortant  des  prifons,  au  lieu  de^  rentrer 
dan§.  fes* devoirs , s’abfenta  pendant  trois  ou  quatre 
ÎQurs^^  dès  ce  moment  le  répondant  infîfta  auprès 
de  M.  de  Valeixj  Capitaine  de  cette  compagnie 
ppur  quef  ledit  Ferret  fût.  cafTé  du  grade  de  • 
Sergent' ÿ il  le  fut  réellement. 

: Inter^  il  M,  le  Major  étant  arrivé  au  quartier, 
op  ayant  témoigné  fou  ^étonnement  de  ce  que 
le_  régiment.  / étoit  raiTemblé,  de  ce  qu’on  lui 
ayoit  dourmé  l’ordre  de  ^marcher  fans  être  requis , 
le  répondant  ne  fit  pas.  des  inftances  auprès  de 
M.  lej.  Major  pour  l’engager  à faire  fortir  le 
régiment  ,:  en  ilui^  difant  ^qu’il  falloit  marclifr  au 
fecours  de  fes  camarades  & des  SoUats  qui 
étoient^  re:ftés  dans  la;  viilei  - ’ 

A"^  rép;  qu’il,  ne  fe  rappelle  nullement  d’nvoir 
invité :.M.  ' le  Major  à 'Cette  démarche,  mais 
qu’fl  étoi|-.fî.troublé  des  dangers  qu’il  avoit  couru , , 
ainfi  que  fes  camarades,, -de  la  pofition  critique  où  • 
fe.  trou  voient  expofés  les  Citoyens , qu’il  ne  peut  trop 
faypjr  comment  il  a îtémoigiié  fon  inquiétude- ,,  que. 
cqpe-ndanti  lui  & fes  camarades  n’pnt-jamais  eu  d’au- 
tre projet'  que  . celui  - de  ,fe  : mettre i en  bataille;  fur 
la  chauiTée:  do  Toulon , même:pofition  que  prît 
M,  de  Riquet  eu.  rail  fept  cent  quatre.- vingt?.. 


lui  fnppôfer  des  intentions  hoftiles , qu’il  a donné 
deux  fois  dans  cette  ville  j des  preuves  de  fa 
modération  & de  fa  prudence  ^ la  première 
fois  5 le  ving-cinq  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
neuf.  le  répondant  commandoit  en  fécond  un 
détachement  de  foixante  hommes  ^ qui  fut  envoyé 
à rHôtel-de-Ville , qiioiqu’ayant  reçu  deux  bief- 
fures  par  des  pierres  qui  furent  lancées  contre 
le  détachenient  5 quoique  voyant  plufîeürs  de  fes 
foldats  bleffés  & un  de  tué^  il  aima  mieux  in- 
lîfter  auprès  du  Commandant  5 jûfqu’à  ce  qu’il 
eût  ordonné  la  retraite  du  détachement  fur  le 
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cours  5 plutôt  que  de  fe  voir  expofé  à repouffer 
la  force  par  la  ' force  & à nuire  aux  .Citoyens 
chaque  Soldat  ayant  dix  cartouches  dans  fa  gi- 
berne, obfervant  le  répondant,  que  les  coups  de 
fufii  qui  furent  tirés  ce  jour  là  le  furent  malgré, 
fes  ordres  8c  contre  fa  volonté.  La  fécondé 
occafîon  5.  arriva  le  jour  de  l’exécution  d’Aiiicçt 
Martel le  répondant  commandant  un  détache- 
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neuf,  parce  qu’il  s’attendoit  à chaque  inftant  â 
une  prompte  requifition  de  la  Municipalité  ^ d’ail- 
leurs il  ne  fut  inftruit , ainfî  que  fes  camarades , 
que  quelques  Officiers  ctoient  à la  Maifon  Com- 
mune qu’à  onze  heures  ce  demi  du  foir;  ajou- 
tant le  répondant , que  l’on  peirt  d’autant  moins 
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ïiient  auprès  de  TéchafFautj  ce  détachement  fut 
attaqué  à coups  de  pierres  &:  de  tuilles  ^ le  ré- 
pondant fut  affez  heureux  pour  contenir  & par 
fes  ordres  & par  fes  exhortations  les  Soldats  qu’il 
commandoit , & qui  excités  par  les  bleflures  qu’ils 
recevoient , étoient  difpofés  à la  veangeance. 
D’après  ces  faits  5 le  répondant  ne  croit  pas  que 
l’on  puifle  fuppofer  qu’il  aie  oublié  dans  un  mo- 
ment les  principes  qui  avoient  dirigé  fâ  conduite 
dans  ces  deux  circonftances , pour  diriger  la  force 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  contre  les  Citoyens 
qu’il  avoit  garantis  dans  deux  occafîons  ^ ajoutant 
le  répondant  que  lui  & les  autres  Officiers  du 
régiment  ont  prêté  le  ferment  civique , le  vingt 
dii  mois  de  juin  & le  quatorze  juillet , qu’ils  ont 
promis  de  défendre  de  tout  leur  pouvoir  la  conf- 
tifution  du  Royaume  décrétée  par  l’AlTemblée 
Nationale  & fanétionnée  par  le  Roi,  qu’il  réfulte 
de  ce  ferment , & les  obligations  qui  en  déri- 
vent •j  qu’ils  ne  peuvent  pas  diriger  la  force  pu- 
blique côntre  les  Citoyens  fans  une  requilîtion 
exprelTe  de  la  Municipalité  j qu’ils  ne  font  pas 
capables  d’enfeindre  leur  ferment  j ajoutant  le 
répondant  que  les  portes  de  la  ville  étant  fer- 
mées , on  ne  peut  fuppofer  qu’ils  eulfent  l’in- 
tention de  marcher  contre  la  ville,  fans  fuppofer 
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enmême  tems  qu’ils  voululTent  en  faire  le  fiege: 
ce  quil  n’eft  pas  poflîble  d’admettre , vu  que  le 
régiment  n’avoit  ni  machines  ni  inftrument  pour 
y parvenir,  * 

Nous  lui  avons  repréfenté  qu’il  eft  pourtant 
vrai , qu’il  a été  propofé  à M.  le  Major  de  faire 
fortir  le  régiment  pour  Venir  çn  ville , fous  pré- 
texte de  délivrer  les  Officiers  & les  Soldats  qui 
y étoient  retenus , - puîfque  plufieurs  témoins  le 
dépofent  de  lui  répondant , & que  d autre  part 
M.  la  Volvene  y Major  le  dépofe  de  même  de 
plufieur  Officiers 5 fans  'pourtant  les  nommer,  à 
quoi  , M.  de  la  Volvene  , répondit  ; Mejfieurs  , 
voule^^-vous  que  je  me  perde  y lui  ajoutant  qu’il  ré- 
fulte  encore  de  la  dépofitiôn  d’un  témoin , que 
lui  répondant  & plufîeurs  autres  Officiers , dirent 
à M»  le  Major  : Monlieur , nous  répondons  de 
vous  corps  par  corps , nous  nous  fairons  hacher 
jufqu’à  la  dernîere  goutte  de^notre . fang. 

A rép.  n’avoir  jamais  tenu  de  pareils  propos , 
ajoutant  que  certainement  M.  le  Major  a mal 
entendu  ce. qu’il  a rapporté  dans  fa  dépofîtionj 
que  l’intention  du  répondant  & de  tous  les 
Officiers  n’a  jamais  été  que  de  mettre  le  régi- 
ment en  battaille  devant  la  porte  des  cazernes 
fur  le  chemin  de  Toulon,  pour  être  plus  a portée 
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de  ^déférer  aux  requifîtions  que  la  Municipalité 
■pouvoit  faite  & que  l’on  atteiidoit  à chaque 
inftant  ^ obfervant  que  cette  QÎfpdition  étoit  la 
meilleure  qtiê'ron  pût  prendre  fuivant  les  réglés 
militaires , d’autant  qu’il  étoit  poiîiblc  que  la 
Municipalité  n’eût  pas  même  le  moyen  de  leur 
faire  parvenir  fes  requiûtions  que  dans  tous  les 
cas  ils  auroient  attendu. 

Inter,  ü le  lundi  treize,  vers  les  quatre  heures 
du  matin , étant  dans  la  chambre  de  la  Dame 
Belcourt  , veuve  du  Cordonnier  du  régiment, 
il  ne  dit  pas  : il  faut  favoir  ou  font  MiM.  dé 
la  Volvene  & le  brave  M.  Dupont  ^ lî  on  ne 
nous  les  rend  pas , il  faut  aller  avec  nos  braves 
Soldats  nous  mettre  en  bataille  fur  le  cours 
6c  nous  faire  hacher  en  morceau  j fur  quoi  MM. 
du  Fournay  8c  Meunier  répondirent  : c’eft  à 
nous  que  l’on  en  veut  ^ il  faut  que  les  chofes 
en  relient  là  , 8c  ne  pas  expofer  les  Soldats  8c 
les  Citoyens  à être  malTacrés. 

A rép.  que  ce  propos  ell  faux , 8c  que  le 
répondant  fçachant  depuis  onze  heures  8c  demi 
par  des  Sergents  qui  vinrent  de  la  Maifon 
Commune  apporter  des  nouvelles  de  M.  le  Major  , 
que  ce  dernier  8c  M.  Dupont  étoient  à la  Maifon 
Commune,  le  répondant  ne  pouvoit  être  inquiet 
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îur  leur  compte  j puifqu’il  le  ' fçavoît  eh  pleine 
sûreté*,  &:  dès  lors  il  ne  peut  pas  avoir  tenu 
le  propos  qui  fait  la  matière  de  Thiterrogat , 
&;  qui  îî’auroit  pu  être  fondé  que  fur  l’igno- 
rance du  lieu  où  étoient  ces  Üeûx  M'eïïieurs  j 
Je  répondant  en  appelle  de  plus  au  témoignage 
de  M.  du  Fournay  & de  Meunier  ^ ajoute  le  ré- 
pondant, qu’il  croit  devoir  nous  ôbferver,  que 
le  régiment  ayant  reçu  Fofdre  du  départ  à quatre 
heures  du  matin  , le  répondant  envoya  chercher 
chez  lui  fon  argent , fes  piUolets  & fa  canne  à 
épée,  par  le  nommé  Sans-qüartier , Soldat  de  fà 
compagnie,  ainfi  que  le  fieur' Bagnoîy , maître 
Maçon , fon  époufe  & leurs  fervante  j chez  lef- 
quels  logoit  le  répondant , peuvent  le  dépofer  : ce 
qu’il  déflreroit.  ^ 

Inter,  s’il  n’a  pas  connoilFance  d’un  projet  de 
contre-révolution  formé  pour  détruire  la  Confti- 
tution  du  Royaume , dont  l’explofioh  dévoit 
avoir  lieu  en  cette  ville , le  dimanche  douze 
décernbre  ou  les  jours  fuivants. 

A rép.  n’en  avoir  aucuné  connoilTahce  & le 
référer  à la  réponfe  qu’il  nous  a déjà  faite  fur 
le  ferment  civique  qu’il  a prêté  & auquéi  il  fera 
toujours  fîdele. 

Inter,  s’il  n’a  pas  connoiffance  que  quelques 
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Officiers  de  fbn  régiment  aient  fait  des  voyages 
à Nice  pour  y conférer  fur  ces  projets  avec  des 
François  émigrans. 

A rép.  n’en  avoir  aucune  connoüTance. 

Inter,  fi  le  vendredi  dix  décembre  , à fept 
heures  du  foir,  il  ne  fut  pas  en  compagnie  du 
iîeur  Brulart  dans  la  rnaifon  du  lîeur  Mignard  , 
de  cette  ville. 

A rép.  qu’il  ignore  même  la  rnaifon  où  loge 
le  fieur  Mignard.  ' 

Inter,  s’il  ne  lui  a pas  été  propofé  de  s’alTocier 
au  nouveau  Club  que  l’on  vouloit  établir  dans 
cette  ville  & qui  devoit  s’euvrir  ledit  jour  douze 
décembre. 

A rép.  qu’un  jour  feulement  le  fieur  Drolanveau 
fils  du  CommilTaires  de  guerres  ayaùt  parié  en 
préfence  du  répondant  & par  maniéré  de  con- 
verfation,  de  cet  nouvel  étabülTement  5 le  répon- 
dant lui  dit  J que  jamais  les  Officiers  du  régi- 
ment Lyonnois  ny  prendroient  aucune  part. 

Inter,  fi  le  onze  du  mois  de  décembre  il  n’a 
pas  été  à Marfeille. 

A rép.  qu’il  n’efi  pas  même  fort!  de  la  ville. 

Lui  avons  fait  repréfenter  les  pifiolets , épées 
cannes  à épées , & généralement  tous  les  effets 
dépofés  au  Greffe , & lui  avons  démandé  s’il  les 
reconnoît. 
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A rép.  qu’il  reconnoît  feulement  une  canne 
à épée  5 & une  paire  de  piftolets  de  poche  pour 
lui  appartenir , & qu’au  furplus  il  ne  reconnoît 
aucun  des  autres  effets , déclarant  que  la  paire 
de  piftolets  & la  canne  lui  appartenant , ont  etc 
pris  fur  lui  le  jour  de  fon  arreftation  à Roque- 
vaire  ,*  ce  font  les  mêmes- qu’il  envoya  cherchef 
par  le  nommé  5ans-Qiiartier.  > - , ' 

Et  nous  lui  avons  reprcfenté  les  onze  lettres 
jointes  à la  procédure , nous  lui  avons  demandé 
s’il  les  reconnoît,  & s’il  veut  les  parapher, 

A rép.  que  toutes  ces  lettres  lui  étant  étraii- 
.gérés,  il  croit  inutile  de  les  parapher  j ajoutant 
le  répondant  qu’après  la^  rentrée  du,  régiment 
dans  les  chambres,  lui  répondant  étant  à fe  chauffer 
avec  M M.  Meunier , Ferreol  & Dolmas,  Sergent- 
Major,  8c  la  converfation  roulant  entr’eux  lur 
J’événement  imprévu  arrivé  le  même  foir  au  Cercle  , 
le  fleur  Ferréol  dit,  que  c’étoit  un  afTaftinat 
abominable  que  les  Officiers  venoient  d’eifuyer 
au  Cercle.  ^ 

Et  plus  n’a  été  interrogé,  8cc, 


Interrogatoires  & Réponfes  du  Sr.  BROssARD  y 
Officier  du  Régiment  Lyonnais, 


mNterrogé  le  5 Février  , fi  le  12  du  mois  de  Dé- 
cembre dernier  , il  n’étoit  pas  à cinq  heures  & 
demi  du  foir  au  Cercle  dit  de  Guibn. 

A répondu  qu’alors  il  étoit  chez  lui, 

Int.  à quelle  occafîon  & comment  il  fe  rendit 
au  quartier. 

, A rép.  qu’il  fortoit  de  chez  lui  à fîx  heures  pour 
fe  rendre  à la  comédie.  Il  logeoit  dans  la  rue  St. 
Jean.  Sur  la  place  des  Carmélites  y il  rencontra 
M.  de  Benault  £is  & le  nommé  Rognion,  Caporal 
dans  la  Compagnie  du  répondant , qui  lui  dirent 
que  le  Cercle  étoit  attaqué , & que  ceux  qui  y 
étoient  couroient  le  plus  grand  danger.  Dans  le 
même  moment  ,<il  fut  joint  par  le  iîeur  Taponnat', 
Officier  au  même  Régiment , qui  lui  dit  qu’il  avoit 
entendu  un  grand  bruit  dans  la  même  rue  & qu’on 
couroit  aux  armes.  Ils  délibérèrent  un  inHant  fur 
le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  ils  déterminèrent 
de  fe  rendre  direéfement  au  quartier  , où  étant 
arrivés  y le  répondant  lit  ralTembler  les  Compa- 
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.gnîes  5 comme  c’eft  d ufage  en  ca^  d’émeute , ^ 
, attendu  que  dans  ce  moment  il  étoit  le  plus  ancien 
Officier, 

Int.  s’il  ne  diilribiia  pas  lui  mcrne  , ou  s’il  ne 
fit  pas  diftribuer  des  cartouches  aux-  Soldats.  ^ 

A rep.  comme  il  eft  porté  par  les  Ordonnances 
militaires  ,*  on  ne  peut  pas  faire  /ortir  la  Troupp 
en  détachement  ou  autrement,  fans  lui  donner  des 
cartouches  , le  répondant  en  conféquence  fit  dif- 
tribuer  dans  fa  Compagnie  par  Jes  perfonnes  qui 
font  à cet  effet  commifes , les  cartouches  qu’oa 
avoit  apportées. 

Int.  par  l’ordre  de  qui  les  cartouches  avoient 
été  apportées.  , 

A rép.  que  ce  devoit  être  par  l’ordre  de 
M.  de  Valeix  , puifqu’il  commandoit  alors  le  Ké- 
giment. 

Int.  s’il  n’en  offrit  pas  lui-même  à des  Soldats. 

A rép.  que  non , &:  qu’il  eut  foin  feulemen^ 
que  chacun  des  Soldats  prît  la  quantité  qui  lui 
étoit  defîinéq. 

Int.  s’il  n’entendit  pas  qu’un  Soldat  de  fa  Com- 
pagnie dit  5 en  parlant  à fes  camarades  : faites 
comme  moi , je  ne  chargerai  pas. 

A rép.  ne  l’avoir  pas  entendu , ajoutant  que  s’il 
avoit  entendu  un  pareil  propos,  il  auroiî  puni  tout 
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de  fuite  celui  qui  Paurolt  tenu , par  la  ralfon  que 
dès  que  l’ordre  eft  donné , c’eft  aux  Officiers  à,  le 
faire  exécuter. 

Int.  û le  fieur  de  Valeix  ayant  fait  le  comman- 
dement de  par  le  flanc  droit , & M.  le  Major  étant 
arrivé  dans  ces  entrefaites  & n’ayant  pas  voulu 
permettre  que  le  Régiment  fortît  , il  n’infîfta  pas 
auprès  deM.  le  Major  pour  faire  fortir  le  Régiment* 

A rép.  qu’il  ignore  les  expreffions  dont  il  peut 
s’être  fervi  3 le  trouble  & l’agitation  que  lui  occa- 
fionnoit  le  récit  des  événemens  qui  venoient  de 
fe  pafTer  , & l’idée  des  dangers  que  couroient 
encore  fes  camarades  & beaucoup  d’honnêtes  ci- 
toyens 5 ne  lui  permettent  pas  de  fe  rappeller  pré- 
cifément  les  expreffions  dont  il  peut  s’être  fervi  3 
niais  il  obferve  n’avoir  pas  témoigné  d’autre  defîr 
que  celui  de  faire  mettre  le  Régiment  en  bataille 
fur  la  chauffée  du  chemin  de  Toulon  : pofition 
qui  avoit  été  prlfe  le  25  mars  1789,  Se  la^plus 
favorable  que  les  réglés  militaires  commandent, 
pour  pouvoir  déférer  plus  facilement  aux  requî- 
fîtions  qui  pourroient  être  faites  , & porter  du 
fecours  avec  plus  de  promptitude  là  où  les  cir- 
conftances  l’exigeroient  : on  attendoif  à tous  inftans 
cette  requifition  , & on  avoit  entendu  déjà  les 
trompettes  de  la  ville  qui  invitoient  tous  les  cito- 
yens à rentrer  dans  leurs  inaifons. 
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Int.  fi  en  demandant  de  faire  fortir  le  Régimentj 
il  ne  donnoit  pas  pour  motif  qu’il  falloit  aller  dé- 
livrer leurs  camarades  qui  étoient  encore  retenus 
' dans  la  ville. 

A rép.  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  intention  que 
celles  qu’il  vient  de  nous  expliquer,  qu’ils  ignoroient 
d’ailleurs  où  étoient  leurs  camarades,  & qu’ils  n’ont 
appris  que  poftérieurement  qu’ils  étoient  dans  ce 
moment  renfermés  dans  des  maifons  particulières  ; 
ajoutant  qu’un  Officier  de  fou  Régiment  appelle 
le  lîeur.de  St.  Fragaire  qui  arriva  au  quartier  une  • 
heure  après  , leur  rapporta  avoir  rencontré  fur  le 
course  un  Garde  nationale  qui  lui  dit  : Monfieur 
fauvez-vous  comme  vous  pourrez,  Se  fur-tout  cachés 
votre  habit , car  c’eft  à lui  feul  qu’on  en  veut  5 
' ce  qui  l’obligea  tout  de  fuite  d’entrer  dans  une 
maifon  de  fa  copnoilTance  pour  fe- faire  prêter  un  ^ 
habit  bourgeois  dont  il  fe  revêtit  tout  de  fuite.  ^11  ; 
fe  préfenta  enfuite  à la  porte  St.  Jean  pour  fe 
rendre  au  quartier  , elle  étoit  fermée  , & quelques  ^ 
inftances  qu’il  fît , on  ne  voulut  pas  la  lui  ouvrir 
ce  qui  l’obligea  d’aller  du  côté  de  ia  Plate-forme  , ^ 
de  fortir  de  la  ville  en  efcaladant  le  mur  par  les 
écuries  des  Dragons. 

Nous  lui  avons  obfervé  qu’il  paroît  extraordi- 
naire que  l’on  eût  refufé  de  lui  ovrir  la  porte 
5t.  Jean,  tandis  qu’il  efî  avoué  6c  confîaté  dans  la 


j^rocédiire , que  beaûcouî3  d’Ofîîciers  & de  Soldats 
qui*  fe*  font  préfehtés  à cette  porte  ;Oiit  obtenu  la 
liijerté  de  fe  rendre  au  quartier. 

A rép.  que  dans  le  commencement  on  lailTa  ’ 
efieârivemerit  paiîer  après  beàucoup  d’inftances  les 
petfonnes  qui'  fe  préfenterént  ^ maïs  qu’une  heure 
après  on  retira  cette  permilîion  , au  points  que  ‘ 
pfüfîlurs  ÔfËcîers  s’éfant  préfentés  , on  leur  refufa 
là  fdrtie  ôii  les  conduifit  la  Maifon  commune. 

' Nous  lui  avons  repréfenté  que  les  inllances  que 
liB  & 'fes‘  càrhatâdès  firent^ à M.  le  Major  pour 
faire' fortir  le  Régiment  ne  dévoient  pas  fe  borner 
â le  ^ mettre  en  bataille  fur  la  chauffée  du  chemin 
dé'*  Toulon  ^ mais  qu’au  contraire  ’ elles  doivent 
aWi'r  l’objet  direéï  de  marcher  vers  la  ville  , puif- 
que  M.  le  Major  dépofé  affirmativement  qù’ôn  lé 
preifa  dé  faire  fortir  le  Régiment  pour  aller  au 
fecours  des'  OfSciers  qui  étoiént  retenus  danria. 
vnie  5 . qu’il  leur  ré’ponditv  Meffiéûrs  , voulez-vous 
que  je  me  pérdëi  Cette  réponïe  feinblé  bien  proû- 
vér"  qu’on  liii  demandoit  un  ordre  contraire',  aÏÏx'^ 
réglés  militaires  autant  qu’à  Tordre  public  , puif- 
què'M!-  lé'  ivîaj6f''crâighbit  de  fe  compromettre 
& de  fe  perdre. 

A rép.  qu’il  efi  fort  poffible  que  M.  le  Pvîajor 
airmal  interprète  leurs  intentrdns  Vou  mal  entendu  , 
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ce'  qui  lui  fut  dît  à cette  occafion  , ce  qui  ne  feroît 
pas  extraordinaire , attendu  que  M.  le  Major  dans 
ce  moment  n’étoit  pas  à l’abri  de  l’agitation  que 
tout  le  monde  éprouvoit  ^ mais  le  répondant  ré- 
pété ce  qu’il  a déjà  dit , que  dans  les  inftances  qu’ils 
lui  firent,  ils  ne  montrèrent  pas  d’autre  intention 
que  celle  de  faire  mettre  le  Régiment  en  bataille 
furi  îa  chaufféè  du  chemin  de  Toulon  pour  être 
plus-à  portée  de  porter  fecours  par-tout  où  les* 
requiÇtions  de  la  * Municipalité  l’ordonneroient  5 
nous  obfervant  qu’ils  dévoient  être^ d’autant  plus  à 
Fabri  de  toute  inculpation  fur  leurs  intentions , que 
nous  devons  nous  rappeller  , ce  qu’ils  fe' rappellent 
eux-mêmes  avec  plaifîr  que:  iannée  derniere  lesi 
Officiers  du  Régiment  de  Lyonnois  font  venus 
volontairement  à la  Maifon  commune  , ayant  leur' 
Colonel  à leur  tête  , 'poiir  y faire  une  déclaration? 
folerniielle  de  leurs  fentimens  & de  leur  dévoue- 
ment; à,  la  Conftitution  du  Royaume  , - qu’ils  ont 
promis  de  maintenir , qu’ils  en  ont  fait  le  ferment  ^ * 
qu’ils  n'ontpas  cru  , ni  voulu  y manquer.  - 

Nous lui  f -avons  Tepréfenté  qu’il  paroitpar  la  - 
prbeédure  , qu’il  y a d’autant  moins  lieu  de  croire  t 
à ce  que  M. -lé. Major  ait  mah  éntendu  leurs  in- 
tentions  aitfujet  des  inftances  qu’ils  lui  fefoient,  ■ 
que  quand  il  leur/eut  -dit:  voulez-vous  que-  je_  me  ] 
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perdre,  iîs  îni  répondirent  : Monfîeur,  nous  ré- 
pondons de  vous  corps  pour  corps,  nous  nous  ferons 
hacher  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  notre  fang. 

- A rép.  qu’il  n’a  pas  tenu  ce  propos  , & qu’il 
ne  l’a  entendu  tenir  à perfonne. 

Int.  s’il  n’a  pas  fait  depuis  le  mois  de  Septem- 
bre dernier  un  voyagea  Nice. 

: A rép.  y avoir  été  au  mois  de  Juillet  dernier ‘ 
pour  y voir  de  les  parens  & de  fes  connoiiTances.  ; 

Int.  R dans  ce  voyage  il  n’a  pas  eu  pour  objet 
de  fe  concilier,  avec  dés  perfonnes  qui  voulurent  ‘ 
tenter  un  projet  de  contre-révolution. 

A rép.  n’avoir  pas  eu  d’autre  but  que  celui  qu’il 
lious  a expliqué  dans  fa  réponfe  précédente. 

■ Int.  h lorfque  la  Compagnie  des  Grenadiers  eut' 
xefufë  de  fortir  des  cafernes  fans  une  requifition 
cxprelTe  de  la  Municipalité  , il  ne  dit  pas,  fe  trou-' 
vaut  à la  tête  de  cette  Compagnie  , qu’il  n’auroit 
jamais  cru  que  les  OfEciers  des  Grenadiers  fulTeat  ' 
fi  lâche.  , 1 ■ 'I 

A rép.  n’avoir  jamais  tenu  ce  propos  , & que 
ceux-  qui  de  lui  imputent  devraient  au  moins  lui 
fiippofer  le  fens  commun  qui  ne  lui  auroit  pas 
permis  , quelque  inconféquence  qu’on  lui  fuppofe, 
de  tenir  dans  un  moment  d’eifervefcence  , un  pro- 
pos qui  l’auroit  expofé  aux  plus  grands  dangers. 

- ^ , Lui 
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Lui  avons  répréfenté  qu’il  réfulte  de  là  dépolîtîoit 
de  plufieurs  témoins  ^ qu’il  a véritablement  tenu  ce 
propos , ce  qui  fembleroit  annoncer  le  dépit  qu’il 
avoit  de  l’oppofition  que  la  Compagnie  des  Grena^ 
diers  rrtettoit  à fes  defirs&  à ceux  de  fes  camarades^ 
Tavons  invité  de  fe  mieux  rappeller  les  circonftan-* 
ces  dans  ce  moment , & de  nous  mieux  dire  cô 
qu’il  pourra  fe  rappeller* 

• A rép.  être  bien  sur  de  n’avoir  pas  tenu  Cd 
propos  , St  qu’il  eft  prêt  à donner  fon  fermeilC 
toutes  les  fois  qu’on  le  voudra  fur  la  vérité  de  fâ 
dénégation. 

' Int.'  fi- le  iî  du  mois  de  Décembre  dernier  il 
n’a  pas  été  à Marfeille  avec  plufîeurs  autreôi 
Officiers. 

A rép.  qu’il  fut  effeétivement  à Marfeille^' 
en  compagnie  de  huit  autres  Officiers  ^le  famedt 
Il  du  mois  de  Décembre.  C’étoit  une  partie  ar- 
rangée dès  le  mardi- d’auparavant  pour  affifter  à une 
repréfentation  de  Raoul  Barbe  bleue  j ils  avoîenc- 
obtenu  la  permiffibn  de  leur  fupérieur  le  jeudi  5 
le  vendredi,  le  lîeur  de  Fournay  ayant  reçu  une 
lettre  par  laquelle  on  lui  annonçoit  que  ce  fpeéfa- 
de  auroit  lieu  le  famedi  ii  , & cette  lettre  étant' 
écrite  par  le  fîeur  Deflaules  qui  jouoit  dans  cette.' 
piece , ils  partirent  tous. lès  neuf  ^ le  làmèdf  att 
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matin  9 & arrîvçrent  à Marfeille  à.  trois  heures 
d’après  diué , d’où  ils  arrivèrent  en  cette  ville 
1|B  lendemain  dimanche , à deux  heures  apiès  diné 
environ  ^ déclarant  pouvoir  rendre  compté  de  fa 
conduite  depuis  le  moment  de  fon  arrivée  jafqu  a, 
riieure  de  fix  qu’il  en  eft  forti  , aiiili  qu’il  nous 
l’a  dit  ci'deflus. 

Nous  lui  avons  fait  repréfenter  les  cannes  à 
épée  5 les  piftolets  , épées  & généralément  toutes 
les,  armes  dépofées  au  ÇreiFe  & jointes,  à.  la  pro^- 
çédure. 

A rép.  me  reconnoître  qu’une  paire  de  pillolets 
pour  lui  appartenir  5 lefquels  on  lui  a trouvé  dclTus, 
le  jour  4e  fon  apeftation  à Roque vaire. 

Lui  avons  fait  repréfenter  les  onze  lettres  jointes 
à la  procédure  , 8c  lui  avons  demandé  s’il  les 
leconnoît  & s’il  veut,  les  parapher. 

A rép.  ne  pas  les  reconnoître  j & comme  elles 
lui  font  étrangères , il  croit,  inutile  de  les  pa- 
rapher. 

Et  plus  n’a  été  interrogé  ; l^âure  faite  des, 
préfens  interrogatoires  & réponfes.,  a dit  qu’il  y 
perfifte , & a ligné  avec  nous  & le  Greffier  ^ & 
avant  ligner  5 le  répondadt.nous  ayant  déclaré  qu’il 
étoit  bien  aife  de  conligner  dans  fes  réponfes  le 
compte  4e  fa  conduite  qu’il  nous  a annoncée  de- 
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puis  fon  arrivée  en  cette  ville  y le  dimanche  1 1 
décembre  jufqu  a l’heure  de  fîx,  il  nous  a dit  qu^en 
/ arrivant  en  cette  ville  , il  fut  chez  lui'  pour  quitter 
un  habit  bourg^eois  dont  il  étoit  revêtn  6c  prendre 
un  habit  uniforme.  A trois  heures  , il  fut  à fon 
auberge,  à trois  heures  6c  demi  au  Cercle  de  Guionj' 
il  fit  une  partie  avec  le  fleur  Tronchin,  à quatre 
heures  il  fut  chez  la  danie  ;Pazery -bdle  fille  ^ 
il  y refta  jufqu’à  cinq  heures  un  quart-ÿ  d’où  il  fe 
retira  chez'  lui.  ' ' i .V 

Int.  fi  le  vendredi  lo  décembre  , à fept  heuî'eS" 
du  foir  il  n’a  pas  été  à la  maifon  du  fieur  Mignard. 

' A rép.  ne  pas*  lavoir  même  où  efl  la'  mailbii 
du  fieur  Mignard:  v ' ' ' : r’  ) 

De  nouveau  leélure  faite  de^s  préfens  intferrogats’ 
répoùfes y perfiftant  ,-a  figné-  ■ ; - '• 

* <• 

- ' - V ' . ■ , . > 
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Interrogatoires'^ & rêponfes  du Jieur  Dipris^ 
" Régiment  de  Lyonnùis. 


I Nterrogé  le  7 février  1791  , où  il  étoit  le 
dimanche  12  décembre  dernier  fur  les  cinq  heures 
& demi,  du  foir. 

A rép.  qu’il  étoit  chez  la  Dame  Pazéry  belle- 
fillçjj  .avec  les  lîeurs  Brollard  & Félix, 

J Inter,  à qu’elle  heure  il  en  fortit. 

A.  rép.  qu’il  en  fortit  à fix  heures  moins  un 
quart  pour  aller  à la  comédie  où  il  fut  direéfe- 
rpent  .en  compagnie  du’lîeur  Félix,  & où  étant 
arrivé , il  fut  fur  le  théâtre  où  il  a été  vu  de 
plufîeurs  perfonnes. 

Inter,  s’il  ne  fortit  pas  quelque  tems  après  de 
la  comédie  à l’occafîon  des  événemens  qui  étoient 
arrivés  fur  le  dours. 

A rép.  qu’ayant  appris  du  valet  de  chambre 
du  fleur  de  Clapier , que  le  Cercle  étoit  attaqué 
& qu’on  y couroit  les  plus  grands  dangers , il 
fortit  tout  de  fuite  de  la  comédie  pour  aller 
s’en  ecclaircir*,  arrivé  devant  le  corps-de-garde 
des  Carmélites , il  entra  au  corps-de-garde  pour 
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s’informer  des  ^ détails , il  y trouva  le  fieur  dè 
la  Volverie,  Major  dn  régiment,  qui  étoit  blefTé 
à la  joue  & qui  lui  raconta  ce  qui  venoit  dé 
fe  palTer  , en  lui  difant  qu’on  avoit  tiré  des  ’ 
coups  de  piftolets  ' Sc  de  fufîls  j ils  en  fortirent 
pour  fe  rendre  au  quartier,  fous  l’efcorte  de  quatre 
Grenadiers  du  pofte , qui  les  accompagnèrent  juf- 
qu’à  la  porte  St.  Jean  j le  répondant  ne  pouvant 
pas  fe  rappeller  fi  ces  Grenadiers  s’offrirent  vo- 
lontairement pour  les  accompagner , ou  fi  ce  fut 
M.  de  la  Volvene  qui  le  leur  commanda  •,  ajou- 
tant qu’il  croit  fe  rappeller  que  M de  la  Volvené 
dit  , dans  le  corps-de-garde,  qu’il  avoit  été  atta- 
qué par  trois  perfonnes  & blefTé  à la  joue, 
qu’il  avoit  été  défendu  par  un  Grenadier , 
c’efi:  d’après  ce  récit,  que  les  Grenadiers  s’offrirent  > 
-pour  les  accompagner  j ajoutant  que  M.  de  la 
Volvene  lui  dit  qu’ils  alloient  au  quartier , parce 
que  fes  camarades  s’y  trouvoient. 

Inter,  dans  quelles  difpofitions  ils  trouvèrent 
le  Régiment  lorfqu’ils  arrivèrent  au  quartier. 

A rép,  qu’étant  arrivés  à la  porte  St.  Jean,  ils  la 
trouvèrent  jfermée  , fans  qu’aucune  des  perfonnes 
•qui  étoient  là , en  eût  la  clef ^ M.  de  la  Volvene, 
fur  l’indication  qui  lui  en  fut  donnée , alla  à un 
cabaret  voifin  , où  ou  lui  avoit  dit ' qu’une  com^ 
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pagnie  étoît  raflemblée  9 & que  le  Capîtaîne 
avoit  la  clef  «de  la  porte , il  revînt  un  inftant 
après  avec  le  fieur  Eiriés , Capitaine  de  cette 
compagnie , il  leur  ouvrit  la  porte  St.  Jean  ? 
& il  ,leur  dit , au  moins  : Meflîeurs , vous  ne 
fortez  pas , pour  venir  enfuite  nous  faire  du 
mal  ^ le  répondant,  ainli  que  M.  de  la  Volvene, 
répondirent  au  fieur  Eiriés  : nos  intentions  n’ont 
jamais  été  de  faire  du  mai  aux  Citoyens  ni  à 
perfonne , & il  efi;  bien  étonnant  qu’on  ofe  nous 
en  foupçonner , nous  nous  rendons  au  quartier 
pour  être  tous  réunis , fi  nous  fommes  requis  ; 
il  y avoit  aufiî  à la  porte  St.  Jean  plufieiirs 
Soldats , qui  attendoient  que  la  porte  fut  ouverte 
^our  fe  rendre  à l’appel  j ces  Soldats  dirent  au 
répondant,  qu’ils  avoiént  entendu  fonner  les  trom- 
pettes de  la  ville , qu’ils  croyoient  que  c’étoit 
pour  la  publication  de  la  Loi  martigJé  ^ le  fieur 
de  la  Volvene  fortit  le  premier  par  la  porte 
St.  Jean , le  répondant  ne  fortit  que  quelques 
minutes  après  : dès  ce  moment  il  ne  vît  plus  M, 
de  la  Volvene.  En  arrivant  au  quartier,  il  fut 
fe  placer  à la  tête  de  fa  compagnie , ayant 
trouvé  le  régiment  en  bataille,  la  droite* appuyée 
fur  la  grande  porte  du  quartier  *,  la  compagnie 
du  répondant  efi:  la  troifieme  du  fécond  bataillon 
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& par  coriféqueut  éloignée  de  la  porte  du  quar- 
tier ; y étant  arrivé , il  dit  aux  Soldats  de  fâ 
compagnie , que  fi  le  Régiment  étoit  requis  pour 
entrer  dans  la  ville  , les  Soldats  dévoient  fe  con- 
dùire  avec  le  plus  grand  ordre  & les  y exhorta^ 
le  répondant  attendoit  à tout  moment  que  l’on 
feroit  quelque  commandement  ^ il  fortit  de  fon 
rang  quelque  temS  apès  5 & il  apprit  qne  le  lîeur 
de  la  Volvene  étoit  retourné  feul  à la  Munici- 
palité  où  il  avoit  été  appellé^  obfervant  le  ré- 
pondant, qu’il  appelle  en  témoignage  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  vient  de  nous  rapporter , les 
Soldats  de  là  compagnie  qui  fe  trouvoient  alors 
fous  les  armes  & qu’il  délîreroit  que  l’on  fît 
entendre  en  témoins. 

Nous  lui  avons  repréfenté  que  par  fa  réponfe , 
il  vient  de  nous  dire , n’avoir  pas  vu  le  iieiir  de 
la  Volvene  aux  cazernes , que  cependant  il  réfulté 
de  fa  dépofîtion  de  quelques  témoins  , que  M. 
de  la  Volvene  n’àyant  pas  voulu  lailTer  fortir  le 
Régiment,  à moins  qu’il  y eût  une  requifitio'n 
de  la  Municipalité 5 plufieurs  Officiers,  du  nombre 
defquels  il  étoit,  le  foîliciterentn^ivemeiit  de  faire 
fortir  le  Régiment  pour  aller  délivrer  leurs  ca- 
marades-^  M.  le  Major  lui-même  à dépofé , que 
fur  cette  demande , il  répondit  : Meffieurs  , vou- 
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îç?-vous  q\ie  je  me  perde?  Sur  quoi  un  autre 
témoin  ajoute , que  les  Officiers  qui  faifoient  des 
inftances  auprès  de  M.  le  Major  pour  l’engager 
à faire  fortir  lô  Régimeiit  lui  répondirent  : Moiffieur , 
nous  répondons  de  vous  corps  pour  corps  j nous 
nous  nous  fairons  hacher  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  notre  fang  : qu’il  paroît  par  ces  dépo- 
rtions , qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  fai- 
foient des  inHances  à M.  le  Major,  & qu’il  à 
tenu  par  conféquent  les  propos  qui  y font  rap- 
portés : ce  qui  rendroit  fa  réponfe  à l’interrogat 
précédent  , iiiexaéfe  ^ nous  l’avons  invité  à fe 
mieux  rappeller  les  circonftançes  d’alors  & à 
nous  mieux  dire  la  vérité, 

A rép.  que  certainement  il  nous  a dit  la  vé- 
rité dans  fa  précédente  réponfe  j nous  obfervant 
que  fi  M.  le  Major  n’a  pas  reconnu  les  Officiers 
qui  lui  faifoient  les  inftances  dont  il  parle  dans 
fa  dépofition  ^ il  eft  impoffible  que  des  témoins 
qui  fe  trouvoient  à une  plus  grande  diftancc , 
aient  reconnu  le  répondant  : ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  difficile,  que  la  nuit  étoit  très-noire. 
Le  répondant  le  répété  , qu’à  fon  arrivée  au  quar- 
tier il  n’a  point  vu  M.  le  Major  ^ qu’il  a été  fe 
rnettre  direcl:ement  à la  tête  de  fa  compagnie, 
d’où  il  n’eft  fprti  qu’après  que  M.  le  Major  fut 
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forti  des  cazernes , ainfî  qu’on' le  lui  rapporta; 
ajoutant  le  répondant,'  qu’il,  ne  fe  feroit  pad 
permis  de  faire  aucune  obfervation  à fcs  fupér 
rieurs  , lefquels  font  trop  inftfuits  des  réglés, 
pour  avoir  befoin  qu’on  leur  remontre  ce  qu’ils 
ont  à faire  ; le  répondant , ainfî  que  les  autres 
Officiers  fes  camarades  ,fçavent  ’ tous , qu’il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  faire  aucun  mouvement 
fans  ‘requifîtion.  La  • démarche  que  firent  l’année 
derniere  les  Officiers  du  Régiment  Lyonnois  eu 
allant  volontairement  à la  Maifon  Commune, 
pour  y dépofer  l’alTurance  de  leurs  fentiments 
d’attachement  à la  Conftitution  du  Royaume , eft 
une  preuve  de  leurs  intentions , & le  répondant 
eft  alTez  heureux  pour  pouvoir  citer  des  faits 
qui  juftifient  qu’il  s’eft  toujours  “conformé  à fes 
devoirs  en  çette  partie:  au  mois  d’oéfobre  der- 
nier , ay^nt  été  envoyé  en  détachement  avec  cin- 
quante hommes , fous  le  commandement  de  M. 
de  Valeix à Salon  , ils  en  ont  rapporté  un 
certificat  de  la  Municipalité , duquel  il  réfultc 
qu’ils  ont  maintenu  pendant  leur  féjour  la  tran- 
quillité publique  & une  cxaâ:e  difclpline  parmi 
les  Soldats.  Ce,  certificat  contient  des  témoignages 
de  leur  patriotifme  & des  éloges  juftement  mé- 
rités 5 il  les  remet  fur  le  bureau , tant  en  fou  nom 
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qu’au  nom  du  fîeur  de  Valeix , & il  nous  de- 
mande aâ:c  de  la  rémiflion  qu’il  en  fait:  Aâ:e 
que  nous  lui  avons  accordé. 

luter.  fi  au  fortir  de  la- comédie,  il  ne  ren- 
contra pas  un  Caporal  de  foii  régiment  qui  fortoit 
auflî , & s’il  ne  lui  dit  pas  : venez  avec  moi , 
allons  fondre  fur  cette  canaille , 5c  dites-le  à voç 
camarades. 

A rép.  que  quoiqu’il  n’ait  pas  pu  fe  défendre 
d’un  mouvement  de  fenfîbilité  au  récit  qui  lu^ 
"fut  fait  des  dangers  que  couroient  fes  cama- 
rades , mouvement  que  le  répondant  ne  croit 
pas  repréhenlîble , il  né  s’eft  certainement  pas 
permis  le  propos  qui  fait  la  matière  de  l’interrogat  ^ 
qu’il  fe  rappelle  feulement,  avoir  rencontré  un 
Soldat  de  fori  Régiment,  mais  fans  fçavoir  le 
gradé  qu’il  avoit,  à qui  il  dit  de  fe  rendre  au 
quartier. 

Nous  lui  avons  repréfenté  que  ce  Soldat  en- 
tendu en  témoin  à néanmoins  dit,  que  le  ré- 
pondant lui  tint  le  propos  mentionné  dans  l’in- 
, terrogat  précédent  j que  le  Soldat  lui  répondit  : 
je  vais  au  quartier^  que  le  répondant  infifta  de 
nouveau  pour  qu’il  le  fuivit,  ce  que  le  Soldat 
refufa,  6c  il  continua  fa  route  avec  fes  cama- 
rades jufqu’au  quartier. 
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A rép.  qu’il  eft  Taux  qu  il  ait  tenu  ce  propos  5 
qu’il  eft  fort  poffible  5 8c  qu’il  croit  même  avoir 
dit  à ce  Caporal  de  fe  rendre  avec  lès  camarades 
au  quartier  ÿ que  Ton  devoir  l’obligeoit  même  à 
le  leur  ordonner  ^ qu’il  auroit  été  refponfable 
envers  Tes  fupérieurs  militaires , s’il  avoit  négligé 
de  le  faire , que  même  les  Corps  adminillratifs 
pourroient  rendre  les  chefs  refponlables  de  la 
moindre  négligence  à cet  égard,  attendu  que 
l’un  de  leurs  devoirs  eft  de  fe  mettre  dans  des 
occalîons  pareilles , en  état  de  déférer  aux  re- 
quifîtions  qui  peuvent  être  faites. 

Inter,  s’il  n’entra  pas  dans  une  chambre  de 
Soldats  quand  ils  furent  retirés  dans  leur  cham- 
bre , 8c  s’il  ne  dit  pas  à ceux  qui  y étoîent , 
qu’il  y avoit  plufieurs  Officiers  quelques  Soldats 
à la  Maifon  Commune , qui  couroient  le  rifque 
d’y  être  maflacrés  j qu’il  falloir  prendre  les  armes 
pour  les  aller  délivrer,  à quoi  les  Soldats  ré- 
pondirent , que  dès  que  les  Officiers  & .les  Soldats 
étoient  à la  Maifon  Commune , il  ne  pouvoir 
leur  rien  arriver  de  mal , 8c  que  d’ailleurs  ils 
ne  vouloient  pas  fortir  fans  requifition  de  la 
Municipalité , 8c  fans  un  détachement  de  Gardes 
Nationales^ 

A rép.  que  vers  les  deux  heures  du  matin  .5 
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il  entra  dans  une  chambre  de  compagnie  J 
& il  fe  jetta  fur  un  lit  de  Soldats  ou  il  dormit 
environ  une  demi  heure , au  bout  de  laquelle 
il  fut  éveillé  pour  recevoir  la  communication 
de  l’ordre  que  venoit  d’envoyer  M.  de  la  Volvene, 
de  faire  partir  le  Régiment  dès  cinq  heures  du 
matin  ÿ le  répondant  n’a  pas  tenu  & ne  peut 
pas  avoir  tenu  les  propos  mentionnés  dans  l’in- 
terrogat  y parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  M.  le 
Major  viendroit  lui«même  faire  exécuter  l’ordre 
du  départ  & qu’il  ameneroit  avec  lui  les  Officiers 
& Soldats  qui  fe  trouveroient  retenus  à la  Maifoa 
Commune.  Nous  obfervant  encore  le  répondant, 
que  quand  le  Régiment  fut  au  point  de  partir, 
les  Soldats  de  la  compagnie  à laquelle  il  eft 
attaché  lui  témoignèrent  le  regret  de  ne  pas 
amener  avec  eux  un.  Sergent  de  la  compagnie 
qui  avoit  été  mis  en  prifon , à quoi  le  répon- 
dant leur  obferva  que  ce  Sergent  étoit  au  pou- 
voir de  la  Juftice  qui  ftatueroit  fur  fon  fort , & 
que  l’on  devoit  refpeâ:er , que  par  conféquent 
ils  dévoient  être  tranquilles. 

Inter,  fi  le  vendredi  au  foir  dix  décembre  , 
il  n’a  pas  été  en  compagnie  du  fieur  Brulard , 
vers  les  fept  heures , à la  maifon  du  fieur 
Mignard. 


C 45  > 

J$  rép.  N’avoir  Jamais  été  che2  le  Sr.  Mignard  5 
qu^il  ne  conncît  que  de  vue  , ignoroit  meme  fâ 
maifoD. 

. Nous  lui  avons  fait  repréfenter  les  épées  , cannes 
à épées  , piftolets  6c  généralement  tous  les  effets 
depofés  riere  le  greffe,  ÔC  joints  à la  Procédure  , ÔC 
nous  lui  avons  demandé  s’il  les  reconnoît 

A rép^  N’avoir  jamais  eu  en  fon  pouvoir  de  pif- 
tolets  ^ que  quânjl  il  fut  arrêté  à LambeQ: , fbn  épée 
. éîoit  fur  une  chaife , 6c  qu’on  né  Ia:prk  pas  *,  que  par^ 
conféquent , il  ne  connoît  aücune  des,  armes  ni  des 
autres  effets  que  nous  lui  avons  fait  repréfenter. 

. Lui  avons  repréfenté  les  onze^lettres;  jointes  à la 
Procédure  ,8c  luiavpns  demandé; s’il  les  reconnoît, 
8cs’il  veut  les  parapher . 

A rép.  Que  ces  lettres  lui  font  étrangères , qu’il 
ne  connoît  pas  les  perfonnes  qui  les  ont  écrites  , 
autrement  que  quelques  - unes 
comme  on  connoît  les  habitans  d’une  Ville  , quand 
on  y a fait  un  féjour  de  trois  ans  , 8c  qu’il  lui  efl 
inutile  de  les  parapher  5 àjoutanrfe  Répondant  , 
que  fes  camarades  8c  lui , ayant  vu  , cinq  à fix  jours 
après  leur  arrivée  à Lambefc des  écrits  dans  lef- 
lefqueis  les  Officiers  du  Régiment  Lyonnois  éroient 
incriminés  ,•  pleins  du  fentiment  de  leur  innocence , 
iis  fe  préfenterenc  tout  de  fuite  à la  Municipalité  de 
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ladite  Ville  jiui  dffcirent  de  fe  conftîtuer  prifonniers 
jufques  à ce  qu’ils  euffent  les  moyens  de  fe  juftifier. 
lîs  renoLiveilerent  la  même  offre  dans  une  lettre 
qu’ils  écrivirent  à TAdminiflration  du  Département  , 
te  dans  laquelle  ils  expoferent  combien  il  leurétoit 
pénible  d’être  inculpés  de  crimes  atroces  , lorfqu’ils 
avoient  le  fentiment  de  leur  innocence.  Que  le  Sr. 
Saiar , Commandant  la  Garde  Nationale  à Lam- 
befe  , Ce  chargea  de  la  lettre  pour  le  Département  * 
& que  MIVL -les  Officiers  Municipaux  de  Lambefc 
font  en  état  d’attefter  8c  de  rendre  témoignage  du 
zeîe  -avec  lequel  le  Répondant  ÔC  les  autres  Officiers 
du  Régiment  ILyonnois  fe  font  portés  pour  mainte- 
nir l’ordre  6c  la  tranquillité  entre  les  Citoyens  ôC 
les  Soldats.  . 

' Et  plus  n’a  été  interrogé. 

mmmÊmmÊÊmmmÊÊÊ^ÉÊmÊmÊimiÊmÊmÊmÊÊÊÊÊamKmmmÊi^ 

t ' 

Interrogatoires  Sf  Réponfes  du  Sr.CoRViSART  ^ 
Officier  du  Régiment  Lyonnois. 

Du  8 Février  1791. 

J.  Nier rogi\  Si  le  douze  du  mois  de  Décembre 
dernier  9 il  n’étoit  pas  fur  les  cinq  heures  6C  demie 
du  foir  au  Cercle  dit  de  Guion. 
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A répondu  y Qu*il  pafla  une  partie  de  l’après- 
daer  ai?  Cercle  dit  de  Gnion  ^ qu’il  y fit  une  partie 
au  Quinze , avec  MM.  de  Valeix,  Dupont , Meunier  9 
après  cette  partie  , le  Répondant  s’approcha  d’une 
partie  d’impériale  que  faifoient  MM.  de  TufFet  ôC 
Chambon  , ÔC  à laquelle  plufieurs  perfonnes  étoieat 
intéreflees.  Pendant  le  cours  de  cette  partie , on  en- 
tendit des  huées5c  des  cris  au  dehors.  Perfonne  ne 
crut  que  ces  huées  euflent  pour  objet  les  perfonnes 
du  Cercle.'  Quelques  inftans  après , on  les.  entendît 
-redoubler  , accompagnées  de  coups  de  piftolets  ÔC 
de  fufils.  Une  perfonne  entra  dans  le  fallon  où  étoit 
le  Répondant , ÔC  dit  .•  on  demande  un  Officier  du 
Régiment  que  l’on  dit  avoir  infulté  un  particulier^ 
Le  bruit  continuoit , des  coups  redoublés  de  pierres 
& d’armes  à feu  portèrent  contre  les  fenêtres  du 
fallon.  Quelqu’un  dit  alors  : on  nous  en  veut  à tous 
Chacun  recourut  à les  armes  d’ordonnance , qu| 
étoient , ou  fur  des  chaifes , ou  dans  les  coins  de  la 
{allé.  La  partie  fat  abandonnée , on  laifla  même  fur 
la  table  l’argent  que  chacun  des  intéreffés  avoir  con- 
ligné  ,*  tout  le  monde  fe  réunit  dans  l’avant-làllon  ^ 
fort  incertain  du  parti  qu’il  y avoit  à prendre  dans 
cette  perpléxité.  Après  quelques  inftans  de  délibéra* 
tlon , le  Répondant  6c  plufieurs  autroc  perfonnes , 
parmi  lefquelles  étoient  le  Major  du  Régiment , ÔC 
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lî’âutres  pérlbnnes’^d’im  certain  âge  , il  fut  conVéntl 
qu’il  fallait  fortir,-  5c  s’expofer  plutôt  aux  dangers 
du  dehors  > qu’à  ceux  du  dedans , d’autant  que  plu* 
Ijeurs  coups  de  fulîl  avoient  même  pénétré  dans  le 
fellon.  Un  Officier  appellé  le  Sr.  Lamberty  , qui 
voulut  fortir  des  premiers)  pour  s’échapper,  en  ou- 
vrant la  porte  de  l’avant-fallon , reçut  un  coup  de 
pierre  au  genou  , dont  il  fut  bleffé  , ôc  duquel  il 
neft  guéri  que  depuis  fept  à huit  jourSé  Dans  ce 
moment  , les  portes  extérieures  du  Cercle  furent 
fermées  ^ on-fe  plaça  en  peloton  derrière  la  grande 
porte  ) pour  profiter  du  premier  inftant  , dès  qu’on 
le  crut  arrivé  , elle  fiit  ouverte  ôc  on  fe  fauva  pour 
gagner  le  plus  promptement  le  Quartier.  Le  Ré- 
pondant 5c  fes  camarades  virent  beaucoup  de  monde 
àu  dehors.  Cependant  comme  les  perfonnes  qui  af- 
fiégeoierit  le  Cercle  , s’êcàrrerenr , 6C  fe  retirèrent 
derrière  les  barraques  , lorfque  l’on  fit  mine  de  for- 
tir  , le  Répondant  5c  fes  camarades  profitèrent  de 
l’efpace  qui  fe  trouva  libre  , pour  courir  vers  le 
Quartier.  Ils  parcoururent  cet  efpace  à travers  nom- 
bre de  éoups  de  fufils  6c  de  pîftolets  tirés  de  droite 
5c  de  fauche  fur  eux , 6c  dont  les  fîeurs  Peybere 
d’Efparbés  furent  grièvement  bleffés , l’un  au 
bras  y 5c  l’autre  aux  deux  mains.  Le  Répondant 
tomba  même -devant  le  corps-de-garde  des  Carmé- 
lites > 
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lites  ^ ainfî  que  le  fîeiir  Lamberty  qui  couroît 
médiatement  derrière  lui.  Le  Répondant  y perdit 
fon  chapeau , qu’il  ne  ehereha  pas  à ramairer  ^ vu 
le  deiir  preflant  qu’il  avoir  de  le  réfugier  au  Quartiei*^ 
Son  chapeau  fut  retiré  par  les  foidats  de  garde  ^ 'qyj 
le  lui  rendirent  le  lendemain  matin  , avant  le  dépare 
du  Régiment.  Le  Répondant  entendit  dans  toute,  la 
longueur  de^  la  rue  Sr.  Jean  des  cris  qui  annonçoieiit: 
la  terreur-  Tout  le  monde  rentjroit  dans  les  mai- 
fons  donc  on  fermoit  les  portes  ê>C  les  fenêtres.  Ar- 
rivé à la  porte  St.  Jean , qui  avoir  été  ferrnée  y 6c 
dont  le  guichet  ne  venoit  que  d’être  ouvert  ^au5é 
vives  inftances  de  ceux  de  fes  camarades  qui  fa- 
voient  précédé  > il  profita  de  cette  ouverture  poqr 
-fe  rendre  au  Quartier  , dont  l’heure  de  l’appel  avoit 
rapproché  une  grande'  partie  des  fo.idatSi  II  trouva 
des  foldats  ^ partie  au  dehors  partie  au  dedans  des 
,Cazefnes*  Il  dit  à ceux  qui  .étoieiît  au  dehors  ^ de  {è‘ 
r,endre  .à  leur  Compagnie  f que  le  RégimençTeroiÉ 
bientôt  requis  , parce  qu’il  régnoit  dans  la  .Ville  un 
.dé{c>rdre«3iFfeux-  Le  Répondant  étant  entré  dans  le 
Quartier  , ralTembla  les  foldats  de  fa  Compagnie' 
.vis-à-vis,  rendrait  où  elle  fe  poUoit  ordinairement 
Le  Répond,aGt  fe  fàifoit  un  devoir  de^  rnettre  la  plu^ 
grande  affivké  pouf  préparer  fes  fecours.^,,,furT,toüt" 
dans^up' ipoment  où  il  pouvoir  croire  qu'ils' feroieni 
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demandés  ^ lui  6c  les  autres  Officiers  du  Régiment  > 
"^Voulant  éviter  toute  lenteur  qui  auroit  pu  être  prife 
â blâme  , 6C  devenir  nuifible  , fi  la  requifition  étoit 
iarrivée.  Nous  obfervant  le  Répondant,  que  depuis^ 
qu’il  efi:  en  prifon,  il  a fçu  que  le  fieur  Mafiel  cadet, 
qui  étoit  préfênt  au  cercle  lors  des  événemens,,  ra- 
malFa  l’argent  qui  étoit  fur  la  table , ou  qu’on  le  lui 
remit  , ÔC  qu’il  a fait  rendi-e  à chacune  des  per- 
fbnnes  iotérefiees  , la  portion  qui  lui  appartenoit. 

(49)  Int,  Si,  eu  fbrtant  du  Cercle,  Tes  camara- 
des ÔC  lui  ne  tirèrent  pas  des  coups  de  piftolet  ? 

A Rép,  Que  depuis  qu’il  eft  au  Régiment , il  n’a 
jamais  eu  d’armes  à feu  de  ce  genre.  Il  en  avoir 
' acheté  une  paire  , il  y a fept  ans  , à i’occafion 
‘d’une  longue  route  qu’il  étoit  obligé  de  faire  à che- 
val , & la  vendit  , dès  qu’il  fut  de  retour  au  Ré- 
giment. Ses  thorifs  éroient,  qu’il  avoir  toujours  re- 
gardé comme  très-dangereux  d’avoir  fur  foi  des 
armes  à feu  , dont  on  pourroit  être  expofé  à faire 
un  très-mauvais  ufage,  en  cas  de  provocation.  Il 
s’en  étoit  toujours  expliqué  de  cette  maniéré,  6c 
notamment  huit  jours  avant  le  12  Décembre  , en 
préfènee  des  fieurs  d’Ecodeviile  ôc  Lafelve , âinfi 
que  d’autres  Officiers  qui  pourront  en  rendre  té- 
moignage. Le  Répondant  a logé  fucceffivement  chez 
les  fieurs  Chaulieu  6c  Rougon,  rue  St.  Jean#  Cos 
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perfonnes  ont  été  fouvent  à portée  de  voir  {es  ciîêtf 
aucune  d’elles  ne  lui  a vu  des  piflolets  ,*  il  defireroit 
qu’elles  fulfent  entendues  en  témoin.  Le  Répon- 
dant nous  obfervc’,  qu’en  ibrtant  du  Cercle,  ils 
formèrent  un  grouppe’ati  milieu  duquel  étoit  Mr^ 
de  La  Volvene , Major  , 5c  d’autres  perfonnes  plus 
âgées.  Aucun  d’eux  n’avoit  de  pillolets.  Ajoutant 
néanmoins  , que  dans  le  nombre  des  perfonnes  quj 
formoient  ce  grouppe  , étoit  le  fleur  Vernine , Offi- 
cier du  Régiment , qui  fe  trouve  encore  valétudi- 
naire à la  fuite  d’une  longue  maladie , ne  fortant  que 
deux  ou  trois  heures  par  jour.  Il  étoit  revêtu  d’une 
angloife  uniforme , fous  laquelle  il  ne  portoit  pas 
d’épée.  Mais  depuis  qu’un  foir  un  particulier  nommé 
Viguier  avoit  été  attaqué  en  fe  retirant , le  fleur 
Vernine  avoit. pris  un  piflolet  fur  lui,  n’ayant  pas 
d’autre  arme  pour  fe  défendre  ^ mais  le  Répondant 
në  lui  à vu  faire  aucun  ufage  de  ce  piftolet. 

Int.  S'il  n’a  pas  connoifTahce  que  , vers 'les  cinq 
heures  ou  cinq  heures  6c  demie  du  foir,  ledit, Sf. 
de  Vernine  ait  été  à la  maifon  où  il  logeoit , pour 
prendre  ce  piftolet  ? 

A rép.  N’en  avoir  aucune  connoifTance , que  par 
une  dépofîtiori  qu’il  a entendu  faire,  lors  de  la  lefturô 
de  la  procédure.  ^ 

Int.  S’H  ne  s’apperçut  pas  que  le  Sr.  de  Vernine 

D 2 
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ibrrit  à cstte  heure  du  Cercle  , SC  qu’il  -y  reviu* 
quelques  inftans  apres?  . 

u4  rép.  N’avoir  rien  remarqué  de  pareil  , & 
qu’il  ne  croit  pas  que  le  Sr.  de  Vernine  foit  fertî 
à cette  époque* 

Int,  Si  5 en  fe  rendant  vers  la  porte  St.  Jean  , .il 
ne  rencontra  pas  des  foldats  , 6c  s’il  ne  Jes  prella 
pas  d^e  fe  rendre  au  Quartier,  en  difant  qu’on. 
iinoit  fes  camarades  ? 

A rép.  N’avoir  rencontré  aucun  foldat  dans  .la 
rue  Sr.  Jean  6c  que  , par  conféquent il;  n’a  pu. 
leur  tenir  le  propos  qui  fait  la  matière  de  l’inter- 
rogat  ^ mais  qu’étant  arrivé  hors  de  la  Ville  , il  en 
avoir  trouvé  plulîeurs  à qui  il  avoit  dit  de  fè  rendre 
leur. ^Compagnie , parce  qu’il  régnoit  un  défordre 
affreux  dans  la  Ville  ^ que  l’on  tiroir  des  coups  de 
fulîl  Sc^de  pidoler^  que  l’on  aifaflînoit  enfin,  & que 
les  Officiers  en  étoient  les  vidimes,  ^ 

Int,  S’il  ne  tint  pas , les  mêmes  propos  dans  les 
tazernes  ^ ..  : - • ^ . 

A rép.  Qu’étant  arrivé  à fa  Compagnie  , les  fol- 
dats lui  demandèrent  ce  qui  s-’étoit-  palTé.  Il  leur 
r^ontaJ’événement  inattendu  du  Cercle  ; ils  lui  de- 
mandèrent alors,  s’il  n’étoit  pas  blefle;  il  lejuf  répori 
dit  qu’heureufement  il  ne  l’étoit  pas.- Voilà. lé$  feuls 
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propos  qa’ll  leur  tint  fur  cet  objet;  ajoutant  nean- 
moins qi>e  comme  on  attendoit  à chaque  inihne 
line  requificion  de  la  Municipalité  , pour  marcher 
au  focours  de  la  Ville  , ôc  faire  celTer  le  défordre , 
le  Répondant  recommanda  très-exprelTément  à (os 
fbldars  5 de  fe  conduire  avec  fagelTe  .6c  humanité, 
comme  ils  s etoient  toujours  comportés  dans  les  di- 
verfes  cinconftances  où  Ils  avoient  été  employés  , 
notamment  dans  l’affaire  du  vingt  - cinq  Mars 
mil  fept  cent  quatre-vingt- neuf,  où  les  foldats  6c 
les  Oiîîciers  qui  commandoienf  le  détachement  en- 
voyé fur  la  place  de  la  Maifon-de-Ville  , aimèrent 
mieux  effuyer  des  in  fuites  5c  des  bleffures , que  de 
fe  fervir  de  leurs  armes  contre  leurs  concitoyens. 
Les  Sous -Officiers  8c  les  foldats  de  la  Compagnie 
du  Répondant  fe  font  préfentés  à la  Municipalité 
de  Lambefc  5 pour  lui  rendre  témoignage  de  la  vé- 
rité de  ce  que  vient  de  nous  rapporter  le  Répondant, 
La,  Municipalité  leur  dn  concéda  aéfe  , qu’il  remet 
aujourd’hui  fur  le  -bureau  , 8c  qu’il  nous  pde  de 
joindre  à Tes  interrogats  ; nous  obfervant  que  ces 
féntimens  lui  ont  toujours  été  communs  avec  fes 
camarades  ; qu’ils  les  ont  toujours  manifefiés , 6c 
qu’ils  en  firent  une  déclaration  authentique  devant  la 
Municipalité  de  Lambefc  ; 6c  nous  avons  donné  a6te 
de  la  remifîion  faite  fur  le  bureau , par  le  Répon- 
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pant,  du  certificat  émané  de  la  Municipalité  de 
Lambefc  , le  vingt  Décembre  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-dix  , Sc  ordonné  qu’il  fera  joint  aux  préfènts 
nterrogats. 

Int.  S’il  ne  fbrtit  pas  du  Quartier  après  y être 
entré  la  première  fois , & s’il  ne  répéta  pas  aux 
foldats  qu’il  trouva  hors  du  Quartier  , en  criant  ^ 
qu’on  aflaffinoit  (es  camarades  , 6c  fi  ces  divers  pro- 
pos qu’il  tenoit , n’avoient  pas  pour  objet  d’exciter 
' les  foldats  à marcher  contre  la  Ville  ? 

A rép.  Qu’il  revint  effèi^ivement  fur  la  porte 
du  Quartier  , pour  dire  aux  foldats  qui  étoient 
dehors  , de  venir  fe  rafiembler  à leur  Compagnie. 
Il  leur  répéta  les  mêmes  propos  qu’il  avoir  déjà 
tenus , 6c  qu’il  a rapporté  dans  fes  réponfes  aux 
précédents  interrogats  , 6c  que  dans  tout  ce  qu’ii 
a fait  & dit , il  n’a  jamais  été  mû  que  par  le  zele, 
non  par  la  fureur.  Ajoutant  le  Répondant , qu’il 
connoît  les  Décrets  de  l’AlTemblée  nationale  , qui 
ne  permettent,  aux  troupes  de  faire  aucun  mouve- 
ment dans  l’intérieur  d’une  Ville  ^ en  cas  d’émeute  9 
lans  requifitlon  de  la  Municipalité , que  d’ailleurs, 
■fes  portes  de  la  Ville  étant  fermées  & gardées , 
il  aurait  fallu  faire  un  fiege  , pour  pouvoir  y pé- 
nétrer 5 nous  obfèrvant  encore  que,  dans  le  courant 
.de  l’année  derniere  , les  Ofliciers  du  Régiment  dç 
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Lyonnois  Ce  préfenterent  volontairement  à ia  Mai- 
fon  commune  , pour  y faire  une  déclaration  au- 
thentique 6c  fblemnelle  de  leur  dévouement  à la 
Conllitution  qu'ils  ont  juré  de  maintenir  ^ Sc  à la- 
quelle ils  feront  fideies. 

Int.  S’il  n a pas  connoidance  , que  pluïîeurs  Offi- 
ciers du  Régiment  euflent  follicué  le  Major  de  faire 
fortir  le  Régiment , fous  le  prétexte  d’aller  délivrer 
leurs  camarades  ? 

. A rép.  Que  dès  qu’il  fur  que  le  Major  étoit  ar- 
rivé J il  fut  empreffé  de  fayoir  s'il  avoir  apporté  une 
requifîtion  de  la  Municipalité.  Il  n’arriva  point  allez 
à tems  pour  êt/e  près  de  lui  ,*  6c  il  ne  put  par  con- 
féquent , entendre  ce  que  difok  le  Major.  S’en  étant 
informé  à ceux  qui  étoient  plus  près  , il  apprit  qu’il 
n’y  avoir  pas  encore  de  requifîtion.  Il  dit  alors  , que 
peut-être  , dans  le  trouble,  qui regnoit^dans  la  Ville, 
la  Municipalité  n’avoit  pas  la  facilité  de  nous  faire 
cônnoître  promptement  lès  intentions  \ qu’il  lèroi^ 
à propos  d’y  envoyer  quelqu’un  pour  les  recevoir. 
Qu’il  n’a  rien  ‘ dit , ni  rien  entèndu  de  plus  , ayant 
quitté  ce  grouppe  y poùr.fe  promener  avec  le- Sr.  de 
vLafelve^  ajoutant  que  .dans  l’agitation  où  tout  le 
monde  étoit , & avec  la  fenlibilité  que  chacun  té- 
moignoîtfur  les  événemçns  qui  venoient  de  Ce  palTer, 
il^oe  feroit  pas  extraordinaire  que  l’on  eût  deCri  fe 
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fapproçkêr  îe  pîus  pôfTible  de  la  Viile  j pour  être  plug 
à portée  de  déférer  aux  requifitions  , 6c  de  porter 
du  fecouts.par-tout  où  befoin  feroit'^  ce  qui  avoit 
été  pratiqué  par  ordre  de  M,  Riquet  , le  25  Mars 
1789.  Dans  la  circonllance  du  12  D,écembre  , il  y 
avoit  d amant  moins  à craindre  que  le  Régiment 
pût  abufer  de  cette  pofition  , que  les  portes  de  la 
Ville  étoient  fermées  5 & que  d’ailleurs  9-  on  devoit 
être  raffuré  par  la  conduite  que  le.  Régiment  de 
Lÿonnois  avoit  tenue  dans  toutes  les  circondances. 
Lui  avons  fait  repréfenter  les  piftolers  , épées  , 
Cannes  à épée  , tous*  les  eSèts  joints  à la  procé-^ 
dure. 

rép.  Ne  reconnoître  aucune  defdites  armes. 
Lui  avons  fait  repréfenter  les  onze  lettres  jointes 
à la  procédure  9-  êclui  avons  demandé  s’il  veut  les 
parapher? 

A rép.  Que  ces  lettres^  lui  font  étrangères  ne 
Connoiirant  pas  les  perfonnes  qui  les  ont  écrites , ni 
celles  qui  y font  dénornmées  9 Si  qu’il  croit  inutile 
de  les  parapher.  Ajoutant  le  Répondant  . que  iorf^ 
qu'e  le  Bataillon  9 dans  Icqhel  fe  trouve  fa  Compa^ 
gnie  9 fut  arrivé  à Lambefib,  des  Officiers  9 inflruits 
des  bruits  qui  eouroient  fur  leur  compte  Sc  fur  leurs 
Jntentionl  ' 9 eurent  l’honneur  d’en  écrire  à MM.  les 
jAdminiftraçeurs  du  Déparçenaent , qu’ils  fçpréfçrUQ'» 


('57) 

f^nt  enfaite  à la  Münicipalité  de  Lambcfc  , 6c  qu’ils 
lui  offrirent  de  Te  conliituer  tous  prifonniers  , jul^ 
qu’à  ce  que  leur  conduite  fut  juftifiée.  Meffieurs  les 
Officiers  Municipaux  de  Lambefc  louèrent  leur  dé- 
licateffe  ^ ils  écrivirent  eux-mêmes  à Meflîeurs  les 
Adminidrateurs  du  Département , à ce  que  croit  le 
Répondant,  ^ ils  chargèrent  le  Sr.  Saliart , Major 
général  de  la  Garde  de  cette  Ville , de  venir  lui-même, 
en  faire  part  à i’Adminiftration,  Le  fieur  Saliart  à 
fon  retour  , léur  répondit  que  Meffieurs  les  Admi-. 
niftrateurs  avoient  loué  leur  délicateffe  ,*  que  s’ils 
vouloient  effectuer  leur  projet , ils  n’avoient  qu’à 
fixer  un  jour  ^ mais  qu’ils  attendirent  le  moment  ou 
l’on  pourroit  les  mettre  fous  la  proteâion  des  loix. 
Le  fieur  Saliart  fit  ce  rapport  en  préfence  de  la  Mu- 
nicipalité  de  Larhbefc. 

Et  plus  n’a  été  interrogé, 


( 
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Copie  de  VAcle  des  Dépojîtions  des  Soldats  de  la 
Compagnie  du  Jzeur  Corvifart, 

. L’an  mil  lèpt  cent  quatre-vingt-dix  , le  zo  Dé- 
cembre ,'Vers  l’heure  de  midi  , par  devant  nous  , 
^Maire  ôC  Officiers  Municipaux  de  cette  Ville  de  Lam- 
belc , 8c  dans  la  grande  faüe  de  la  Maifon  Com- 
mune , fe  font  préfènrés  les  fieurs  Athiret , Sergenç- 
^ major , Collet  & Teflbn  , Sergents , Verneuil , Ca- 
poral , Martin,  Tocar , Fabre  , Grange  , Chippié  ^ 
CbaulTegros  , Valet , Mouche , Fufiliers  de  ladite 
Compagnie  , lefquels  ont  déclaré  ÔC  affirmé  , en  fa- 
veur de  la  vérité  , que  M.  de  Corvifart , Lieutenant 
de  ladite  Compagnie , qui  fe  trouva  à la  fête  d’icelle ,, 
dans  la  nuit  du  i z au  13  du  courant , avoir  expref- 
fément  recommandé  , 6c  même  défendu  , à tous 
les  foldats  , de  ne  jamais  faire  feu  , fans  un  ordre 
exprès  de  la  Municipalité  de  ladite  Ville  d’ALx,  quand 
même  on  fèroit  forcé  de  ffirtir  du  Quartier  ^ ajou- 
tant le  fifcur  Athiret,  qu’il  n’avoit  jamais  ceffé  de  ré- 
péter le  même  ordre  à fa  Compagnie , de  ne  ja- 
mais faire  feu  fans  un  ordre  exprès  de  la  Municipa-^ 
iité,  fuivant  ce  qui  lui  avoit  été  recommandé  par  le- 
dit Sr.  de  Corvifart.  De  tout  ce  que  deffus  , les^ 


!(  55  ) 

fiifiiolîimés  nous  ônt  requis  A£le  9 5c  fe  font  (buf- 
iîgnés.  Signés  , Achirer , Teflbn  y Collet , Chip* 
pié  , Verneuil , ' 5c  nous  Maire  5c  Officiers  Muni- 
cipaux. 

Vu  la  Déclaration  y 6c  ouï  les  furnommés  y leur 
avons  donné  Aé^e  de  la  préfente  Déclaration  , les 
nonimés  ChaufTegros , Valet , Mouche  , Fabre , To* 
car  5c  Qrange  , nous  ayant  déclaré  ne  pas  favoir 
écrire  ^ 5c  nous  nous  fommes  fouffignés. 

• Signés  y Jaubert,  Maire  , Giraud  , Officier  Mu- 
nicipal , Toche  5 Officier  Municipal , Chabot  , Offi- 
cier Municipal  , 5c  nous  Jaubert  , Secretaire- 

Gprffipr,  ’ 
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Interrogatoires  & Réponjès  duiSr.  Tafonat, 
Officier  du^  Régiment  de  Lyonnois» 


■ . ' 

; , t Du  I I Février  1791.  ^ 

T ..  > 

Nterrogé  ou  il  fe  trouvoit  le^  dimanche  12  Dé- 
cembre à cinq  heures  5c  demie  , ' 5(  fix  haires  du 
fbir.  ) 

A répondu  qu’à  cinq  heures  du  foir  , il  étoit 
dans  l’appartement  qu’il  occupoiî  dariS  la  maifon 

' 'h  ■ ■ 
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' du  (leur  Brunet,  Maître  MenuIHer  de^ cette  Ville, 
vis-à-vis  la  petite  porte  de  l’Eglife  des  Prêcheurs- 
A cinq  heures  6c  demie,  il  defeendit-de  Ton  appar- 
tement , trouva  fon  hôte  qui  fe  chaufï^uit  dans  la 
cuifine,  s’arrêta  quelques  momens  avec  lui,  6c  delà 
fe  rendit  fur  le  Cours^  pour  aller  au  Cercle,  dit 
de  Guion.  Arrivé  devant  ce  Cercle  , il  vit  beaucoup 
de  monde  attroupé  devant  le  Café  de  Cazaty,  il 
demanda  ce  que  cetoit,  on  lui  répondit  que  c’é* 
toit  une  difpute  qu’il  y avoit  eu  avec  les  garçons , • 
mais  que  cela  n’avoic  aucune  fuite  ^ il  entra  dans 
le  Cercle  de  Guion  , il  vit  quelques  Officiers  dont 
les  uns  venoient  de  faire  une  partie  au  quinze  : il 
leur  propofa  d’en  faire  une  fécondé,  ils  refuferent , 
parce  qu’ils  vouloient  aller  à la  Comédie^  le  Ré- 
pondant fortit , Sc  fut  à fon  logement  pour  prendre 
fon  manteau,  en  revenant  de  fon  logement,  il  prit 
par  la  rue  du  Pont-Moreau  , quand  il  fut  arrivé 
au  pied  du  grand  hormeau  qu’il  y a , il  vit  beau- 
coup de  perfonnes,  ôc  enrr’autres , des-femmes  8C 
des  enfans  qui^revenoient  du  Cours,  5c  qui  difoient 
que  l’on  y tuoit  tour  le  monde  : il  vit  paroître  en 
■même- rems  une  Garde  Nationale  qui  crioit  aux  ar- 
mes, il  continua  fa  route  pour  fe  rendre  au  Quaf-- 
tier  arrivé^à  la  place  des  Carmclltes , il  rencontra 
ie  Sr.  Broffard,  Officier  au  même  régiment  j avec 
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^ k S/.  Bcna«!t.  fi]s:  le  Sr.  Broflard  lui  apprît^  que 
l’on  venoic  d’attaquer  le  Cercle,  iliJ y entendirent 
même,  du  lieu  où.  ils  étoient,  des  coups  de  pierr^j 
il  ne  pçnlerent  qu’à  gagner  le  Quartier,  6c  ils?  con- 
tinuèrent leur  route  par  la  rue  St.  Jean  , dans 
la  longueur  de  laquelle  ils  entendirent  les  coups 
de  fulil  5c  de  piftolet  que  l’on  tirpkjfuï  Je  Çours^ 
ils  entendirent- auflî  crier  aux  armes  dans;  la  rue^Sç, 
Jean  ,&  ils  arriverent.au  Quartier.;  .,!  , ^ 

..  /72r.^Si  quand; il  arriva  au  Quartier; j régiment 
■étpit  raflembié.:  \ -a  zv/a:.  ‘.J.,/,',:  ^ 

' ;i4  r/fi  Qu’il  n’etoit,  pas  .encore  ^r;ajrembléÿ  mai^ 
que  dès  leur  arrivée,  le  Sr.  Brollardt  fe- trouvanf 
le  plus  ^ancieov  Otîickr  j -fitn  rappelier  ÿ 6c  » qu’il...  ne 
fit  en  cela  que^fuivr-eyi  ufage  conftaninwnr  praûn 
qué  en  cas  d’émeute , ,SÇr  par- lequel  les  rpremiers 
Officiers  qui  arrivent; ,,  font  tout  qeTuite  ralTembler 
là  troupe  pour  être  prêt  à déférer  tout  de  fuite  aux 
premiefes  requifitions  qui  peuvent, jétre  {faites. 

Int.  Si  le  régiment;  étant  ralFerablé’,  op  ne  diûri^ 
bua  pas  des  cartouches  ;aux  Soldats.  % 

vu  qu’on  en  a-^difiribué-à;  faiCOOTy 
pagnie  ,..que  l’ufage  conftant  eft‘d’ep,;diftribi)errtpHir 
•tes  les  fois-  qu’un  Régiment  peut-être  commandé, j 
Inté  Si  Iq  ;Sr.vde  Valeix  ne  fiir  pas^  cqm^n,afl^ 
dcypar^  le  fianç  droit ^y  \mç^rjthet  : n 
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jrf  ^u^^feaivement  ledit  Sr.  de  Valeîx  fie 
fe  commandement  de  par  le  flanc  droit  i dans  l’in- 
tention de  mettre  le  Régiment  en  bataille  fur  le 
Chemin  de  Toulon  pour  être  plutôt  en  état  d'en- 
frer  j 6C  de  porter  du  fecours  fur  les  requifitions  qui 
poürroient  èn  être  faites; 

Jn/.  Si  M.  le  Major  étant  furvenu  dans  ces  en- 
trefaites , ÔC  ayant  demandé  pourquoi  on  vouloir 
faire  fortir  le  Régiment  {ans  requifition,  plufîeurs 
OflicierS'  n’inflfterent  pas  auprès  de  lui  pour  l’en- 
gager à faire  fortir  le  Régiment , afin  de  délivrer 
leurs  camarades,  êC  s’il  n’étoit  pas  du  nombre  de, 
cés  Oflîciersé  t - ■ 

A qu’il  n^a  aucune  cônnoiflance  de  ces  fait$, 
qtie  M.  le  Major  en  arrivant , arrêta  la  marche  du 
Régiment , en  demandant  s’il  y avoit  quelque  re- 
quifition  dé  la  Municipalité^,  il  pafla*  près  du  Ré- 
l^ondant  qui  étoît  à la  tête  de  fà  Compagnie  ,def^ 
cendit  plus  bas  fans  que  le  Dépofant , qui  ne  quitta 
la  place,  fâche  ce  qui  fe  pafla  enfuite. 

Lui  avons  repréfènté  qu’il  réfulte  néanmoins  des 
dépofitions  de  quelques  témoins,  qu’il  infifta  per- 
Ibilnèllément  auprès  de  M.  le  Major , pour  le  faire 
côhféht'if-à'fairé  fortir  le  Régiment  pour  aller  dé- 
iéiirs  canàafades.  Nous  l’^àvons  invité  de  fe 
mieux  rappèlîer  des  cifêoflftànces  de  cette  affaire  > 
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& de  nous  déclarer  bien  précifément  s’il  n’étoit 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  infiftoient  auprès  de  M- 
Je  Major. 

A rép.  Qu’il  n’a  pas  quitté  la  place  qu’il  occu- 
port  à la  tête  de  fa  Compagnie , nous  obfervant 
que  les  deux  témoins  qui  ont  déppfé  fur  ce  fait, 
relativement  au  Répondant  ^ font  un  Caporal  de  la 
Compagnie  de  Bpnnaud  ôc  un  Grenadier.  Or, 
ces  deux  témoins  ne  s’étoient  point  mépris  à cet 
égard,  les  témoins  de  ia  propre  Compagnie  qui* 
fo  trouve  placée  entre  les  deux  autres^  l’auroieni 
encore  mieux  entendu  ÔC  dépofé*  ; 

Int,  S’il  n’a  pas  entendu  après  la  retraite  de  M. 
le  Major,  le  Sr.  BrofTard  fe  mettant  en  face  de  la 
.Compagnie  des  Grenadiers,  dii-e  qu’il  n’auroît  Ja- 
mais cru  que  les  Officiers  des  Grenadiers  fufient  ü 
lâches. 

A rép.  N’avoir  point  entendu  tenir  ce  propos 
audit  Sr.  BrofTard^  il  obferve  qiie^quand  M.  le  Ma- 
jor fut  arrivé,  il  fit  faire  le  mouvement  par  le  flanc 
gauche , fit  enfuite  repofor  for  les  armes  un  Gardé 
de  ,jX)lice  arriva  dans  cet  inftant , ÔC  dit  à M,  le 
Major  de  fe  rendre  à la  Municipalité après  avoir 
refté  quelque  tems , la  troupe  rentra  dans,  4e  Quar*  ' 

; r,  Int,  Si  ledit  Sr.  BrofTard  ne  dit  pa?;  m’aime^ 
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Itiê  fuîve'j  St  il  -à  ce  propos,  il  n’y  eut  pas  huit  i 
dix 'Soldats  qui  fbrtirent  de  leur  rangj  mais  que 
M*  le  Major  y fit  rentrer  par  un  ligne  de  la  mainv 
' A /‘f^.  N’avoir  aucune  cOnnoilFance  de  ce  fait. 

' Int,  Pourquoi  M.  le  Major  refufa  de  faire  lof- 
tir  le  Régiment , St  de  le  faire  mettre  en  bataille 
fur  le  chemin  'de  d^oulou^  dès  que  ,•  comme  il  vierge 
de  nous  le  difè  y d’intention  de  M.  de  Valeix  n’étok 
que  de  le  pbder  Ià;pour  attendre  les  requilitions  de 
îa  Municipalité/'-^  . 

• A rép.  Que  vraifemblablement  lé  Sr.  de  Valeix  nè 
fit  pas  part  à M.  Is-Major  de  fes  intentions, ou  que  lui- 
même  les' in  ter  prêta  malice  qiii  rie  feroit  pas  extraordi-' 
nairc,vu  que  M.  le  Major  paroillbit  troublé  par  les  àanr 
gers  auxquels  il  vènôit  d’être  perfonneilement  expofé; 

Noîis  lui  avons  Tepréfenté-  qu’il  paroit  par  la  pro* 
cédure,  que  les  motifs  4e  l’ordre  furent  expofés  à 
M.  le  Major , 6c  qu’il  n’étôit' p^s  troublé- àu  peint 
de  les  maf  ihterpfécèr  , puifque  d’une  part  il  dé- 
pole  lui^même.  j que  fur  les  follieitations  qui  lui  fu- 
rent faites 'de  faire  fortir  le  Réginaent^  il  répon- 
dit:* Meilleurs^  voulez-vous  que  je  me  perde?' Ré- 
jponlfe  ’^^  qui^me  pouvoit  être  là  -fuite  d’une  démarV 
thevde "pitre  précaution 5 6c  que'  d’autre  part,-  fut 
cette  réponfe,  on  lui  dit:  Mcnlieur^  nous  répori- 
dons"  éè  *Vc?us  ] - -ëarps  -par  - corps  3 • nous  nous  • feront 
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hacher  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  nôtre  (aûgi 
A rép.  N’avoir  entendu  tenir  aucun  de  ces  pro«» 
pos,  ôc  de  perfider  dans  fa  précédente  réponfe- 
Lui  avons  fait  repréfeiiter  les  piftolets  9 épées  f 
cannes  à épées  9 ôc  généralement  tous  les  effets  joints 
à la  procédure. 

A rép.  Reconnoître  une  épée  d’ordonnance  avec 
une  pairè  de  piftolets  j ayant  la  garniture  en  ar- 
gent, pour  lui  appartenir,  ôc  qui  font  les  mêmes 
relatés  dans  le  procès-verbal  de  la  Municipalité,  lors 
de  fbn  arreftation  à Roquevaire. 

Lui 'avons  fait  repréfenter  onze  lettres  jointes  à 
la  procédure,  & dont  il  a entendu  faire  ledure, 
Se  lui  avons  demandé  s’il  veut  les  parapher. 

A rép.  Que  ces  lettres  lui  font  étrangères  , qu’il 
ne  connoit  point  les  perfonnes  qui  les  ont  écrites , 
ni  celles  qui  les  ont  reçues,  & qu’il  croit  inutile  de 
les  parapher^  5c  le  Répondant  avant  finir,  croit 
devoir  nous  obferver  fur  Flnterrogat  que  vnous 
lui  avons  fait , que  fur  un  propos  du  Sr.  Broffard  , 
huit  ou  dix  Soldats  fortirent  de  leur  rang  , 5c  que 
M.  le  Major  les  y fit  rentrer  avec  un  ligne  de  la 
main , qu’il  étoit  impoffîble  que  l’on  put  apper- 
cevoit  un  pareil  ligne , la  nuit  étant  crès-obfcure 
ce  foir-là.' Ajoutant  que  le  15  Mars  1789,  le 
de  Riqnet  % prendre  au  Régiment Ja  même 
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fition  que  Ton  vouloir  lui  faire  prendre  le  12  Dé- 
cembre^ que  les  25  Mars,  les  portes  de  la  Ville 
étoient  ouvertes  , & que  cependant  le  Régiment 
n’entra  pas  dans  la  Ville  ^ le  i z Décembre  les  por- 
tes de  la  Ville  étoient  fermées , ôc  que  le  Régi- 
ment n auroit  pu  y pénétrer  qu’en  faifant  le  fiege , 
en  efcaladant  les  murs,  ou  en  enfonçant  les  portes, 
ce  quin’aurok  pu  fe  faire  fans  inftromens , qui  n’é- 
tolent  pas  au  pouvoir  du  Régiment,  Le  Répon»* 
dant  croh  devoir  nous  faire  une  troifieme  obfer- 
vation  ^ il  avoir  quitté  le  Régiment  à Roquevaire, 
à i’occafion  d’une  infurreé^ion  qui  arriva  parmi  les 
Soldats,  ÔC  pour  n’eri  être  pas  le  témoin^  au  bouc 
de  quelques  jours  ayant  appris  que  le  Régiment 
étoit  rentré  dans  l’ordre , il  revint  volontairement 
à Roquevaire , quoiqu’il  fut  pofitivement  qu’il  étoit 
décrété  ^ mais  fort  de  fa  confcience , il  ne  craignoit 
pas  de  fe  mettre  fous  l’empire  de  la  loi  3 
Et  plus  n’a  été  interrogé. 
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Interrogatoires  ù R/ponfes  du  Sr,  Lamèerty, 

Officier  de  Lyonnois» 

Du  12  Février  1791. 


Nterrogé  fi  le  12  Décembre  dernier  > fur  les 
cinq  heures  6c  demie  du  foir  5 sll  n’étoit  pas  au  cer- 
cle dit  de  Guion. 

A rép,  qu’à  cette  heure-là  il  étoit  au  Cercle  , 
où  il  faifoit  une  partie  avec  plufieurs  de  fes  cama- 
rades. 

Int,  s’il  y étoit  lors  de  révénement  qui  y arriva. 

A r^.qii’étant'  occupé  à faire  fa  partie  j il  enten- 
dit beaucoup  des  huées  au  dehors  du  Cercle  : ni 
lui  5 ni  aucune  des  perfonnes  avec  lerquelles  il  jouoit, 
n’imaginerent  que  les  huées  pufTent  les  regarder. 
Ils  contînuoient  tranquillement  leur  partie.  Quelques 
inftans  après  l’on  entendit  des  coups  de  fufifs 
des  coups  de  pierres  tirées  contre  les  fenêtres  j une 
perfonne  entra  dans  le  falldn  , 6c  dit  : on  en  veut 
à MM.  les  .Officiers.  Chacun  courut  auffi*tôt  à fon 
épée.  On  fe  falTembla  dans  le  fallon  9 les  coups  de 
pierre  ôc  de  fuifii  çontinuoient.  Quelqu’un  ayant 
entr’ouvert  la  porte  du  premier  fallon  9 pour  fê  feu- 
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ver  dans  l’in  teneur  de  la  maifon  , dans  cet  inftant 
que  la  porte  fat  ouverte  , le  Répondant  qui  étoit 
à portée , reçut  un  coup  de  pierre  au  genou , dont 
il  fut  grièvement  blelTé,  ôc  dont  il  n’eft  guéri  que  de* 
puis  huit  à dix  jours.  On  délibéra  alors  de  fortir  du 
Cercle,  & qu’il  valoir  mieux  courir  les  rifques  de 
dehors  que  de  refter  expofés  à des  dangers  certains 
au  dedans  ; le  Répondant  fortit  du  Cercle  avec  les 
autres  Officiers  qui  y étoient , & quelques  autres 
perfonnes , pour  fe  rendre  au  quartier.  Us  efluyerent 
en  traverfânt  le  cours , Sc  jufqu’au  coin  des  Carmé- 
lites 9 beaucoup  de  coups  de  fufil  de  pifiolet , 
& ils  arrivèrent  à la  porte  St.  Jean,  qui  fc  trouvoit 
fermée  dans  ce  momenf.  Après  beaucoup  d’in  fian- 
ces , on  ouvrit  le  guichet , ôc  ils  fe  rendirent  direc- 
tement au  Quartier.  Ledit  fleur  Lamberty  nous  a 
montré  les  marques  de  fa  bleilure  qu’il  reçut  au  ge- 
noii , & dont  il  nous  a parlé  dans  fa  réponfè. 

lat.  Si  lorfquil  arriva  au  Quartier  Je  Régiment 
étoit  aflcmblé. 

A rép.  Qu’arrivant  au  quartier  il  vit  que  l’on  rat- 
fembloit  le  Régiment.  Le  tumulte  qui  régnoit  dans 
la  Ville  néceflltoit  cette  précaution  pour  être  plutôt 
en  état  de  déférer  aux  requifirions  qui  pourroient 

i 

être  faites. 

Z/z^'Si  quand  le  Régiment  fut  raflemblé  & mis 
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en  ordre  de  bataille  ^ le  fieiH*  de  Valeix  ne  fît  pas  le 
commandement  par  le  flanc  droit , marche.  ' 

A rép»  Que  le  fleur  de  Valeix  fit  efFe^iivemcnt  ce 
commandement,  quefon  intention,  qu’il  avoir  com- 
muniquée , étoit  de  mettre  le  Régiment  en  bataille 
fur  la  ^hauflee  du  chemin  de  Toulon , pour  être 
plus  à portée  de  donner  du  fecours  par-tout  où  le 
befoin  l’exigeroit , d’après  les  requifitions  qui  pour- 
roient  être  faites. 

Int,  Si  quand  le  Major  arriva  ûl  ne  défaprouva 
pas  cet  ordre , ôc  ne  fit  pas  même  rentrer  les  tam- 
bours qui  étoienl  déjà  fortis. 

A rep,  Qu’efFecfivement  le  Major  arrêta  en  ar- 
rivant la  marche  du  Régiment  ^ qu’il  demanda  s’il 
y avoit  une  requifltion  de  la  Munitipalité  ^ fur  la 
réponfe  négative  qu’on  lui  fit,  on  lui  ajouta  que  l’in- 
tention n’étoit  pas  autre  que  de  mettre  le  Régiment 
A en  bataille  fur  le  chemin  de  Toulon  pour  attendre 
■ les  requifitions. 

Int,  S’il  ne  foilicita  pas , avec  plufieurs  de  fês  ca- 
marades , M.  le  Major  , de  faire  fortir  le  Régiment, 
6c  de  le  conduire  dans  la  Ville  pour  aller  délivrer 
leurs  camarades. 

A rép.  Avoir  follîcité  feulement  de  mettre  en  ba- 
taille le  Régiment  fur  le  chemin  de  Toul  m , 6C 
dans  l’imiqué  motif  qu’il  nous  a expofe  ci-delTus, 
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d’^  attendre  les  requifitions  de  la  Municipalité;  mais 
il  nie  d’avoir  dit  qu’il  falloit  faire  marcher  le 
Régiment  vers  la  Ville  pour  délivrer  les  Officiers  qui^ 
y étoient , parce  que  ces  Meffijurs  étant  tous  ren- 
fermés dans  des  maifons  , il  auroit  fallu  favoir  où 
ils  étoient  pour  pouvoir  les  aller  chercher. 

Nous  lui  avons  repréfenté  que  le  motif  qu’il  vient 
de  nous  expofer,  ne  feroit  pas  une  preuve  fuffifante  , 
puifquil  ne  pouvoitpas  favoir  fi  ’es  autres  Officiers 
qui  étoient  reliés  en  Ville  , étoient  renfermés  dans 
des  maifons  , ou  pouvoient  être  expofés  encore  à 
quelques  dangers  j d’autre  part  M.  de  la  Volvcne  dé- 
pofe  bien  affirmativement  , que  pîufieurs  Officiers 
lui  crièrent  qu’il  falloit  fortir  pour  aller  délivrer  leurs 
camarades  5c  toutes  les  autres  perfonnes  qui  étoient 
reliées  dans  la  Ville  , ôc  qu’il  leur  répondit , Mef- 
fieurs  : voulez-vous  que  je  me  perde  ? S’il  n’avoit  été 
qucllion  que  d’une  chofe  , qu’on  lui  eût  demandé  de 
pure  précaution  , M.  le  Major  n’auroit  pas  fait  la  ré- 
ponfe  qu’il  a rapportée  dans  fa  dépofirion.  Cette  ré- 
ponlè  prouve  que  ce  qu’on  lui  demandoit  éroit  un 
aïle  qui  pouvoit  le  compromettre  , 6c  compromet- 
tre la  tranquillité  de  la  Ville. 

A rép.  Qu’il  ell  fort  poffible  que  M.  le  Major  ait 
malentendu,  ce  qu’il  lui  fur  dit.  Lesdangers  qu'l!  ve- 
noit  de  courir,  ayant  été  attaqué  par  trois  perlbnnes  » 
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êC  ayant  même  reçu  une  bledure,  le  mettoenît  dans 
un  état  d’agitation  qui  pouvoir  excufer  qu’il  entendit 
mal , ou  qu’il  interprétât  mal  ce  qu’on  lui  difoit.  Le 
Répondant  nous  afliire  de  nouveau  que  fon  intention 
& celle  de  fes  camarades , n’a  jamais  été  autre  que 
cella  qu’il  noüs  a expofée  ci-devant. 

Nous  lui  avons  de  nouveau  repré/ênté  , qu’il  efl 
bien  difficile  de  croire  que  M.  le  Major  ait  été  dans 
un  état  d’agitation  9 qu’il  fuppofe  capable  de  le  faire 
mal  entendre  ou  mal  interpréter  ce  qu’on  lui  difoit  9 
quand  on  voit  les  demandes  qu’il  fit  en  voyant  le* 
ordres  donnés , 6c  le  refus  qu’il  fit  de  laiifer  fortir 
le  Régiment.  D’ailleurs , en  fuppofant  qu’il  eut  fait 
une  équivoque  fi  cqnfidérablej  il  étoit  naturel  , il 
étoit  même  du  devoir  de  ceux  qui  en  étoient  la 
caufe,  de  Je  détromper  de  lui  faire  bien  enten- 
dre que  ce  qu’on  lui  demandoit  n’avoit  pas  pour 
objet  de  le  perdre , ni  de  compromettre  le  Régî- 
rnent^  mais  que  ce  n’étoit  qu’une  démarche  de  pure 
précaution,  & dans  l’unique  objet  de  pouvoir  plus 
facilement  pourvoir  au  rétabliffement  de  la  tranquil- 
lité publique.  Indépendemment  de  ces  réflexions , 
il  paroît,  par-  la  procédure,  que  Mr.  le  Major  n’a 
point  fait  d’équivoque , puifque  après  Ùl  réponfe , il 
confie  que  les  Officiers  qui  l’a  voient  fallkité , lui 
répondirent,  Monfieur  : nous  répondons  de  vous 
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corps  par  corps,  nous  nous  ferons  hacher  jufqu’à 
la  derniere  goûte  de  notre  fa ng.  ' ' 

A rép.  Qu’il  n’a  point  tenu  le  propos  mentionné 
dans  l’înterrogat  , qu’il  fe  référé  à fes  précédentes 
réponfes  , fur  fes  intentions  : que  l’on  peut  d’autant 
moins  lui  en  fuppofer  de  contraires  , qu’il  eftde  no- 
toriété que  les  portes  de  la  Ville  étoient  fermées  ^ 
qu’on  ne  pouvoit  entrer  dans  la  Ville  qu’en  efcala- 
dant  les  murs  ^ qne  le  Régiment  n’avoit  fait  aucun 
préparatif , êc  que  les  portes  étoient  gardées  par 
beaucoup  de  monde. 

Nous  lui  avons  repréfenté  que  ces  deux  obftacles 
n’éioient  pas  d’une  nature  à les  arrêter , puifqu’il 
n’auroit  pas  été  difficile  , fi  M.  le  Major  n’avoit  ar-, 
rêté  la  marche  du  Régiment , de  fe  procurer  les  inf- 
trmnens  néceffaires  , foit  pour  forcer  les  portes, 
foit  pour  pénétrer  dans  la  Ville  , en  pafTant  par-def- 
flis  les  murs.  Il  réfuke  des  réponfes  de  l’un  des  accu- 
fés  5 qu’un  Officier  du  Régiment  employa  cette  der- 
rière voie  pour  gagner  le  Quartier  Ç & ce  qu’un 
homme  venolt  de  faire  , plufiems  ayroient  pu  le 
faire  avec  plus  de  facilité, 

larerpellé  de  nous  mieux  dire  la  vérité, 

A rép.  Que  ce  qu’une  perfonne  peut  faire  fans 
bruit , ÔC  fans  fe  faire  remarquer , ne  peut  pas  être 
^ir  auffî  facilement  par  un  Régiment , d’autant  qu’en 
de  bruit , ik  uuroient  néçeflairement 
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attiré  Tattention  de  ce  côté-Ià  , 8c  ils  fe  feroîent  ex- 
pofés  à être  tous  fufillés  fans  pouvoir  fe  défendre  5 ÔC 
au  furplus,  nous  avoir  dit  la  vérité, 

Int.  Si  quand  les  Grenadiers  eurent  refufé  de 
fbrtir  du  Quartier  fans  une  requifition  , le  fieur  Brof- 
fard  9 fe  trouvant  à la  tête  de  cette  Compagnie  , ne 
dit  pas  : je  n’aurois  jamais  cru  que  les  Officiers  des 
Hrenadiers  fuffent  fi  lâches. 

^ rép.  Qu’il  n’a  jamais  entendu  tenir  ces  propos , 
êc  qu’au  furplus  les  Grenadiers  n’ont  point  réfufé 
de  marcher  , puifqu’ils  étoient  déjà  devant  le  Corps- 
de-Garde  du  Quartier.  . 

Ints  Si  le  fieur  Broffard  ne  dit  pas  : qui  m’aimera, 
me  fuive  ^ 8c  fi  à ce  propos , on  ne  vit  pas  fbrtir  des  ■ 
rangs  huit  ou  dix  foldats , que  M.  le  Major  y fit  ren- 
trer avec  un  ligne  de  la  main. 

^ rép.  N’avoir  jamais  entendu  tenir  au  fieur  Brof- 
fard  ce  propos.  Que  fi  les  Grenadiers  avoient  eu  ’ 
quelques  craintes  , ou  quelques  doutes  fur  les  inten-  ’ 
lions  de  l’ordre  donné  au  Régiment , les  Officiers  lé  ' 
leur  auroîent  expliqué  , 8c  leur  auroient  démontré 
qu’ayant  prêté  le  ferment  de  maintenir-  les  loix  , ils 
ne  vouloienr  pas  les  enfreindre  , mais  qu’ils  vouloient  ’ 
feulement  faire  a<fte  de  précaution  , qui  prouvât  à la 
Municipalité  combien  ils  étoient  empreïïes  d’aller  au- 
devant  de  la  loi.  . . 

Nous  lui  avons  fait  repréfenter  les  piftolets,  épées, 
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&:  tous  les  efïèts  joints  ^ la  Procédure  , 8c  lui  avons 
demandé  s’il  les  reconnoît. 

A rép.  Ne  pas  les  reconnoître , ôc  n’avoir  jamais  . 
eu  de  piftolets  en  fon  pouvoir  j ce  qui  peut  être  at- 
tefté  par  le  fieur  Mille  , Tourneur  , chez  qui  il  io- 
geoit  depuis  trois  ans , 6c  que  fbn  épée  refta  à Lam- 
belc  ÿ le  jour-  de  fon  arredati on. 

Lui  avons  fait  repréfenter  les  onze  lettres  jointes  à 
la  procédure  y jSt  dont  il  a entendu  faire  la  leé^ure  , 
bç.  nous  lui  avons  demandé  s’il  veut  les  parapher. 

Que  les^  lettres  lui  font  étrangères  ^ qu’il 
ne  connoîf  pas  les  perfonnes  qui  les  ont  écrites , ni 
celles  qui  les  ont  reçues  , & qu’il  croit  inutile  de  les 
parapher.  Le  Répondit , avant  de  finir , nous  ob- 
ferve  , que  fon  bataillon  étant  arrivé  à Lambefc  , 6c 
quelques  jours  après  leur  arrivée  , ayant  eu  con- 
nôiflanee  -des  hbelks  que  -l’on  faifoit  courir  contre 
eux  y jaloux  de  fe  jufiifeer  6c  de  reconquérir  l’eftimo 
des  Citoyens^tfAix  , ils  écrivirent  aux  Adminidra^, 
teurs  du  Départefiienr  une  lettre,  par  laquelle  ils 
offrirent  de  venir  £e  conftituer  eux-mêmesprifonniers» 
Le  .fküiî  Salaf , Commandant  1^  Garde  Nationale 
de  Lambsfç.,  qui  fut  chargé  de  cette  lettre  , leur 
répondit  que  le  Département  iauoit  leur  délicatelTe  , 
mais . que  dans  ^ l’état  préfent  il  n’étoit  pas  prudent 
d’effediier  la  propofition  qu’ils  faifoient. 

Et  plus^j|’R,,4ii«  iaterrogé. 
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Interrogatoires  & Réponfes  du  Sr,  Guirandy  Officier 
du  Régiment  de  Lyonnoi&* 


Du  8 Janvier  *791. 

r , 

Nterrogé.  Si  le  12.  do  mois  de  Décembre  der- 
nier y fur  les  cinq  heures  du  foir  j 'i]  n’étdt  ,pas  au- 
devant  du  Cercle  5,  dk  de  Guioo.^  loffqüeles  deux' 
Clubs  réunis  paiTefenli  1,  • 

. A répondu.  Que  îOrfque  les  deux  Clubs  réunis 
paffereftt  fur  Iç  Cours  y en  defcendant  depuk’la  place  , 
des  Carmêlkos  iufques  vers  la  Grille  9 le  Répondant '> 
étok  alors  à fé  promener  feu!  devant  la  Maifon  où 
eft  le  Cerclé  de  Güion  > ayant  fa  canne  fous  le  bras  9 
fon  épée  au  coté  dans  le  ceinturon  9 leè  bras  croifés 
devant  la  poitrine. 

Int,  Si  loFs  du  paffage  des  deux  Cercles  lî  ne  fit 
pas  quelques  pas  vers  Faliée  du  Cours  9.  avec  us  sir 
menaçant.  > - . . ' ^ 

A rép.  Et  dénié  J en  difant  qu’il  a toujours  con-  ' 
tiBué  fa  promenade  ^ telle  qu’il  h faifoît ,,  ÔC  fur  la 
mêmè  ligne.  , 

Int,  S’il  ne  tint  pas  quelques  propos  mepaçanS) 
gis’il  ne  lui  échappa  pas  quelques  exprélîîaîis  qui  ^ 
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donnèrent  lieu  à divers  membres  des  deux  Cercles 
de  s avancer  vers  lui. 

A rép.  Et  dénié. 

Int.  Si  voyant  avancer  du  monde  vers  lui , il  ne 
fit  pas  quelques  pas  en  arriéré , ÔC  s’il  ne  fit  pas  quel- 
que gefte  de  la  main , comme  pour  vouloir  fe  fervir 
de  fon  épée , qu’il  tenoit  à la  main  , ÔC  dans  (bn 
fourreau. 

A rép.  Qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  attitude, 
les  bras  croifés  , & fon  épée  au  côté  dans  le  four- 
reau , dans  le  ceinturon  , que  plufieurs  perfonnes 
s’étant  avancées  vers  lui,  le  Répondant  entendit  plu- 
fieurs voix  5 fans  pouvbir  reconnoître  les  perfonnes 
qui  lui  dirent  : ce  n’eft  pas  à vous  que  nous  en  vou- 
lons. Alors  le  Répondant  leur  dit  : puifque  vous  ne 
m’en  voulez  pas  , laiffez-moi  pafier  ^ Sc  en  effet  , 
quelques-uns  le  laîfTerent  pafler  , mais  les  perfon- 
nes qui  venoient  enfuite  l’arrêrerent  , ÔC  craignant 
que  le  Répondant  ne  le  fervit  de  fon  épée  , qui  étoit 
toujours  dans  le  fourreau  ÔC  dans  le  ceinturon.,  la  ; 
lui  enlevèrent  , fans  même  qu’il  s’en  apperçur.  Le 
Répondant , ayant  enfuite  remarqué  que  fon  épée  lui 
manquoit  , demanda  inutilement  qu’on  lui  rendis 
fon  épée  , obfervant  qu’on  n’auroît  pas  dû  le  défar-  ^ 
mer  , puifqu’il  ne  faifok  du  mal  à perfonne.  Mais 
l’affliience  du  monde  étoit  fi  grande  , ÔC  le  bruit  fi 
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fort^  qu’il  ne  lui  fut  pas  pofTible  d’être  entendu. 
Alors  le  Répondant  dit  que  puifqu  on  ne  vouloir  pas 
lui  rendre  fon  épée  , il  alloit  en  porter  fa  plainte  à 
la  Municipalité.  Il  pria  même  les  perfonnes  qui 
étoient  autour  de  lui , de  l’y  accompagner.  Une  feule 
perfonne  , vêtue  d’une  Anglailè  , que  le  Répondant 
croit  être  de  Calmouk,  l’accompagna  jufqu’à  la  porte 
de  l’Hôtel -de- Ville  9 en  lui  tenant  des  propos  fort 
honnêtes.  Arrivés  à la  porte  de  la  Maifon  Commune, 
le  Répondant  ne  vit  plus  cette  perfonne  , & fut  obli- 
gé de  demander  à un  Garde  de  police  de  lui  indi- 
quer l’appartement  où  étoit  ralTemblée  la  Munici- 
palité. Y étant  arrivé  , il  expofa  à MM.  les  Officiers 
Municipaux  l’événement  qui  venoit  de  lui  arriver^ 
ôcleur demanda  des  ordres  pour  qu’on  lui  rendit  fon 
épée.  M.  Emeric  David  lui  répondit  que  la  Munici- 
palité étoit  occupée  dans  ce  moment  d’objets  très* 
graves , après  lefquels  on  s’occuperoit  de  fà  demande. 
On  le  fit  conduire  enfuite  à l’Adminiftration  de 
Département  par  M.  l’Abbé  Roux  , un  des  Ad- 
miniftrateurs  ^ qui  prit  le  Répondant  fous  le  bras  , 
& le  préfenta  au  Département  , où  étant  arrivé  , 
comme  il  étoit  ^ de  femaine  pour  faire  l’appel  , 
ayant  entendu  battre  la  retraite , après  avoir  ex- 
pofé  fon  affaire  , il  demanda  la  permiffion  d’aller 
remplir  fon  devoir  au  Quartier , ce  que  M.  Martin , 
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Préfîdent  du  Département  lui  refufâ  , en  lüî  difant 
qu’il  fe  chargeoit  des  événemens.  Le  Répondant 
fut  retenu  à la  Maifon  Commune  jufques  au  lende- 
main treize  , à fîx  heures  du  foir  , d’où  il  fortit  en 
habit  bourgeois , d’après  le'conlèil  de  quelques  mem. 
bres  de  la  Municipalité  , 6c  après  qu’on  lui  eut  ligni- 
fié fbn  décret  d’ajournement.  ^ 

Nous  lui  avons  repréjènté  qu’il  réfulte  de  la  pro- 
cédure dont  il  a connoilFance  par  la  leâ:ure  qui  lui 
en  a été  faite  ^ que  quand  on  lui  a enlevé  fon  épée , 
il  la  tenoit  à la  main  6c  dans  fon  fourreau,  ÔC 
que  par  conféquent , on  n’a  pas  pu  la  lui  enlever 
fans  qu’il  s’en  foit  apperçu.  ^ 

A rép,  Perfifter  dans  fa  précédente  réponfe,  8C 
qu’il  n’a  jamais  eu  {qn  épée  dans  la  main. 

Int,  S’il  n’a  pas  vu  ou  entendu  tirer  des  coups 
de  piftolet  à cette  occafion , & par  qui  ils  ont  été 
tirés. 

A rép.  Que  comme  il  alloit  à la  Municipalité, 
SC  qu’il  étoit  déjà  devant  la  maifon  de  M.  de  Ma- 
2enod,  il  entendit  effe£l:ivement  tirer  un  coup  de 
piftolet , mais  que  comme  ce  coup  fut  tiré  derrière 
lui , Sc  lui  paroiftbit  partir  de  l’intérieur  de  la  mai- 
fon où  étoit  le  Cercle  de  Guion  , il  ne  peut  pas 
favoir  par  qui  ce  coup  de  piftolet  ou  de  fufil  a été 


Int.  S’il  ne  lui  a pas  été  préfenté  à figner-  un 
Profpeétus  pour  la  formation  d’un  nouveau  Club', 
fous  le  nom  d’amis  ds  l’ordre  ÔC'de  la  paix. 

A rép.  que  oor  ” ' 

Int.  S’il  n’avok  pas  ouï  parler  de  cet  ètablifle  • 
ment  Sc  de  l’objet  qu’il  pouvoit  avoir. 

A rép.  N’en  avoir  jamais  entendu  parler. 

Int.  S’il  n’a  pas  connoiffance  de  quelque  projet 
de  contre-révolution, 

A rép.  Que  perfonne  ne  v lui  a jamais  fait  la 
moindre  confidence  à cet  égard.  ^ 

’ Int.  S’il  n’a  pas  connoifiance  que  les  Srs.  Bru- 
lart  ÔC  Broffard,  officiers  au  même  régiment^  aient 
fait  divers  voyages  à Nice  8c  à Turin,  dans  des 
tems  antérieurs  8c  voifins  de  l’époque  du  12  Dé- 
cembre. ^ 

A rép.  Qu’il  a appris,  il  y a environ  deux  mois 
feulement , que  le  Sr.  Brbflard  avoit  fait  un  voyage 
à Nice  dans  le  mois  de  Juillet*  dernier , 8c  qu’il 
fut  étonné  qu’on  lui  en  eut  fait  un  myftere  ïàns 
en  deviner  le  motif  ^ quant  au  Sr.  Brulart , le  Ré- 
pondant fut  qu’il  avoit  fait  un  voyage  à Nice  peu 
de  jours  avant  l’époque  du  12  Décembre  , mais 
comme  il  n’a  voit  pas  de  relations  particulières  avec 
le  Sr.  Brulart , il  ne  fe  formalifoit  guere  de  ce  que 
faifolt  ledit  Sr.  Brulart. 
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Int.  $11  n’a  pas  connoiflance  de  l’objet  "des 
voyages.  - , 

A rép»  N’en  avoir  aucune. 

Int,  De  nous  mieux  dire  la  vérité. 

A rép.  Nous  l’avoir  dite  > dCc. 
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REQUISITION 


DE  MONSIEUR, 

LE  COMMISAIRE  DU  ROI, 

1 

'En  admijfion  & preuve  des  faits  jufiificatifs  , 
propofés par  Les  Officiers  du  Régiment  de  Lyon  - 
noisp 


ejourd’hüi  lô  de  Février  1791  jM.  leCom- 
milTaire  du  Roi  j entré  dans  la  chambre,  à dit  : 

Messieurs, 

C’eft  le  devoir  dé  mon  miniftere  de  vous  pré- 
lenter  les  faits  jufiificatifs  dont  la  preuve  efi:  deman- 
dée par  les  Officiers  de  Lyonnois  *,  détenus  au  nom- 
bre de  fept , dans  les  prifons  Nationales  de  cette 
Ville.  , ; ^ . 

Vous  le  favez , Meffieurs  , une  loi  fege  8c  bien- 


I 
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feîfânte  â rejette  fur  le  vœu  de  rbpinion  publîqüé  ^ 
rhabiiude  de  renvoyer  jufqu’après  l’entier  complé- 
ment^de  rinftruâtion  criminelle  tout  examén  , 
toute  admiiTion  des  faits  jultificatifs,  même  les  plus 
décidément  concluans  ôc  péremptoire!^.  On  ne  dit 
tingiioit  pas  : l’inftruâion  devoit  fe  faire  en  totalité  , 
fou  qu’un  corps  de  délit  fervit  de  balè  à la  plainte 
& parut  légitimer  les  pourfuites  , foit  que  la  plainte 
ne  renfermant  que  des  imputations  de  délit.  L’inf- 
truéf  ion  fut  indiftinctement  ordonnée  dans  le  double 
objet  de  connoître  les  faits , ôc  de  déterminer  s’ils 

N 

pouvcient  paroîcre  licites  , ou  s’ils  dévoient-  être  pu- 
nis comme  criminels.  D’aguefleau  fit , en  quelque 
forte  5 une  conquête  fur  l’eipric  de  fon  fiecle , en  dé- 
montrant que  cette  réglé  devoit  celfer  du  moins  , 
là  où  le  fait  articulé  concernoit  le  corps  même  du 
délit , rendant  à confiater  que  le  crime  n avoir  point 
été  commis,  ÔC  portoit  , au  moyen  de  ce,  tous 
les  caraéferes  d’un  préalable  non  feulement  au  ju- 
gement & J la  condamnation , mais  à la  Procé-  . 
dure  & â l' inftrucl ion, 

La  lumière  des  grandes  connoiffances'devoit  en- 
fin éclairer  les  hommes  5c  les  rendre  plus  jufies  : 
la  Loi  du  25  d’Oétobre  1789  , veut  qu3  i’accufé 
puiffe  propofer  en  tout  état  de  caufe  , fes  défenfes, 
-fes  faits  jufiificatifs , ceux  même  d’atténuation  j 
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elle  veut  ^üe  lés  témoins  de  l’accufé  püiffenf  être  en- 
tendus en  même  tems  que  ceux  de  l’accufateur  fur  les 
continuation  ou  addition  d’information  , elle  accorde 
àl’accufe  d’indiquer  ces  témoins  au  n'iinillere  public 
pour  qu’il  les  faffe  afîigrter  : elle  impofe  en  un  mot 
une  feule  charge  à l’aCcufé  5,  celle  de  fournir  l’indi- 
cation de  fes  témoins , dans  les  trois  jours  du  ju- 
gement qui  aura  admis  la  preuve. 

Tel  eff  donc  aujourd’hui  le  ralutâîré  réfultat  dé 
la  loi , qu’en  preferivant  d’informer  ou  d’inftruire 
fur  tous  les  objets  qui  tiennent  à l’ordre  où.  à l’in- 
térêt public , elle  offre  aux  citoyens  inculpés , des 
moyens  faciles  de  faire  connoître  l’eXaéte  vérité  des 
Chofes.  A l’efptit  d’inquiétude  ou  de  prévention  qui 
Coûta  tant  de  regrets  aux  gens  de  bien,  6(  fans 
doute  encore  j de  grande  remords  à des  hommes 
pafTîonnés  j fuccede  la  franche  loyauté  d’une  nation 
généreufe  qui  ne  s’abaiffe  point  à préfumer  le  mal 
qui  veut  ne  s’indigner  que  du  crime  ôt  qui  j mê- 
rtie  en  chèrehant  à convaincre  des  citoyens  dénon- 
cés, ne  ceffe  pas  de' refpeéter  les  droits-  toujours 
împrefcriptibles  de  leur  sûïêté  perfonnelle. 

Les  faits  articulés  par  les  officiers  dé  Lyohnôis  ^ 
ônt  dû  me  paroître  concluans  : j’aurois  pu  vous  le/ 
foumettre au  nom  d’un  miniftefe  qui  eft  confaCrc 
tout  entier  sût  Merï  de  la  ffé  lâ  vérité  ^ 


/ 
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je  dois  plus  fpécîalement  vous  en  rendre  compte 
fur  la  fcquifitlon  que  m’ont  adfefTée  les  accufés. 

Vous  jugerez , MefTieurs  , que  ces  faits  appartien- 
nent immédiatement  à l’affaire. 

' Les  uns  , tenant  à i’enfemble  des  évcnemeos-du 
douze  5 formeront  s’ils  font  vrais , le  complément 
de  l’inftruéfion  que  vous  avez  commencée.  Les  au- 
très , quoique  particuliers  à chacun  des^  accufés  5 
leur  donneront , fi  .la  preuve  en  eft  faite , de  grands 
moyens  de  juftification. 

Dans  la  première  claffe  , doivent  être  compris  les 
trois  premiers  faits  articujés  par  les  accufés. 

» On  avoit  projetté  d’attaquer  le  Cercle  dit  de 
» Galon  5 6c  de  provoquer  peribnnellement  les 
» Officiers  de  Lyonnois. .. . Premier  fait,  . 

» Le  Cercle  dit  de  Galon  a été  effectivenient 
» attaqué  par  des  perfonnes  fortant  du  Café  Caza- 
i)  ty  9 5c  par  d’autres  \ la  provocation  a commencé 
» par  des  huées  , auxqu’elles  ont  fuccédé  des  coups  ^ 
» de  pierres  qui  ont  brifé  les  vitres  & les  fenêtres , 

» 8c  enîîiite  des  coups  de  fufîls , tirés  tant  dans  le 
» Sallon  où  Ton  jouoit , que  dans  les  autres  pièces , 

» ôc  dans  le  veftibule  du  cercle Second  fait, 

» Lorfqu’on  fo  décida  à fortir  du  Cercle , pour 
» échapper  à la  mort  dont  fe  voyoient  ménacés  tous 
/ i>"ceux  qui  y étoient  ,*  les  accufés  j ÔC  les  autres 
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» Officiers  5 leurs  camarades,  n’avoient  d’autres ar- 
» mes  que  leurs  épées  qu’ils  avoient  pris  précipi- 
» tamment  fur  les  tables  , fur  les  chaifeS/  ÔC  aux 
» coins  de  l’appartement  ^ au  moment  de  l’allar* 

» me  , aucun  d’eux  n’avoit  de  piftolets Troi^ 

fiemefait. 

Et  fur  le  fécond  de  ces  objets  , les  aceufés  de- 
mandent qu’iadépendamment  de  la  preuve  teftimo- 
niale,  le  tribunal  veuille  bien  envoyer  un  commif 
fîire  fur  les  lieux  , pour  vérifier  les  traces  de  tous 
les  défordres  commis  chei{^lc  Sr,  Guion  , & en  dr ef- 
fet Proch  Verbal, 

Dans  la  fécondé  claffie  font  les  faits  qui  concerr 
nent  refpeétivement  chacun  des  acçufés. 

Les  Srs.  Valeix , Corvifart  6c  Lamberty , défi- 
rent que  Ton  conflate  par  les  témoignages  des  per- 
fonnes  chez  lefqu’elles  ils  ont  logé  pendant  les  trois 
années  de  leur  féjour  eh  cette  ville , que  jamais  oa 
ne  leur  a vu  de  pifloiets. 

Le  fleur  de  la  Tour , pour  démontrer  qu’il  n’a- 
voit  pas  fès  piflolets  le  dimanche  ix  , pendant  qu’il 
étoir  au  cercle  Guion  , indique  des  témoins  qui  at- 
tefîeront,  dit-il , qu’il  ne  rentra  plus  chez  lui,  5C 
qu’ayant  à partir  avec  fon  Corps,  le  lendemain  15 
il  envoya  , à ,5  heures  du  matin,  un  foldat,  prendre 
dans  fon  appartement  fon  argent , fa  canne  à fabre 
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& deuK  piftqlets  ^ les  mêmes  qui  font  aujQqr-: 
d’hui  dépofés  gu  Greffe  du  Xfibunal,  pour  fervir 
à rinftrudion. 

Le  Sr.  de  Taponat  indique  des  témoins  pour  prou- 
ver que  le  dimanche  12  Décembre  U n’éroit  point 
au  cercle  de  Guion  lors  de  l’attaque  6c  des  évéT 
nemens  qui  fuivirent. 

Le  fieur  de  Brolfard  defire  qu’il  fpit  cpnftaté  par 
le  témoignage  des  perfonnes  qu’il  indique  , qu’il 
n’étoiî  point  au  cercle  de  Guion  le  dimanche  12 
Décembre /^5c  qu’il  étoit  âlléprécéderpment  à Mar- 
feille  pour  y voir  joqer  une  repréfentatipn  de  Jiapui 
Barbe  bleue. 

f Enfin  les  Srs.  de  Corvifart  9 de  Lamberty  6c 
d’Ypres  j défirent  qu’il  confie  par  les  témoignage^ 
des  Srs.  Maire  & Officiers  Municipaux  de  Lam- 
befc , 6c  par  celui  du  ^r.  Sallart , Coinmendant  de 
Ig  ‘Garde  Nationale  de  la  même  Ville , que  bieri 
avant  les  décrets  de  prife  de  corps,  enfuite  décer- 
nés cGnu’eux  , ils  Ce  préfenterent-à  la  Municipalité 
de  Lambefc,  avec  offre  de  fe  çonftituer  prifpnniers, 
pour  répondre  aux  inculpations  dpnt  on  les  çhar- 
geoit , 6c  que  cette  démarche  fut  louée , foit  par 
ia  Muni^palité  de  Lambefc  , foit  par  le  Direéfoirp 
du  Département. 

Mais  je  dois  en  faire  l’phff rygiion  t s’fi  pft  wai  ^ 
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, Mcflîeurs , que  fur  ce  dernier  objet  , les  (leurs  de 
Corvifàrt , de  Lamberty  ôC  d’Ypres , aient  intérêt 
à faire  connoître  leur  conduite  j il  paroît  indubita- 
ble auffi,  que  des  procédés  ou  de  (impies  démar- 
ches purément  volontaires  , & poftéricures  aux  faits 
qui  ont  donné  lieu  aux  plaintes  rendues  par  M.  l’Ac- 
cufateur-Public  9 peuvent  feulement  être  conftatées 
par  des  alertions  extrajudiciaires , & ne  doivent 
point  entrer  dans  la  malTe  de  l’inftruéiion.  Les  au-» 
très  faits  au  contraire  tiennent  immédiatement  aux 
événemens  du  12^  la  preuve  doit  en  être  ordonnée. 
On  aura , au  moyen  de  ce  , une  inftru£^ion  vrai- 
ment complette  à ce  fujet  ^ le  corps  entier  d’une  lu-* 
miere  pure  , éclairera  les  déterminations  de  juftice' 
que  la  loi  doit  faire  entendre  par  les  Tribunaux 
qu’elle  a^créés. 

Quels  que  foient  les  Juges  que  l’AfTcmblée  Na- 
tionale croira  devoir  indiquer  dans  la  fageffe  de  (es 
vues , votre  juftice  doit  leur  préparer  la  confolantë 
fâtisfadiion  de  connoître  , dans  tous  les- points  9 la 
vérité  qu’ils  feront  chargés  de  rechercher.  ' 

Vos  pouvoirs  à cèt  égard  ne  font  point  affoiblîs 
par  la  loi  qui  ordonne  çu'après  Us  interrogatoires 
des  Accufés  détenus , les  procédures  feront  envoyées 
au  Comité  des  recherches  de  VAffemblée  Nationale^ 
& ^u'il fera  furjiî  au  jugement^  ce  quê 
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Jïir  h rapport  du  Comité  des  recherches  ^ l'AJ- 
femhlée  Nationale  ait  jugé  ce  qui  il  appartiendra^. 
Une  loi  de  furféance  ne  reçoit  pas  ci’extenlîon  : vous 
ne  pourrez  rien  en  ce  qui  concerne  le  jugement  du 
procès , Il  rAiTemblée  Générale  croit  devoir  le  ren- 
voyer h un  autre  Tribunal , vous  pouvez  tout  en  ce 
quieft  feulement  préparatoire  du  jugement , 8c  dans' 
tout  ce  qui  ne  tiem  point  immédiatement  à ce  der- 
nier a£be  du  miniflere  des  Tribunaux. 

Nul  obftacle  à l’entier  exercice  de  vos  pouvoirs  , 
puifqu’en  fait,  les  procédures  vous  re/lent  en  mi- 
nute ou  en  original.  L’envoi  d une  (impie  grolTe  ne 
prend  rien  fur  les  moyens  qui  doivent  être  employés, 
dans  le  vœu  de  la  loi  pour  entendre  les  réclama- 
tions des  querellés , pour  les  réponfes  , ôc  pour 
achever  le  complément  de  l’inftruâion. 

Vous  ne  cefTez  pas  d’être  dépolitaires  de  la  con- 
fiance ôc  de  l’autorité  de  la  loi.  Vos  'devoirs  font 
encore  tels  qu’ils  étoient.  Il  peut  fe  faire  que  rAlfcm- 
blée  nationale  croie  devoir  renvoyer  au  Tribunal , 
qui  fèul  e(l  compétent , pour  juger  les  crimes  de 
leze-nation  j mais  afTurément  elle  n’a  point  entendu, 
elle  ne  veut  pas,  que  vous  reftiez  dans  une  inaction 
qui  feroit  préjudiciable  au  grand  bien  de  la  vérité,  au 
grand  objet  de  l’intérêt  public , plus  encore  qu’à  l’in- 
léjêt  des  querellés.  Elle  ne  vous  a rien  interdit  de 
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ce  qui , dans  Tordre  des  réglés , doit  devancer  le 
jugement.  Elle  compte  notamment  fur  votre  vigi- 
lance 6c  fur  votre  juftice  , pour  avoir  de  votre  fol- 
licitude,  une  inftrutlion  vraiment  entière,  çomplette, 
telle  que  la  Nation  entière  puilTe , tout-à-la-fois  , 
applaudir  à votre  aéle  , ôc  fe  convaincre  ^par  ua 
exemple  mémorable^  que  dans  le  nouvel  état  des 
chofes , la  loyauté  françaife  fe  trouvant  dans  tous 
les  aéies  de  geftion  publique  , fera  vraiment , avec 
1 1 egide  de  la  loi , la  fauve-garde  inébranlable  de  la 
fortune , de  la  liberté  6c  de  la  fûreté  des  citoyens. 

Je  requiers  être  ordonné  , que  par  le  Commif- 
faire  du  procès  , ou  par  tel  autre  que  le  Tribunal 
trouvera  bon  de  nommer,  il  fera  accédé  à la  maifon 
du  (leur  Guion  , .moi  préfent  requérant , pour  y 
être  drelfé  procès-verbal  defcriptifde  Tétat,  des  lieux, 
comme  encore  qu’à  ma  pourfuite  5c  diligence  il  fera 
fait  preuve  des  faits  articulés  & mentionnés  ci-delTus  j 
à TefFet  de  quoi  lefdits  faits  feront  inférés  dans  le 
jugement  qui  interviendra  : & de  même  fuite  les 
Srs.  Valeix,  Latour , BrolTard , Taponat,  Corvifarr , 
Lamberty  d’Ypres  , feront  tenus  de  fournir  état 
Sc  rôle  des  témoins  qu’ils  ont  à produire , & ce 
dans  les  trois  jours  de  la  lignification  du  jugement 
qui  interviendra  , pour  ladite  enquête  faite  &C 
rapportée  aux  formes  du  droit , être  & demeurer 
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jointe  au  procès  ^ enfèmble  le  procés-verbal  de  deA 
cerne  fur  les  lieux , 6c  le  tout  envoyé  au  Comité 
des  recherches  de  l’AlTemblée  Nationale , pour  fer^s 
vîr  6ç  Valoir  à ce  que  de  raifon. 

Signé  J ESTRIVIER,  Commiffaire  du  RoL 

Nota.  L’Ordonnance  rendue  par  le  Tribunal  du 
Diftri6fe  , dix  à douze  jours  après , porte  , qu’at- 
tendu le  décret  de  l’Aflemblée  Nationale  du*  • . ^ 
il  ïiy  a lieu  à délibérer. 

, r 


fin  élargijjèment  provifoire  des  Officiers 
du  Régiment  de  Lyonnais^ 


Jlve MONTRENT  ks  fiaurs'  de  Valek  , Comfart, 
d'Ypres , Broffard  j Lamberty  ^ Latour  , Taponat j 
Capitaine  5c  Officiers  au  Régiment  de  Lyoonolf  | 
Que  d’après  des  informations  prifes  de  Fautorité 
du  Tribunal  , fur  des  plaintes  rendues  par  M.  FAc- 
fufateur  public  , ks  13  ÔC  14  Décembre  dernier 
ils  ont  été  traduits  dans  ks  prifons  de  cette  ville 
en  vertu  de?  décrets  de  prlfe  ap  corps  laxés  fans 
douté  kontr’eux.  - ^ ‘ ’ 

V 

II  ne  pouvoir  pas  être  difficile  aux  remontrans 
d’établir  leur  innocence  : ils  ofent  croire  Favoir 
démontrée  dans  lepri  réponfes  à Flnierrogatolrç 
qp’ils  ont  fphi. 
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L’expofîtion  des  faits  qu’ils  y ont  ■pré{èntée  avec 
la  plus  grande  franchife  ôc  dans  la  vérité  la  plus 
exaéke  , l’explication  vraie  ôc  naturelle  qu’ils  ont  don- 
née à des  démarches  irréprochables , mais  qu’une 
prévention  aveugle  , infpirée  par  leurs  ennemis, 
avoient  perverties  calomniées  , doivent  avoir  en- 
tièrement dilTipé  la  funefte  illüfion  qu’àvoient  pu 
faire  au  Tribunal  , des  Dépofitions  évidemment 
faillies  ôc  rürpe(^es , qui  ont  dû  lui  faire  croire  dans 
le  tems,  qu’ils  pouvoient  être  coupables.  ' 

Non-obftant  ce  , moins  jaloux  ^de  recouvrer  leur 
liberté  , que  de  reconquérir  , d’une  maniéré  vrai- 
ment digne  d’eux  , cette  eftime  puîilique  que  leur 
*Corps  avoir  fu  fe  concilier  , les  Remontrans  étoient 
réfolus  de  ne  demandèr  leur  élargiflement  provifoire 
qu’après  avoir  rendu  leur  juflification  plus  complettc 
& plus  éclattante. 

Ils  en  avoient  la  certitude  5c  les  moyens  dans  la 
preuve  qu’ils  font  en  état  de  fournir , tant  des  faits 
principaux  contenus  dans  leurs  réponfes , que  de  dl- 
Verfes  circonftances  importantes  , bien  capables  , ■ 
non-feulement  de  porter  la  conviéf  ion  de  leur  inno- 
cence dans  tous  les  efprits , mais  de  démontrer  en- 
€01^  , que  bien  loin  qu’ils  eudeut  dû  être  l’objet  des 
plaintes  , que  l’erreur  a fans  doute  dirigées  contre 
eux , ils  auroient  eû  feuls  à fe  plaindre  des  excès 


I 
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îfiouis  auxquels  on  s’eft  porté  à leur  égard , Ôc  donc 
iis  aiment  à croire  qu’ils  n’ont  été  les  vidimes  que 
par  un  e/pece  de  fatalité. 

C’eft  dans  cet  objet , qu’ils  eurent  l’honneur  d’a- 
drelTer  ? il  y a environ  quinze  jours,  à M.  le  Com- 
riiiflaire  du  Roi , avec  un  mémoire  de  leurs  faits 
juftificatifs  f une  lifte  de  la  plûpart  des  témoins 
qu’ils  le  propofoient  d’adminiftrer  pour  en  fâire  la' 
preuve. 

M.  le  Commiflaire  du  Roi  s’occupa  de  cet  objet 
important  en  préfentant  au  ' Tribunal  une  requifition 
conforme  au  mémoire  des  Remontrans  ,*  mais  fçn 
attente , ainfi  que  la  leur , ont  été  trompées , puif- 
que  cette  requiiîtion  n’a  pas  été  répondue  d’une  or- 
donnance favorable.  » , 

^ Les  Remontrans  , qui  ne  connoiftent  pas  cette* 
ordonnance  , font  bien  perfuadés  , Meftîeurs  f qu’il 
vous  en  a coûté  de  ne  pas  répondre  à leurs  defîrs , 
ÔC  que  vous  n’avez  eu^^ d’autre  motif  , en  n’admettant 
pas  aujourd’hui  leurs  faits- juftificatifs  , que  celui  de 
vous  croire  liés  par  le  Décret  de  rAlTerabiée  Natio- 
nale , qui  en  fufpendant  le  jugement  de  leur  procé- 
dure 5 en  ordonne  l’envoi  au  Comité  des  recherches, 
immédiatement  après  les  interrogatoires. 

' Cet  événement , auquel  les  Remontrans  ne  s’at- 
tendoient  pas , parce  que  , comme  M.  le  Conamif 


V 
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faire  du  Roi  > ils  avoîent  cru  ne  trouver  dans  le  Dé- 
cret de  rAffemblée  Nationale  , que  la  feule  fufpen» 
fion  du  jugement  définitif  de  leur  procédure  ^ parce 
que  d’ailleurs  , la  preuve  de  leurs  faits  jufiificatifs 
leur  fembloit,  dans  l’ôrdre  des  nouvelles  loix  , n’être 
qu’une  partie  intégrante  & inféparable  de  l’informa- 
tion f dont  l’envoi  doit  être  fait  â rAlfemblée  Na- 
tionale ^ parce  qu’enfin  il  leur  a paru  impoflîble  d’ad- 
mettre que  l’elprit  du  Décret  ne  foît  pas  d’aifurer  le^ 
grands , les  précieux  intérêts  de  la  vérité  ÔC  de  l’in-, 
nocénce  f en  prévenant  /e  térHble  inconvénient  dii 
dépérijjement  des  preuves  ; cet  événement , difons- 
cous  5 met  les  remontrans  dans  le  cas  de  renoncer 
à une  détermination  qu’ils  n’avoient  prife  que  par 
tme  fuite  de  cette  dé licateffe  dont  fe  piquent  tou- 
jours ceux  qui  fè  font  fort  de  leurs  cdnfciences. 

Voilà  deux  mois  qu’ils  font  dans  les  prifons  qui 
ne  font  defiinées  qu’au  crime.  Èt  fi  , comme  on  l’a 
déjà  dit , leur  innocence  efi:  alfez  démontrée , foif 
parleurs  réponfes  perfonnelles , foit  par  la  noto- 
riété des  faits  qu’ils  y ont  expofés , foit  enfin  pâf 
les  réflexions  que  préfente  riâturellemenr  9 à toute 
perfonne  dégagée  de  l’efprit  de  prévention  , la  lec- 
ture des  informations  , la  juftice  ne  fauroit  trop  fe 
hâter  de  faire  celfer  une  détention  auflî  contraire 
aux  principes  qui  la  gouvernèrent  toujours  i & (ut- 
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tout  aux  lolx  dont  l’humanité  efl:  redevable  à l’AA 

fembîée  Natioîiaîe^ 

Deux  faits  paroifTent  avoir  été  imputés  à crime 
aux  Remontraiis  j d’après  ks  informations  *,  ils  ont 
donc  feuîs  autorifé  les  Décrets  laxés  conrr  eux. 

Ce  qui  s’efl  paffé  au  Cercle , dit  de  Gaion  , le 
Décembre  dernier. 

Ce  qui  s’eft  paiîé  aux  Caferries  le  même  jour. 

Sur  le  fait  do  Cercle  j les  informations  elles-mê- 
mes i quelques  fulpedes  que  foient  les  informatioiis 
à charge  qui  ks  compokot  j relativement  aux  Re- 
montrans  ^ né  juftifientcompkttement  qu’une  chok^ 
qui  eft  9 comme  ils  ont  eu  l’honneur  de  vous  le  dire 
dans  leurs  réponks  ^ qu’ils  ont  été  provoqués , atta- 
qués 5 maltraités  j & qulls  s’ont  échappé  aut  dan-- 
gers  ks  plus  terribles  j que  par  une  efpece  dé  mira- 
cle. Il  n’eft  donc  pas  poffibk  que  leur  conduis, 
quant  à ca  , ne  foit  pas  irreproehabîe  ^ lors  même  ^ 
que  pour  échapper  aux  périls  qui  tes  menaçoienî  ^j 
ils  auroient  employé  les  moyens  dont  ôn  n*a  fuppofé 
qu’ils  avoknt  fait  ufage  , qu’en  outrageant  la  vér&é 
5c  la  vraifemblance. 

Siirks  faits  des  Cafernes,  on  neft  parvenu!  in- 
criminer ks  Remontrans  ^ qifen  pervertiffant  îeuis 
démarches , en  calomniant  leurs  fentlmêos  ^ en  îeia 


( ’ . 
prêtant  des  intentions  toutes  contraires  à celles  que 
leur  conduite  feule  a fi  bien  manifeflées. 

Au  furplus  , Meflieurs , en  follicitant  leur  élargif- 
fèment  provifoire  , qu’ils  ne  demandent  que  parce 
qu’il  doit  préjuger  leur  innocence  ^ parce  que  s’ils  tar- 
doient  plus  long-tems  de  le  requérir  , on  pourroit 
croire  qu’ils  fe  reconnoilfent  eux  mêmes  coupables^ 
parce  qu’enfin  la  plûpart  d’entr’eux  , n’ayant  qu’une 
fânté  foible,  pourroient  contraâ:er  dans  les  prifons, 
dont  l’air  n’eft  rien  moins  que  falubre  y des  maladies 
cruelles  , capables  de  compromettre  leur  vie  ; les 
‘ Remontrans  fe  foumettent  à donner  toutes  les  sû- 
retés qu’on  peut  exiger  en  pareil  cas.  Ils  n’ont  rien 
moins  que  le  projet  de  fuir  les  regards  de  la  Juftice , 
.de  fe  fbuftraire  à fon  autorité  j ils  favent  trop  bien 
qu’ils  n’ont  point  à la  redouter.  On  les  verra  tou- 
jours prêts  à fe  repréfenter  quand  elle  l’ordonnera  , 
ils  en  offrent  pour  caution  le  Corps  entier  auquel 
ils  ont  l’honneur  d’appartenir  , fi  le  Tribunal  l’exige  : 
ayant  pour  ce  recours  à la  Juftice. 

Ce  confîdéré , il  vous  plaira  y Meffieurs  y ordon- 
ner que  les  Remontrans  feront  proyîfoirement  élar- 
gis des  prifons  dans  lefquelles  ils  font  détenus , à la 
charge  par  eux  , ainfî  qu’ils  s’y  foumettent , de  fè 
.repréfenter  & remettre  en  l’état  de  leurs  décrets  , 
en  fe  réintégrant  , foit  dans  les  prifons  de  cette 

Ville, 
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Viiie  ) fok  dans  telles  autres  'qui  pourroknt  leuf 
être  indiquées  , toutes  les  fois  qu’il  fera  dit  ôc  or- 
donné. De  tout  quoi  iis  offrent  de  donner  telles  cau- 
tions que  le  Tribunal  trouvera  bon  d’exiger.  Quoi 
faifant , 8c  d’après  les  foumiflions  parfees  par  les  CuC- 
dites  cautions  , il  fera  enjoint  au  Concierge  defdites 
prifons  de  leur  en  ouvrir  les  portes,  j ce  faifant  , bien 
è>C  valablement  déchargé  , autrement  contraint  ; 
ferez  jufticei 

Sigri/s , VÀLEiï , LÀtoiJit , c’orVisarI:  i 

D’YPRES  , TAPONNÂT  , L'AMBÈRTY^ 
BROSSARt.  ^ 

Signé ^ PGNTIER  , Procureur. , 

Soit  montré  à M.  le  Gomfniiraire  du  Roi. 

Fait  à Aix  le  23  Février . 1791; 

Signée  ESPARiAT. 

Vu  la  Requête  ci-delTus  , eufemble  les  pièces  dd 
procès , les  înformaticns  , notamment  les  Interro- 
gatoires des  Remontrans , en  date  du  i ? 3 3 5 > 8 j’ 
Il  6c  12  du  mois  de  Février  Courant,' 

Confidérant  que  les  obfervations  contenues  en  fa^ 
Requête  ci-delTus  j font  fondées  en  fait  , les  répon'^ 
fes  des  qûérellés  donnant  èffeélivemencdes  folution^ 
teadsfnte^  à décharge  3 Confidérant  que'  par  la  fol  dd 
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mois  d’08:obre  17^9  , aucun  décret  de  prife-de- 
. corps  ne  pourra  être  prononcé  contre  des  domici-* 
liés , que  dans  le  cas , où  par  la  nature  du  délit  ôC 
/'S  charges  ^ il  pourra  écheoir  peine  affliéiive  ÔC 
corporelle. 

Que  par  l’Art.  VII  de  la  Déclaration  des  droits  de 
l’Homme  ôc  du  Citoyen  , nui  homme  ne  peut  être 
accufé  , |décrété  5 ni  détenu  que  dans  le  cas  déter- 
miné par  la  loi. 

Et  enfin , que  les  Remontrans  , privés  9 en  l’état 
aftuel  des  chpfes , de  l’avantage  de  fe  prévaloir  des 
preuves  qu’ils  défiroient  de  faire  , ont  dû  elpérer  que 
du  moins  la  loi  du  19  Janvier  dernier  ne  paroîtroit 
pas  faire  obftacle  à leur  élargifiement  provifoire  9 
ou  devenir  un  motif  de  prolonger  leur  détention. 

Je  requiers  être  ordonné  que  , faifant  droit  à 
la  Requête  ci-defilis , les  fieurs  de  Valeix  , Latour, 
Taponnat  , Broflard  , Lamberty  , Corvifart  ÔC 
d’Ypres  feront  provifoirement  élargis  des  priions  na- 
tionales de  cette  Ville , à la  charge  par  eux  de  le 
repréfenter  chaque  fois  & par-devant  qui  il  fera  dit 
ôc  ordonné  5 ÔC  au  moyen  de  ce , injonâion  au  Con- 
cierge de  leur  ouvrir  les  portes , autrement  contraint* 
Délibéré  à Aix  , au  Palais , le  28  Février  1791. 

ESTRIVIE  R.  " 
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Vu  la  Requête  ci-deïTus  , le  decret  de  Soit  mon-, 
tré^u  Commiflaite  du  Roi , Tes  conclufions,  le  Tri- 
bunal a arrêté , qu’en  l’état  du  Décret  de  l’Aflêmblée 
Nationale  , du ^nébionné  le  19  Janvier  der- 

nier], portant  qu’après  les  interrogatoires  des  aceufés 
détenus  , les  procédures  feront  envoyées  au  Comité 
des  Recherches  de  l’Aflemblée  Nationale  , 6c  qu’il 
fera  futlîs  au  Jugement  , jufques  à ce  que  , fur  le 
rapport  du  Comité  des  Recherches  , l’Aflemblée 
Nationale  ait  ordonné  ce  qu’il  appartiendra , il  n’y 
a pas  lieu  à délibérer. 

Fait  à Aix  , le  28  Février  1791. 

V.  ' ^ ' 

Signü  , ESPARIAT  , Préfdent.  PERRIN. 
GOUJON,  RAMBOT. 
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CEfiTlFlCA"^  de  MM,  les  Maire  ^ Ojffîciets 
Municipaux  de  la  Ville  de  Salon, 

l^'ous  Maire  6c  Officiers  Municipaux  atteftons 
qiîè  les  cinquante  hommes  de  détachement  du  Ré- 
giment de  Lyonnois  , fous  le  commandement  de 
Mr.  de  Valeîx,  Chevalier  de  St.  Louis , ont  main- 
tenu 5 pendant  le  féiour  qu’ils  ont  fait  à Salon  , la 
tranquillité  publique,  pour  la  confervation de  laquelle 
les  y avoit  placés.  L’exaéle  difcipline  fous  la- 
quelle M.  de  Vaieix  les  a tenus  , nous  confirme  tou-; 
jours  plus*  dansl’idee  que  le  Régiment  de  Lyonnois 
doit  tenir  l’une'des  premières  places  parmi  les  Corps 
armés  de  l’Empire  , qui  ont  donné  des  preuves  de 
{eur  patriotifme.  A Salqn  , le  Oéfobre  1790, 

Slgne's  , DAVID  , Mâire.  LEGIER  ; Officie^ 
K'iunicipal,  ^ 

Par  mandement  de  MM,  les  Maire  §Ç  Officiels 
Muniçipauîf^  ^ 

Signé ^ LîEpTAap  3 SegetairÇ' Greffier, 


Ç ERT IFICAT  s des  Jîeur  s Bouchard  Gf 
Boizot  9 Chirurgiens^ 

J E foufllgné  , Chirurgien  , gagnant  maîtrife  en 
Chirurgie  à l’Hôpital  général  Sr.  Jacques  de  cette 
Ville  , certifie  avoir  été  appellé  aux  Cafernés  , dans 
la  nuit  du  douze  au  treize  du  mois  de  Décembrle  der- 
nier J pour  y vifiter  & panfer  Mr.  Pebeyre  , Capir 
taine  dans  le  Régiment  de  Lyonnois  , ayant  été 
blefTé  au  bras  gauche  par  un  coup  d’arme  à feu,  A 
Aix  ce  3 Février  1791.  , 

Signé  BOUCHARD. 

Je  fouffigné  , , Chirurgien  gagnant  m'aîtrifê  en 
Chirurgie  à l’Hôpital  général  St.  Jacques  de  cette 
Vilie  , certifie  5 avoir  été  appellé  aux  Cafernes  5 dans 
la  nuit  ,du  1 2 au  13  Décembre  dernier  9 pour  y pan-- 
fer  6c  vifiter  ÎVlr.  Defparbés  , fous -lieutenant  dans 
Ip  Régiment  de  Lyonnois  , ayant  été  blefie  aux  deu^ 
ipains  9 par  un  coup  d’arme  à feu  , chargé  à gre-: 
fîaillç.  4 Aix  J ce  3 Février  1791.  < 

^igné  EQUCHAIIP, 
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Je  foufligné  , Chirurgien- major  du  Régiment  de 
Lyonnois  ^ certifie,  avoir  été  appellé  auprès  de  MM. 
Pebeyre  8c  Defparbés , le  premier , Capitaine  Çom- 
màifdanr  5 êC  \é  fécond,  Lieutenant  audit  Régiment  y 
que  j’ai  trouvé  dans  une  chambre  de^  Caferues  de 
la  Ville  d’Aix , fituées  hors  la  porte  St.  Jean  , près 
St.  Pierre  , tous  deux  blelTés  par  des  armes  à feu  , 
chargées  avec  du  plomb  de  chaffe  ^ ils  avoient  été 
paafés  en  prémler  appareil  par  M.  Bouchard  , Chi- 
rurgien gagnant  mâîtnfe  à i’Hôpital  Sr^  Jacques  de 
îsdkè^Viile  d’Aix.  Au  lever  de  cet  appareil  à Lam- 
b'efc  f où  j’ai  accompagné  les  blelFés  , lè  lendemain 
cJè  l’événement , 13  Décembre  1790  , j’ai  trouvé  à 
M.  dé  Pebeyre,  deux  plaies  à l’avant-bras.  gauche 
vers  la  panrè  fuÿé’rîeùfe  ^ la  première  un  peu  en  de- 
dans , Sc  la  fécondé  un  peu  extérieurement  ^ cette 
defnîére  préféritant  un  fiiloh  ou  goutiere  de  la  lon^ 
giiéaf  de  cîtiq  oh  Ùk  lignes  , fur  environ  deux  de 
fargèür  ayam  dîfïinélement  dans  la  préîriiere 
un  plomb  de  chaffe  qui  efl  tombé  de  lui -même 
dit  bout  de  quelques  jours  , & la  plaie  a été  gué- 
riè  quelques  joihs  après.  La  derniere  Sc  la  plus 
grande  a été  long-tems  à fe  cicatrifer  ; que  M, 
Defparbés  avoit  fur  la  main  droite  une  quantité  ccn^ 
fidérable  de  plaies  , dont  quelques-unes  la  traver- 
foient  , les^  autres  ayant  clans  leur  intérieur  beau- 
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Signé , BOIZOT, 
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coup  de  grains  de  plomb.  Mr.  Defparbés  avoit  en- 
core plufîeurs  autres  plaies  au^deffus  du  poignet,  ÔC 
encore  cinq  ou  fix  autres  à la  hanche  droite  au 
ventre,  dont  la  plupart  contenoient  encore  des  grains 
de  plomb  , cette  maladie  a mis  la  vie  de  M.  Def- 
parbés en  dangeré 


certifie  aufiî  avoir  panfé  à M.  de  Lamberty  , 
Lieutenant  audit  Régiment  de  Lyonnois  , une  «plaie 
fuperficielle  au  genou  droit  , qui  avoit  huit  ou  dix 
lignes  de  longueur,  fur  prefque  autant  de  largeur  , 
qu’il  m’a  déclaré  être  l’efTet  d’un  coup  de  pierre  qu’il 
avoit  reçu  , étant  en  dedans  du  Cercle  d’affociation.* 
Délivré  à Tarafcon  , le  7 Février  1791. 


/ 


Interrogats  du  Sr,  Langle\  , Menuijîer , marchand 
de  Bois, 


Du  25  Février  1791* 


JL  Nterrogé,  S’il  n’a  pas  coopéré  à la  formation  du 
Club.  ' 

A répondu  qu’au  commencement  du  mois  de 
Décembre  , il  lui  fut  remis  par  le  Sr.  Darbaud  9 
Ex-procureur  > un  projet  ou  Profpeétus  fous  le  titre 
des  amis  de  tordre  & de  la  Paix  pour  le  ligner  , 
& le  faire  ligner^  à gens  honnêtes  de  fa  connoif- 
fance. 

InL  Quelles  relations  il  avoit  avec  Darbaud  , 
pour  qu’il  s’addreflat  à lui  pour  obtenir  de  ligna-  • 

tures. 

A rép.  N’avoir  eu  relation  avec  Darbaud  5 que. 
celles  qui  réfultoient  de  remiflions  de  lettres'd’étran* 
gers  qui  lui  avoient  été  remifes  pour  les  remettre  au- 
dit Darbaud  9 dont  il  étoit  Procureur , il  ignore  le 
motif  pour  lefquels  Darbaud  s’ed  adrslTé  à lui  de 
préférence  à tout  autre  , pour  ligner  ledit  Prof- 
peôus.  - v, 

/nr.^Ce  que  contenolt  ledit  Protpeéfus. 

ît  . . 


( I ) 
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lA  fép.  Que  ledit  Profpeâius  commençoît  à-peu* 
jpres  par  ces  mots  : aiTociatioa  vraiment  patriotique  ^ 
pour  le  maintien  de  l’ordre  ÔC  de  la  Paix  -,  la  sûreté 
des  perfonnes  ôc  des  Propriétés*  Toutes  perfonnes 
fans  diftinéèion  d’Etat  pouvoient  être  reçues , pourvu 
quelles  fuifent  connues  pour  probes  ôc  honnêtes 
fur  le  rapport  de  quatre  Commiilaires  qui  feroient 
commis. 

Int,  S’il  étoit  dit  dans  le  Prpfpeélus  que  cet  é'ta- 
bliiTement  étoit  pour  le  maintien  de  la  Religion  ÔC 
du  Roi.  , ' ' 

A rép,  Qu^’il  étoit  dit  dans  le  Pfofpeélus  què  l’ob- 
jet étoit  de  faire  re/pecier  les  mœurs  \ le  Roi  lé 
gouvernement  ,,ÔC  les  décrets  de  rAiremblée  Natio- 
nale , ÔC  non  mention  de  la  Religion.  . 

A lui  obfervé  que  dans  l’interrogât  du  15  Dé- 
cembre 5 il  étoit  queflion  de  la  Religion  , ÔC  l’a- 
vons invité  de  fe  mieux  rappeller  du  Profpeé^cs. 

A rép;  Que  n’ayant  eu  le  profpeâus  que  quelque 
moment  , il  ne  peut  fe  rappeller  s’il  y eft  ou  non  fait , 
mention  de  Religion  9 ÔC  qu’il  eft  très-poftlbie  que 
ce  mot  y fut  fans  que  le  Répondant  l’eut  trop  re- 
hiarqué.  Que  là  principale  attention  fe  porta  fur 
les  mots  maintien  des  mœurs  des  propriétés  9 fu- 
reté des  perfonnes  ôC  Décrets  de  rAlîemblée  na- 
tionale. 


1 


y V Ht  , . 

Ini.  Jufquès  à'  quand  il  a gardé  le  Profpeflu^* 

A Rép»  Que  le  ProfpeHus  lui  a été  remis  ïa 
veille  ou  avant  veille  du  8 Oâobre  , qu’il  peut  l’a- 
voir gardé  trois  ou  quatre  jour^  au  plus/,  que  dans 
l’intervalle  dn  le  p rendit  Sc  le  rapportoit  ^ 6c  que 
finalement  il  peut  Favoîr  rendu  le  9 ou  10  Dé- 
cembre fans  Favoir  figàé  , ajoutant  qu’il  l’auroif 
ligné  fi  on  le  lui  avoir  préfenté  de  noùveafîé’ 

Int,  M qui  il  le  fendiri 

A répî  Que  èoronie  on  étolt  venu  pludeurs  fols 
le  réclamer  ^ il  né  le  fcmvient  pas  à qui  iî  le  rendit 
définitivement. 

Jnr.  Quelles'  font  lès  perfo’hnés  qui’ éîôlent’ Venues" 
jfüccefllveiiîent  le  lui  demander.  * 

A rép.  Ne  paovoi'f  indiquer  que  Âmiéî  , Pèrru- 
quier  5 rriais  ne  pas  fè  refTouventr  des  a’uîres'  per* 
formes  qui  le  lui  ont  demandé  SI  qui  le  lui  ont  rë- 
'mis  j Sc  qu’il  a été  remis  en  défioitivé  au  Café' 'Ca- 
faty  5 qu’il  Favoît  envoyé  chercher  pour  le  faire  fî- 

' • 'i'  ■'4  '■  ^ ■î  ' . ■ ^ 

gner  au  nommé  Orange,  neveu  dé fa‘ dèmeftique  ^ 
que  ledit  Orange  s’étant  préfenté  / il  Ferivoÿa  avec” 
fon  fils  au  Café  Gazatÿ , pour  qu’il  pé't  lë  figneri 
Int,  S’il  la  fait  fignér  à beaucoup  de  perfonnei.' 
A rép,  li’avoir  fait  ligner  tout  au  plus  à S dif 

perfannës>  qui  font  lë  riommé  Gélin , fon  oufriery’ 

■ 


Guibert  pere  8c  fils , Fermiers  de  la  Charité  ^ Ar- 
miou  5 ménager  le  Cordonnier  & Boulanger  de  la 
Charité  j Mille  fils  , Fabricant  de  bas  j Niel , mar- 
chand d 'Huile  , auxquels  il  fit  ieéture  avant  de  les 
faire  ligner. 

A lui  obfervé  qu*il  réfulte  de  la  Procédure  qu’il 
l’a  fait  ligner  à plus  grand  nombre  de  perfonnes , 
notamment  le  8 jour  , de  la  Vierge  , dans  le  Café 
de  Décome  5 ainli  que  le  Dimanche  iz. 

A répondu  y qu’il  peut  bien  fe  faire  que  le  Di-  . 
manche  matin  il  ait  eu  le  profpeéius  à fon  pouvoir, 
attendu  qu’on  le  lui  avoit  remis  plufieurs  fois  ôc  re- 
pris enfuite,  qu’il  l’ait  préfenté  à le  faire  ligner  y mais 
ce  qui  eftbien  certain  c’eft  que  le  Dimanche  à lo 
heures  du  matin  , il  s’eft  renfermé  à fon  fàllon  à la 
Charité  , où  il  a dîné  avec  fa  famille  , d’où  il  n’ell 
fort!  qu’après  6 heures  & demie  du  foir , ÔC  qu’il 
a joué  aux  cartes  toute  l’après-dîner  avec  le  Fermier 
de  la  Charité. 

Int.  S’il  a mis  beaucoup  de  zele^  pour  le  faire 
figner. 

rép.  Qu’il  auroit  dû  y en  mettre  beaucoup  pour 
procurer  de  fignatures  des  gens  honnêtes , mais  que 
fes  affaires  le  tenant  à fon  chantier  de  la  Charité 
pendant  prefque  toutes  les  journées  , il  ne  pouvoit 
y donner  tous  les  foins  qu’il  aurait  defiré  , s’étant 


borné  à le  faire  figiier  dans  le  jardin  de  la  Cha-l 
rite  5c  au  Café  de  Décome. 

Jnt.  De  quel  moyen  , il  fe  fervoit  pour  engager 
les  perfonnes  à figner. 

. A rép.  Que  dans  cette  aflbciation  pouvant  fe  trou- 
ver des  perfonnes  riches  5c  en  étarde  faire  des  fonds 
pour  procurer  des  aumônes  , chacun  des  aflbciés 
auroit  pû  y contribuer  fuivant  fes  moyens  8c  par- 
là  faciliter  des  reflburces  pour  diftribuer  du  pain  5C 
du  ris  aux  pauvres  9 les  fête^  de  Noël  : le  répondant 
' fe  propofant  de  faire  une  avance  de  <5  louis , pour 
cet  objet  9 dont  12  liv.  par  lui  données  en  aumône,' 
5c  les  cinq  Louis  6c  demi  reftans  rembourfables 
lorfque  la  Société  auroit  des  fonds  , 5c  c’étoit-là  ce 
qu’il  annonçoit  aux  perfonnes  auxquelles  il  propo- 
foit  de  figner. 

Int,  Qui  lui  avoir  donné  cette  idée  ou  fuggéré  ces 
propofitions. 

A rép.  Que  de  lui-même  5c  uniquement  par  hu- 
manité 9 i!  a imaginé  ces  moyens  de  fecours  au 
moyen  de  cet  établifiement. 

Int,  S’il  étoit  dit  quelque  chofe  de  cela  dans  le 
-•  Profpeé^us. 

A rép.  Pas  le  mot. 

ïnt.  Que  puifque  dans  le  Profpeéius  il  n’étèit  pas 
• là-defîus  *9  que  d’autre  part , il  a avoué  pré- 

a iij 


cédemment  que  Darbaud  lui  remettant  le  Pforpe£l:us 
pe  lui  avoit  pas  dit  quel  en  étoit  l’objet  j dès-lors  corn’- 
ment  peut-il  avoir  engagé  les  perfonnes  à foufcrire 
fous  promefle  de  feçours  à donner  aux  pauvres 
par  les  moyens  indiqués  dans  fa  préçéderite  réponfê, 
fans  prévoir  ü le  projet  pourroit  entrer  dans  le  plan 
du  Profpe<âus  à lui  remis  par  Darbaud, 

A rép.  Que  quand  Rarbaud  lui  remit  le  profpec- 
tus , le  répondant  kii  fit  part  de  fes  idées  à cet 
égard  , Darbaud  les  approuva  Ôc  ajouta  qu’il  y con- 
uibueroit  de  fbn  côté  autant  qu’il  pourroit  \ obfer- 
yant  le  répondant  qu’il  imaginoit  que  les  perfonnes 
riches  qui  feroient  de  cette  affociaiion , donneroient 
par  préférence  leur  pratique  aux  arrifans  qui  ert 
feroient  membres  , que  même  il  efpéroit  que  ces 
perfonnes  pourroient  contribuer  aux  aumônes  pour 
pnifter  les  pauvres, 

S’il  ne  dit  pas  à Orange  qu’il  avoit  beaucoup > 
de  travail  à faire  faire  ou  par  lui  ou  par  fes  amis  > 
qa^îl  leur  faudrqit  employer  beaucoup  d’OuvrierSj 
qu’il  falloit  fe  trouver  beaucoup  de  brayes  gens* 

A rép.  Avoir  dit  à Orange  qu’il  avqit  des  ou- 
vrages à faire  j 6ç  beaucoup  de  connoilTançes  qui 
pourraient  en  avoir  aufil,  6c  qu’il  pourroit  lui  prp'! 
airer  la  partie  de  travail  de  fon  reffort. 
r^p^éfe^lé  qu  Orange  dépofe 
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ment  que  pour  l’engager  à figner,  le  Répondant 
lui  'dit  qu’il  ayoit  beaucoup  d’ouvrages  à faire,  qu’il 
lui  falloir  beaucoup  d’Ouvriers , & qu’il  falloir  cher-^ 
cher  des  amis  6c  braves  gens , que  le  propos  de 
la  maniere  dont  il  eft  rapporté  par  le  témoin,  n’an- 
nonce pas  de  (impies  efpérances  fondées  fur  pofîl- 
bilité,  mais  des.promelTes  préfentes  Sc  aéiuelle^. 

Que  réponfe  à Orange  étoit  fondée 
for  les  ouvrages  qu’i|  avoir  à faire  faire  pour  lui  9 
ayant  acquis  la  retaille  ja  rnaifon  de  Gondon, 
dont  la  dénrpliîioq  ^ été  fofpendue  par  diverfos  op- 
polirions  qu’il  ^ éprouvée^, , 6c  entr’autres  de  la  paît 
de  la-Qape  Aubert  ^ mais  que  pour  d’autres  ouvra-; 
ges,  il  n’a- entendu  parler  que, de  ceux  que  les  per-^ 
fonpes  riches pourroient' avoir  à faire  faire,  6c  donr 
ner  la  préférence  aux  ouvriers  qui  feroient  membres 
de  ladite  Société,  • ■ • ^ ^ ^ ■ 

^ Int.  Si  pour  engager  le  Boulanger  de  fo  Charité 
a ligner,,  i|  ne  lui  ^it  pas  que'  des  Redeuis  de  1;^ 
Çhariré  a.voient  ligné, 

A rép,.  Et-,  avoué',  dlfant  qu’ayant  appris  que  Mi, 
de  Meyronoet,  I^leâeur  de  4 Charité  , avoit  figné* 
ij  ayojt  frq  po,uvoir  engager  Martin  Boulanger  , h 
(igner,  -, 

Int^  Si.  le  grand,  zele  qu’il;  témoignoit  pouf  pro'*» 
çqîçr  de  ii’aYôit  pas-  pour  objet- de  four- 


( s ; 

nîr  au  Cercle  grande  quantité  de  perfonnes,  qui, 
fëduites  enfulte  par  la  difiribinion  d’aumônes  êc  de 
fccour?,  auroient  été  engagées  à favorifer  des  vues  ÔC 
des  projets  de  contre-révolution. 

A rép.  N’avoir  jamais  imaginé  qu’il  y eut  ou 
put  y avoir  aucune  contre-révolution. 

A lui  repréfenté  qu’il  eft  d’autant  plus  vraifem- 
blable  de  croire  au  fentiment  de  contre-révolution  ^ 
que  l’on  voyoit  à la  tête  de  cet  établifTertient , ôC 
comme  un  de  fes  plus  zélés  partifans , le  Sr.  Gui- 
ramand  qui  ne  cefToit  de  déclamer  contre  l’Aflem- 
blée  6c  fes  Décrets  , qui  annonçoit  changement 
dans  la  révolution,  6c  qui , en  attendant  «farBorer 
la  cocarde  blanche , portoit  un  bouton  blanc  à fen 
chapeau,  ligne,  qui  félon  lui,’ devoir  le  faire  re- 
connoîrre.  * 

A rép,  Q i’ii  n’a  jamais  connu  Guiramand  au- 
trement que  de  vue,  Bc  ne  s’être  jamais  apperçu 
qu’il  portât  un  bouton  blanc  à fon  chapeau. 

A lui  repré/enté  que  cherchant  à former  /6c  à 
étendre  une  nouvelle  fociété,  il  devoir  bien  confî- 
dérer  fi  les  pcrfonnes  qui  travailloient  avec  lui  à la 
forrriaHon  de  cet  établurement  avoient  des  inten- 
tions pures  B(  droites , la  prudence  exigeant  même 
dans  ces  fortes  d occafions  de  ne  s’allier  qu’avec  des 
oui  ne  pdlcnt  pas  nous  compromettre-  ^ 
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A rép.  Qu’ïf  ti’a  jamais  travaillé  pour  cet  eta- 
bliiTemeiît  que  dans  l’unique  objet  ' renfermé  dans 
le  profpeétus , & que  fi  à la  ’ prémiere*  aflcmbléc  j 
H avoir  vu  quelques  projets- contraires  , foit  au  bien 
particulier  de  quelques  citoyens , foit  au  bien  gé-^ 
néral  de  la  nation  y Toit  aux  décrets  deTAfiemblée 
Nationale  j il  aûroit  été' le  premier  à les  dénoncer. 

K lui  reprélènté  qu’il  n’a  jamais  parlé  de  l’AP 
femblée  Nationalé^êc*  des  Députés  ^qui‘  la  Compo-i 
lent , d’une  manière  à faire  croire  qu’il. leur  fut  afie» 
attaché  pour  dénoncer  les  prétfiîers^'qüî  auroicht 
dit  ou  fait  quelque  ^'chofe*  contre"  lés^-décrers  , qinî^ 
pàroît-  par  la  procédure,  que  dan^  tous  des  tenisy 
. il  s’efi:  fait  un  plaifirdé  '^dénîgrèfdês  tjfpératlbns  dé 
cette  aiigufté  Afiehiblée,  'qu11’s*ert'  pérmls  lès 
pos  les  plus  indécens  6c  les' plufîhdehdïairés  c 
tre  les  Députés,  jbfqu’à^dire^'qü’il- failoit  lés 
pellèr^  que  même  èn  pariant!  dés  patribresvii  s’é- 
toit  permis  de  dire"  qüë^  beaucoup ‘ dé  pérfonnès 
avoient  été.  rouées  qài  ’Ie  mérudient '•moins  qu’eux. 

A rép.  Que  fans  s’être  jamais  écarté  diî  refpeéb 
qu’il  doit  à l’Afiernblée  Natïdna1;e"&  aux  Députés,’ 
il  a dit  à des"perfonneS‘  qiiiTënoiéüt-"des  propos  y' 
difant  qu’il  falloir  couper  la  tête  à tous  les  robles 
5c  ariftocratesj  piller  leur  bien 'b  qu’il  n’y  "avoit 
que  des  monftres  ôc  des  roués  qui  tiennent  de  pa** 
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reils  langages;  .nous  obfèrvant  que  depuis  la  rcyo*^ 
^on,  fon  travail  qui,  auparavant  lui  pçrrpettoit  d’oc-? 
cuper  dixj.dpuze  Ouvriers,  avoitjellement  diminué,^ 
qu’U  np  lui  en  reftoit  plus  qu’un  .,  que  même  il  ne 
pouvoir  pas  fe  flatter  de  çonfçryejf^  ipais  qu’il  nie 
hs  propos  çontçn^us  dans  le  'jSnpIUs:  de  l’interrogat. 

A lui  repréfenté^  que  fi  la^-rpolujtion  a opéré  la 
diminufion  de  jravaiJ  dqpt  x\  fe  plaint  dans  fa  ré- 
ponfe  à l’interrogat  précédent  ^ il  ne  devoir  pas  e{> 
pérer,  tant  qu’elle  dureroit  ,'^un ^retour  de  travail; 
fi  donc  il  annonçoit  aux  Ouvriers  eju  travail  pour  l’ave-^ 
liîr,  ôc  à condition  qu’il§  fe  ferpient  recevoir  dans  le 
nouveau  Clqb  , fes  efp.érances  6c  fes  annonces  ne 
ppuyoient  être  fondées  que  fur  un  changement , qui 
en  anéantiflant^  la-,  Çpn^itutiQn^  rétabliroit  les  çho^. 
fes  dans  leur  3ncifn  état. 

A rép.  Que  l’objet  de  l’établiflement  de  ce  nou^ 
veau  Club  ^tapî  procfirer  la  plus  .^grande  tran^ 
quillité  dans  la  Vjjle.^  les  pet4>iy}?s  quj  s en  étoieni* 
abfentées  feroienç  revenues  , celles  qui  y étoien^  y 
encore  feroient  reliées,  dès-lors  les  perfonnes 
en  état  de  fajre  de  la  dépenfe,  pliant  dans  la  Ville,, 
il  y aurait  eu  beauçoup  plus  de  travail  pour  les. 
Ouvriers.  , 

A lui  repréfenté  que  parmi  des- perfonnes  qfif  pql 


quitté 'la  Ville,  i/y  en  a quelques-unes,  quî’blef- 
fées  dans  leurs  intérêts,  pouvoient  ne  pas  yoir  de 
bon  œil  la , révolution  j que  dès-lors , il  ne  pouvoir 
faironnablement  çfpérer  de'  les  y voir  revenir,  d’au- 
tant que  ces  perfonnes  revenant  6c  apportant  avec* 
elles  dgns  le  Cercle  leurs  anciens  préjugés  , auroient 
pu  profiter  des  fecours  qu’elles  auroient  répandus 
^ parmi  les  Ouvriers,  pour  les  ’e^^citer  à favorifer  leurs 
vues,  ' • :i  ’ ' • 1 ' 

f A rép.  Que  fbn  uniqire  but  émit  de  procurer' 
ja  plus  grande  tranquillité  dans  - cette  Ville,  fanS' 
fonder  les  dirpofuions  des  émigrans ni  ks  caufes 
' de  leur  émigration , & que  dans  la  fuppofition  ou 
ces  perfonues  fulTent  revenues  dans  cette  Ville,  dans 
le  cas  ou  le  Répondant  fe  feroit  apperçu  qu’elles 
auroient  voulu  tramer  quelqué  choie  contraire  au 
bien  général  ôc  particulier  , ain fi  qu’aux  décrets  de - 
î’Aflemblée  Nationale , il  s’y  feroit  pppofé  de  tout 
fbn  pouvoir,  ne  demandant  qu’à  vivre,  en  paix  avec 
fa  famille» 

Int»  Si  Mignard  ne‘  coopéroît  pas  avec  lui  à la' 
formation  de  cet  établifiement. 

A rép»  Que  M.  Mignard  ne  lui  a jamais  rien' 
dit  à çe  fujer. 

Int»  Si  dans  les  huit  derniers  jours  qui  ont  pré^ 
le  du  ino|$  de  péçembre , il  pas  été  - 
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tous  les  fbirs  vers  les  fept  heures  à la  ttiaifbh  dudît 
Sr.  Mignard , où  il  y avoir  raflemblement  de  plu- 
fîeurs  perfonnes. 

‘ A rép.  Que  depuis  plus  de  30  ans  étant  l’Ou- 
vrier de  M.  Mignard,  & notamment  à la  démo- 
lition du  palais  ÔC  des  maifons  dont  le  Répondant 
avoit  acheté  tous  les  bois  ôcfers,  5c  la  conftruc- 
tion  d’autres  maifons  , lui  ont  donné  beaucoup  plus 
de  relation  avec  le  fieur  Mignard  ,*  qu’il  ne  fe  paf- 
fbit  guere  de  jours  qu’ils  ne  fe  viflent  ou  chez  lui, 
ou  chez  Mignard  5 qu’il  n’a  jamais  vu  chez  ledit 
Mignard  aucun  raflemblement  de  perfonnes  ,*  qu’il 
ny  a jamais  vu  que  quelques  Ouvriers , & quelque- 
fois le  fleur  Icard  , ancien  Contrôleur  des  exploits* 

A lui  repréfenté  qu'il  ’ eft  prouvé  par  la  Procé- 
dure , que  dans  les  huit  jours  qui  ont  précédé  le  12 
Décembre  , il  y a eu  raflemblement  chez  Mignard, 
de  pliîfîeurs  perfonnes  j qu’il  efl:  encore  prouvé  que 
le  Répondant  y a été  lui* même  tous  les  foirs  , 6c 
que  par  conféquenr  , il  ne  peut  que  s’y  être  trouvé 
avec  les  perlbnnes  qui  y venoient. 

A rép.  Que  dans  la  femaine  avant  le  12  Décem-  . 
bre  , il  a été  trois  ou  quatre  fois  chez  le  Sr.  Mi- 
gnard , tantôt  le  matin  , quelquefois  le  foir.  Une 
de  ces  dernieres  fois  , il  demanda  au  Cuifinier  fi 
le  Sr.  Mignard  y étoit.  Le  Cuiflnier  le  fit  defcen- 
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dre  à la  cuKînc , pour  lui  faire  voir  une  table  où 
il  y avoir  quelques  réparations  ù faire  j le  Répon- 
dant l’ayant  examinée  ,vit  qù*elle  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  les  réparations , ôc  qu’il  fa lloit  en  faire  une  neuve. 
En  remontant , le  Répondant  fut  à rappartement 
de  Mignard  , qui  y écoit  feul , 6c  qui  lui  demanda 
s’il  a voit  fait  pofer  les  croifées  qu’il  avok  faites  pour 
lui.  Le  Répondant- lui  dit  qu’elles  étoient  prêtes  pour 
le  lendemain  5 ôc  il  fe  retira  tout  de  fuite  en  compa- 
gnie de  Ibn  petit-fils , qu’il  avoit  emmené  avec  lui. 

A lui  repréfenté  , qu’il  réfulte  de  la  Procédure  , 
que  le  vendredi  au  foir , à ièpt  heures , ayant  abordé 
la  maifon  de  Mignard  , fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  y 
^ avoit  du  monde  , il  fe  retira  dans  la  cuifine. 

A rép.  Qu’il  ne  defcendit  dans  la  cuifine  ",  que 
pour  voir  la  table  dont  il  nous  a déjà  parlé  j que  foü 
ufàge  étoit  de  monter  direâement  à l’appartement 
du  Sr.  Mignard  , ÔC  au  furplus  , a répondu  fe  référer 
à fa  précédente  réponfe. 

Reprélêntation  des  armes  : a dit  n’en  connoître 
aucunes. 

Repréfentation  des  lettres  Ta  dit  n’en  connoître 
aucunes.  : 

Interpellé  de  des  parapher  : a dit  n’être  nécef- 
faire. 


Du  S Février 


Et  avant  de 


j qu’iî 

! de  dire  , avant  la  réponfe  à l’Interrogat , 
où  nous  parlons  des  propos  par  lui  tenus  contre  les 
Patriotes , qu  un  jour , il  y avoît  déjà  plulieurs  mois  f 
ayant  rencontré  le  nOmmé  Sias  , Tourneur  j vis-à- 
vis  la  boutique  du  Sr.  Rogon ,,  Tailleur , rue  des  trois 
Ormeaux , le  Répondant  l’aborda  à l’occalion  des 
bois  qu’il  avoir  pris  pour  la  Dlle.  Roman  , le  Répon- 
dant lui  dit  qu’on  ne  pouvoit  pas  tenir  les  propos 
que  lui  Sias  avoit  tenus  dans  une  maifon  , vis-à- 
vis  l’Hôtel  d’Eguilles , difant  'qu’il  y avoit  400  Fa- 
milles notées  dans  cettte  Ville  , pour  être  extermi- 
nées 5 fur  quoi,  On  lui  re'préfenta  dans"  ladite  maî- 
fon  , qu’il  n’y  avoit  pas  400  Familles  nobles  dans 
cette  Ville.  Sur  quoi  ledit  Sias  répondit  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  Bourgeois  5c  Artifans  qui  éroient  du 
nombre , 5c  qu’on  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
découvertes  contre  quelqu’un.  Sur  quoi  le  Répon- 
dant lui  répliqua  qu’il  n’y  avoit  que  des  monilres  5c 
des  roués  comme  lui  5c  lès  femblables  , qui  fiiflenr 


, Lefture  faite , 8ca 

Requête  préfentée  par  Langlés  pcre  & fils  au 
Tribunal  du  Diftriâ  d’Aix  , en  demande  d elai^ifi- 
fement  provifojre , &c.  ‘ • . l':  ' . ..t 

- Soit  montré  à Mr.  le  Commiffaire  du  Roi.  Fait 
à Aix,  le  i6  Février  1791. 

- • - '•  , ■ 'V.  ■ ' ’ 

^ ESPARIAT^  Tréfident.  . 

Vu  la  Requête  ci-delTus  , enfemble  les  pièces  du 
Procès , ÔC  notamment  les*  informations  , les  pre* 
mîer  6c  fécond  interrogatoires  des  Srs.  Langlés. pere 
& fils  5 des  15  Décembre  1790 , 4 ÔC  10  du  mois" 
de  Février  courant  y , . 

Confîdérant  que  les  Srs.  Langlés  pefe  8ç  fils  font 
uniquement  convaincus  d’avoir^j contribué  au  projet, 
de  formation  du  nouveau  Club  5 que  Ton  vouloit 
établir  en  cette  Villç,  fans  paroître,  à nuis  égards  j. 
fufpe<Rs  de  s’êire  mêlés  d’un  projet  de  contre-révo- . 
lucion  , ' • . t 

Confîdérant  , que  fî  la  gravité  des  plaintes  de 
M.  l’Accufateur  public , ôc  le  fait  même  des  dé- 
marchés tendantes  à former  un  nouveau  Club  , Ont  ^ 
pu  légitimer  les  Décrets  de  priiè-de-eorps , que  pa-  ^ 
roiflbit  exiger , dans  les  prerniefs  momens  ÿ rétac 


; . 

\ » 
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alors  aéluel  des  chofës  , il  paroît  impoffible  aujour» 
d’hui  de  ne  pas  fe  renfermer  uniquement  dans  l’exa- 
ïnen  des  charges  extantes  contre  les  accufés , 8c  de 
ne  pas  conclure  que  les;  Srs.  Langlés  pere  ÔC  fils 
ne  font  point  au  cas  de  fubir  peine  corporelle, 
Confidérant , que  tel  éft  notamment  le  vœu  de 
l’Art.  IX.  de  la  Loi  cUi  mois  d’Oâobre  1789 , de 
ne  pas  laifTer  en  état  de  prife-de-corps  , les  citoyens 
qui , quoique  dénoncés  , ne  doivent  point  être  pu- 
nis d’une  peine  de  ce  genre  s 

Enfin , que  la  Loi  du  19  de  Janvier  dernier  , con- 
cernant l’envoi  des  procédures  au  Comité  des  re* 
cherches  de  l’Aflernblée  Nationale  j n’ayant  pas  fuf 
pendu  rinftruéfion  du  Procès  , ni  ordonné  de  con- 
tinuer la  détention  des  quérellés  , ne  peut  abfolu- 
ment  s’oppofer  au  jugethent  ôc  au  fuccès  de  la  de- 
mande formée  par  la  Requête  ci-deflus , y ayant  lieu 
au  moyen  de  ce  , d’exécuter  l’Art.  VII  de  la  folem- 
nelle  Déclaration  des  Droits  de  l’Homme  ÔC  du  Ci- 
toyen 9 portant  que  nul  homme  ne  peut  être  aceufé , 
^ arrêté  ni  detenu  que  dans  le  cas  déterminé  par  la 
Loi  9 

Je  requiers  être  ordonné  que  , faifant  droit  aux 
fins  de  la  Requête  ci-defllis  , les  Srs.  Langlés  pere 
& fils  feront  provifoiremeut  élargis  =.des  prifons  na- 
tionale* 
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tîonaks  de  cette  Ville  , à la  charge  par  eux  de  Ce  ré* 
préfcoter  toutes  les  fais  ôc  par-devant  qui  il  fera  dk 
Sc  ordonné.  A lefFet  de  quoi , injondion  fera  faire 
âu  concierge  de  leur  ouvrir  la  porte  dès  prîfons  , au- 
trement contraint.  Délibéré  à.  Aix  , le  2 1 Février 
1791.  ^ 


ES  T RI  VIER. 


^ Le  Tribunal  ^ après  avoir  pris  leétüre  de  la  Re- 
quête ci-detîus  §C  des  Concîufions  du  Commiiiaire 
du  Roi  5 a arrêté  qu  en  l’état  du  Décret  de  rAtfem- 

blce  Nationale,  du fané^ionné  le  19  Janvier 

dernier  , portant  qu’après  les  interrogatiods  des 
' âCGufés  détenus  , les  procédures  feront  envoyées  au 
Comité  des  Recherches  de  FAlTem'blée  Nationale  ^ 
ÔC  qu’il  lèra  furfis  au  jugement , jufques  à-ce  que  fur 
le  rapport  du  ^Comité  des  Recherches , rAfTemblée 
Nationale  air  ordonné  ce  qu’il  appartiendra’,  il  n’y^ 
a lieu  à délibérer.  Fait  à Aix  , . le . 2 5 ^Février 
1791.-  ■■  - . • ■.  ^ • 1 

ESPARIAT  , Préfident , GOUJON  , PERRIN  , 

rambot.  ^ 

f ‘ ‘ ' .J.  • . . ' . 

/ • 


Interrogats 


Pu  9 Février  1791 


Nterrog^*  S’il  ô’avoit  pas  £gnc  'm  Pralpe^us 
|50ur  récaèîi^emfîGt  d^ua  oouveau  Cl«b* 

'répondu»  Et  accordée  ' - 

Où  il  (igoa  le  Pro(pe£lus  , ÔC  par  qüi  il  lui 
préfenté.  ' ' 

^ .y..  T V.  Z gy  Cazacy,  H qa’il  W 

tut  preieoie  par  le  ir*  y igme^r  cadet , qui  le  lôftk  de 
fa  poche  , eofuite  de  fiavitation  qui  lui  e«  fqt  faite 
par  quelques  atitres  perfonnes  que  Je  Ré4>o»da«t  ne 
connut  pas  9 ou  dont'  il  iie  fê  rappelle  îpas  le  ÆJOiij* 

Int.  S’il  ne  lui  fut  pâs  remis  à lui -me me  im  de 
ces  profpeélus , pour  le  faire  figner  à plulieurs  per- 
fonnes  de  fa  connoiiTance. 

A rép.  Et  accordé* 

înt.  Par  qui  ce  Profpeélus^  lui  fut  remk. 

A rép.  Qu’il  lui  fut  remis  par  le  Sr*  Darbaud  9 
ex*  Procureur. 

Int.  Quand  le  Sr.  Darbaud  lui  remit  ledit  Prof- 
peâus.  r* 


Ù ' Réponfis  du  Jîeur  C o p p E T y 
Marchand  Ganiùr. 
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A fép4  Oui!  a fait  de  vains  efforts  pour  fe  rap^ 
peller  lepoqiie  précife  à laquelle  le  Sr.  Darbaud  lui 
fit  cette  remiffion  ^ ainfi  que  le  lieu  où  il  la  lui  fit  ÿ 
mais- qu’il  croit  à-pcu^près  que  ce  fut  vers  les  pre- 
miers jours  de  Décembre  dernier. 

Int.  Quel  ufage  il  a fait  de  ce  Profpeâus  ^ 5C 
s’il  Ta  f^it  ligner  à beaucoup  de  perfonnes. 

A ^ép.  L’avoir  préfenté  à deux  ou  trois  perfon- 
nes  9 dont  les  unes  lui  répondirent  qu’üs  verroient  ^ 
iSc  les  autres  réfuferent  abrolument  \ qu’au  furplus  , 
il  n’en  a fait  aucun  autre  ufage  , ÔC  qu’il  ne  Ta  pas 
rendu  au  fleur  Darbaud  , ni  à perionne  , mais  qu’il 
ne  fait  pas  ce  qu’il  efl  devenu. 

Int.  -k  q-uelle  occafion  le  fîeur  Darbaud  s’adrefTa 
à lui  pour  faire  ligner  le  Profpedfus  j quelles  re- 
lations il  avoit  avec  lui. 

A rép.  Qu’il  n’avoit  aucune  relation  avec  le  Sr# 
Darbaud  , qu'il  ignore  le  motif  pour  lequel  celui-ci 
lui  remit  le  Profpedus , linon  pour  le  prier  de  le  faire 
ligner  à quelques  perfoUnes. 

Int.  De  nous  dire  ce  que  contenoit  le  Prolpeélus* 

A r^p.  Que  le  titre  de  ce  Profpeâus  étoit  ; 
ciété  des  Awis  de  lOrdre  la  Paix  , qu*à  l’é- 
gard du  contenu  en  icelui , il  peut  ne  nous  l’avoir 
point  rapporté  fidellement  dans  fon  interrogatoire 
du  1 5 Décembre  dernier  , parce  qu’iî  étoii  alors 
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lin  peu  troublé  9 étant  dans  les  premiers  jours  de 
fa  détention  \ mais  qu’y  ayant  réfléchi  depuis  lors  9 
iî  croit  être  mémoratif  que  le  but  de  la  Société  étoit 
le  maintien  des  pérfonnes  5c  des  propriétés , la  con- 
fervation  des  mœurs  , des  loix  , du  gouvernement 
5c  des  Décrets  de  l’AfTemblée  Nationale. 

Int,  Si  dans  le  Profpeélus  il  n’étoit  pas  fait  men- 
tion de  la  Religion. 

A rép.  N’en  être  pas  mémoratif. 

Int,  S’il  ne  fut  pas  l’un  de  ceux  qui  fe  préfèn- 
terent  à la  Municipalité , le  famedi  onze  Décem- 
bre 9 pour  lui  donner  avis  de  cette  nouvelle  for- 
mation. 

A rép.  Et  accordé. 

Lui  avons  repréfenté  qh’il  paroît  bien  extraordi- 
naire qu’on  fe  fut  adreffé  à lui  pour  former  un 
établilTement  qui  eût  pour  objet  cie  maintenir  l’exé- 
cution des  Décrets  de  l’Aiïemblée  Nationale  , tan- 
dis qu’il  paroît  par  la  Procédure  , qu’il  a recherché 
les  occafions  de  parler  de  cette  Aifemblée  d’une 
maniéré  peu  décente  &:  peu  refpeéfueufe. 

A rép.  Qu’il  n’a  jamais  parlé  de  rAifemblée  Na- 
tionale qu’avec  tout  le  ^ refpeét  qui  lui  efl:  dû  , 6C 
que  les  pcrfonnes  qui  peuvent  avoir  dépofé  le  con- 
traire en  ont  impofé  , 5c  qu’il  efl  prêt  à les  con- 
fondre 9.  lorfqu’eiles  lui  feront  Confrontées. 


, ( J . . 

Int,  Si  le  famedi  ',  onze  Décembre  , il  n*a  pas 
p'réfenré  Je  profpeétus  à (îgner  au  fîeur  Denis  , après 
lai  avoir  f%it  raccomoder  un  outil  de  fon  métier. 

A rép.  Qü’oui , mais  qu’il  n’eft  pas  mémorarifdu 
jour. 

Int,  Si  le  fleur  Denis  , s’appercevant  que  dans  le 
profpeâus  il  n’étoit  fait  mention  que  des  Amis  du 
Roi  5c  de  la  Paix  , ÔC  qu’il  n’étoit  nullement  parlé 
de  la  Conftitudon  , ni^  des  Décrets  de  l’Aflemblée 
Nationale  5 lui  dit  : vous  êtes  un  fot  \ vous  faites  un 
édifice  qu’on  renverferoit  en  foiifflant. 

A rép,  N’être  mémoratif  d’aucune  des  réflexions 
du  fleur  Denis  dans  fa  Dépofltion. 

Int,  Si  le  même  famedi , il  ne  fut  point  prendre 
du  tabac  chez  Bignan  5 Buralifte  5 Sc  s’il  ne  lui  pro- 
pofa  pas  de  flgner  fon  profpeâus  ^ en  lui  difant  qu’ils 
avoient  été  à la  Municipalité. 

’ A rép.  Qu’il  fait  avoir  été  chez  le  fleur  Bignan  le 
famedi  onze  5 fur  le  foir.  Qu’il  ne  fe  fouvient  pas 
de  lui  avoir  préfenté  le  profpeftus  à flgner  5 qu’il  na 
le  croit  même  pas  ; mais  il  fe  rappelle  lui  avoir  dit 
. qu’il  avoit  été  à la  Municipalité  ^ pour  la  prévenir  de 
la  formation  du  nouveau  Club. 

Int,  Si  en  parlant  audit  fleur  Bignan  de  ce  nou- 
vel établiffement  y il  ne  lui  en  expliqua  pas  les 
motifs.  V 
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^ A fép.  Ne  pas  s*en  rappeller. 

. Lui  av^ns  repréfenté  que  le  Sr.  Bignan  rapporte, 
bie.n  podtivement  qu’il  lui  expliqua  les  motifs  de  la 
forraapion  du  nouveau  Club  , qu’il  lui  dit  même , 
qu’il  avoir  pour  objet  le  bien  public  , & les  pauvres , 
& de  fbutenir  le  Roi  ÔC  la  Religion.  Nous  lavons 
înviti  de  fe  rappeller  fa  converfation  avec  ledit  Bi- 
gnan , 6c  de  nous  en  mieux  rapporter  les  ex- 
pfelHons. 

A rép.  Ne  pas  fe  mieux  rappeller  les  circonf- 
lances. 

Int,  Si  dans  le  cours  de  fa  conyerfation  avec 
Bignan  , il  ne  lui  dit  pas  que  tous  les  membres  de 
cette  nouvelle  Société  dévoient  porter  des  cocardes 
blanches. 

A rép, 'El  mè  d’avoir  tenu  un  pareil  propos , ÔC 
ajoute  qu’à  la  confrontation  , il  eft  en  état  de  fou- 
tenir , en  face  de  Bignan  , la  fauffeté  de  fa  Dépo^ 
fîtion  , 5c  être  en  état  de  la  prouver  par  la  Dépo- 
fition  dç  deux  témoins  , qu’il  délire  être  entendus , 
& qui  font  la  Dlle.  Feraudi  , feur  du  Procureur  j 
fs.  un  Cavalier  de  maréchaulTée  , dont  il  ne  fe  rap- 
pelle pas  le  nom  dans  le  moment , ' mais  qu’il  nous 
feura  dire  quand  il  le  faura. 

int.  S’il  ne  dit  pas  audit  Bignan  qu’il  étoit  l’iiiî 
des  Commilfaires  du  nouveau  Cercle  ? §C  s’il  ne  l’in» 
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vira  pas  à fe  rendre  le  îendemaîn  à rAlTemblée , en 
Kii  ajoutant  qu*il  le  demanderoit , Sc  qu’alors  H fi- 
gneroit.  Sur  quoi  le  Sr.  3ignan  lui  répondic  qu’il  en 
parleroit  à ia  femme. 

‘ rép.  Qu’il  ne  peut  avoir  dit  qu’il  êtoil  Tun  des 
CommiitTaires  , puifque  ledit  Cercle  n’ayant  encore 
été  affemblé  , on  ne  pouvoit  avoir  nommé  des  Com- 
mHFaires.  Il  o’a  pas  laon  plus  pu  inviter  Bignàn  dô 
venir  le  lendemain  k ralFemblée  , puilqu’il  ne  h- 
voit  pas  où  fe  tieodroà  ladite  aifembîé©.  Et  qu’enfifô 
le  fîeui  Bignan  ne  peut  lui  avoif:  répondiî  qu’il  ea 
parlerok  à là  femme , puilque  h femme  étoit  pré- 
fente. 

Luéavonsrepréfenté  .que  fe  réponfe  n-eÊ  pas  bien 
précife^^De  ce  que  le  Cercle  n’aRroii  pas  encore  tenu 
d’ailemblée  V il  ne*  Venfeii  pas  qu’ilfue  put  pas  fe 
confidérer  comme,  un  de  fes  Commi^aircs  ^ 
qu’étamt  dépofitalre  de  Fun-  des  profpe^îs  3 pour  te 
feire  ligner  à plufieurs  perfonàesj  ,ii  femblok  par^îà 
en  être  î\m  des  fondareurs-j  Bc  s’il  rdétoit  pal  Coi^ 
milfeire  du  Cercle  même  ^ il  pouvok  fe  regarder 
ôc  fe  dire  Commiffeire  pour  FétabKiTemenî.  De 
même  y de  ce  qu’il  ne  fevoit  pas  eocofe  le  feu  où 
fe  tiendroit  la  ptemiere  féance  3 il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  ne  put  inviter^  le  Sr.  Bignan  é^y  venir  3 il  étoit 
ik  notoriété  dans  te  Ville,,  que  te  Ciub-divoli  sM- 
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fêmbler  dimanche  12  , 5c  tant  de  perfonnés  y pre« 
noient  part , que  le  lieu  de  raflemblée  auroit  été  bien-^. 
tôt  connu. 

Interpellé  de  nous  mieux  dire  la  vérité. 

/ A rép.  Qu’il  n’a  pas  affez  de  préfomption  pour 
croire  que  la  rémifllon  qui  lui  fut  faite  du  prof- 
peéius  pour  le  faire  ligner,  ait  pu  le  faire  regarder 
un  des  CommilTaires  de  cet  établifleinent,  qu’à  l’égard 
de  l’invitation  dont  a parlé  Bignan,  ileft  fort  poflîble 
qu’il  lui  ait  dit  que  l’on  devoit  s’aiTemblerle  lendemain, 
mais  que  ne  fachant  pas  le  lieu  ou  devoit  fe  tenir  l’af- 
femblée  , il  le  préviendroit  quand  il  en  feroit  iaf- 
truir.  : , 

Lui  avons^  repréfenté  qu’il  falloit  bien  qu’on  le 
'regardât  comme  l’un  des  fondateurs  6c  des  corn- 
miliaires  pour  l’établiflement  de  ce  nouveau  Club, 
puifqLe  Guiramand  l’annonçoit  comme  tel,  & lui 
adrelTüit  toutes  les  perfonnes  à qui  il  defiroit  pro* 
curer  des  inftruélions  à cet  égard , en  leur  difant 
de  fe  préfenter  à lui  de  fa  part, 

A rép  Ignorer  ce  que  Guiramand  peut  avoir 
dit  5c  fait,  mais  qu’il  peut  défier  que  perfonne  le 
foir  préfçnié  à lui  ni  de  fa  part,  ni  de  celle  de  tout 
autre/  - ^ 

A lui  repréfenté  encore  que  fà  démarche  d’avoir 
été  à la  Municipalités  en  compagnie  de  Guira- 


/ 
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xnand  , annonce  des  relations  particulières  avec  le- 
dit Guiramand,  6C  efl  en  même  tems  une  preuve 
qu’il  étoit  un  des  grands  coopérateurs  de  la  for- 
mation de  cet  établiffement,  interpellé  de  nous  ex- 
pliquer qu’elles  étoieiit  Tes  relations  avec  Guira- 
mand. 

A rép.  Que  le  famedi  onze  Décembre,  il  re- 
venoit  du  Couvent  de  la  Miféricorde  , où  il  avoit 
^été  porter  des  marchandifes  à une  Dame  qui  les 
lui  avoit  demandées  5 comme  il  palToit  fur  le  Cours 
devant  le  Café  de  Cafaty , il  fut  accofté  par  Dar- 
baud  ÔC  Guiramand , qui  l’inviterent  de  fe  joindre 
à eux  pour  aller  à la  Municipalité  : le  Répondant 
leur  dit  qu’il  alloit  quitter  les  marchandifes  qu’if 
avoit,  5c  qu’il  reviendroit  dans  le  moment^  en  effet, 
il  ne  fit  qu’aller  chez  lui  5c  revenir  tout  de  fuites 
à Ton  retour , il  retrouva  ces  deux  perfonnes  avec 
les  Sr.s  Pons  & Blanc,  dont  l’un  lui  étoit  inconnu, 
5c  dont  l’autre  ne  lui  étoit  connu  que  de  vue , 6c 
ils  allèrent  tous  les  cinq  à la  Municipalité^  ajou- 
tant le  Répondant , qu’il  n’a  jamais  eu  d’autres  re- 
lations avec  Guiramand.  , 

Lui  avons  repréfenté  que  fi  l’établiffement  de  ce 
nouveau  Club , avoir  pour  objet  le  maintien  de  la 
Gonftiiution  ôc  l’exécution  des  décrets  de  l’Afiem- 
blée  Nationale  , il  s’étoit  bien  mal  affocié  avec 
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Oîîîfarnaad  pour  y parvenir  j puiiqulî  étoit  de  no- 
îoriété  publique  que  deptîis  loo^tenns  GiMparBan^ 
témoignoît  pubKquement  la  pius^  grande  (>ppoïiticM> 
aux  décrets  de  l^Affemblée  Nationale , §c  tenon  tes> 
propos  les  plus  meendiaites  au  fiqet  ^ cette  Alîèm* 
blée  &C  des  Députés . qui  la  compofent  , qi/d'  fe 
jaâroît  par- tout  d’arborer  bientôt  la  cocarde  fcdan- 
CÎte  , ôc  qu’en  attendant  ? H portoit  un  bouton  bknc 
à fqn  chapeau  comme  un-  ligne  cfe  centre- révolu- 
tion prochaine  5 bouton  qu’M  avok  armé  de  trois 
pointes  5 afin  qu’on  né  pût  pas  le  lin  enlever  5 lut 
avons  obfervé  que  cette  liaifon  avec  le  fieur  Gui- 
jratîTaiîd  ibmbie  annoncer  qu’il  partageoit  fes  fen- 
tîtnens  fes  projets-,  doutant  que  la  réputation 
de  Guiraniand  en  ce  genre  étant  connue  de  tout 
le  monde , les  réglés  de  la  prudence^  la  plu?  corn* 
mtrae  m M permet toieot  pas  de  s’aîl>cier  à lui  , 
fur  “ tout  pour  une  démarche  auffi  éclatante  qlie 
celle  cfalfër  le  préfenter  à la-  munkipalité  y nous 
Favons  donc''  interpellé  de  nous  dire  s’il  ne  con^ 
noilîoir  pas  les  projets  de  Gukamand  , & s’il-  ne 
les  partageoit  pas, 

A rép.  Qu’il  n’a  jamais  eu  de  connohTance  par- 
ticulière avec  Guiramand,  qu’il  le  connoilToit  feu- 
lement de  nom  ÔC  dé  vue  depuis  environ  x%  ans, 
que  k Répondant  étant  Grenadier  dans  k régiment 


/ 
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d’Aquitaine  fe  trouvoit  en  gaïDifon  dans  cette  Ville  v 
qu’il  ne  lui  a jamais  parlé  ^ que  toême  le  famedt. 
ïi  Décembre,  ils  furent  enfemble  à rHôtel-de* 
Ville  fans  fe  dire  le  mot , ÔC  qu’il  a toujours,  ignoré 
fi  le  fleur  Guiramand  avoir  ou  n’avoit  pas  des  pro- 
jets de  contre-révolution,  & qu’il  ne  s’eft  jamais, 
apperçu  fl  ledit  Guiramand  portoit  ou  ne  portoit^ 
pas  un  bouton  blanc  à fon  chapeau. 

Int,  Si  fept  à huit  jours  avant  le  iz  Décem- 
bre , fe  trouvant  dans  la  boutique^  de  Badin , Ar^ 
quebufler,  il  ne  tint  pas  des  propos  contre  l’Affem- 
blée  Nationale  5 Sc  s’il  ne  dit  pas  que  les  Députés: 
étoient  des  voleurs  èC  des  f.,..  gueujt,  8C  que  le*' 
Tiers-Etat  valoir  encore  moins  qu’eux,  ôc  qu’ils 
ne  dévoient  pas  s’emparer  du  bien  du  Clergé;  fur* 
quoi , le  nommé  Faure  , Garçon  du  fleur  Badin  ^ 
lui  dit  de  fortir , ou  qu’il  lui  taperok  qn  coup  de, 
fufll,  1 

A rép.  Et  dénié  le  propos , nous  obfervant  que 
depuis  la  Sr.  Michel  dernier,  le  fleur  Badin  eft 
fon  voifln:  un  jour  du  niois  d’OÜobra  ou  de  No- 
vembre dernier , Chanfaud,  Brigadier  des  Gardes^ 
de  police,  fe  préfenta  au  Répondant^,  ayant  un 
fabre  fous  fon  habit,  il  lui  demanda  la  demeure 
du  fleur  Badin  , 6c  lui  .demanda  néanmoins  s’il  ne> 
^ouloit  pas  acheter  le  fabre  qu’il  avoir  fous;  foif 


( 28  j 

iîabît  ^ Î8  Répondant  lui  dit  qu’il  n’en  avoir  pas  be- 
fbin  , 8c  lui  indiaua  la  demeure  dudit  Badin  : Chan- 
fàud  Ce  retira:  environ  une  heure  après,  le  Répon- 
dant paiîant  devant  la  boutique  dudit  Badin,  ce- 
lui-ci l’appella,  8c  en  lui  montrant  le  fabre , il  lui 
p/opofà  de  l’acheter,  le  Répondant  lui  dit  qu’il  n’en 
avoit  pas  befoin , Badin  lui  fît  valoir  l’excellence 
de  la  lame,  le  Répondant  infîda  dans  fon  refus, 
en  difant  que  fon  fils  faifoit  le  fervice  de  la  Garde 
Nationale,  8c  qu’il  ctoit  dangereux  de  confier  des 
armes  de  cette  efpece  à un  jeune  homme  ,*  le  fieur 
Badin  lui  dit  alors,  eft-ce  que  vous  ne  voulez  pas  ex- 
terminer les  nobles  ÔC  les  ariftocrates  ? à quoi  le 
Répondant  répliqua,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  cannibale 
ÔC  un  forcené  , capable  de  tenir  des  propos  de 
cette  efpece , que  rAfiemblée  Nationale  ayant  aboli 
toute  diftinéfion  , il  ne  connoilfoit  plus  d’autre'dif* 
férence  parmi  les  hommes , que  celle  d’honnête  ou 
de  frippon.  • 

A lui  repréfenté  qu’il  parle  dans  fes  réponfes,' 
comme  s’il  avoit  toujours  été  fournis  aux  décrets 
de  rAiTemblée  Nationale,  que  cependant  il  paroîc, 
par  la  procédure , qu’il  a toujours  cherché  l’occa- 
fion  de  la  dénigrer,  que  notamment  un  jour  de  l’été 
dernier  j s’étant  approché  de  forme  au  pied  duquel 
travaille  le  nommé  Breffé,  Cordonnier,  8c  qui  eft 
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au  devant  de  fâ  maifon , il  dit  à une  perfonne  qui 
étoit  venue  voir  ledit  Breüe  : à l’avenir,  li  \ous 
faites  une  penlion  , vous  en  payerez  deux,  ôc  û 
vous  recueillez  dix  à douze  charges  de  bled,  vous 
en  payerez  aufli  deux  *,  ces , propos  femblenr  an- 
noncer qu’il  cherchoit  à infpirer  de  l’aigreur,  & à 
jetcer  de  la/  défaveur  fur  les  opérations  de  l’Affem- 
biée  Nationale,  par  des  craintes  fans  fondement^ 
interpellé  de  nous  dire  s’il  a tenu,ces  propos,,  ÔC 
pourquoi  il  les  a tenus.  . 1 

^ r(^p,  Qü’on  lui  prête  bien  gratuitement  ces 
propos , qu’il  ignore  s’il  les  a tenus , ôc  qu’il  ne  s’en 
rappelle  pas.  ^ - 

L’accufé  a ajouté  que  Brun  , fils  de  l’Apothi^- 
caire  , qui  S’arrêta  , lui.  ôta  une  pierre  à aiguifèr 
fes  outils,  ÔC  la  corde  avec  laquelle  on  le  lia  lort 
qu’on  vir^t  le  faifir,  de  voie  de  fait,  à la  campa- 
gne du  fieur  Poite  5 ' 1 ; h v:  ’ ! < ; 

Et  plus’n’a  dit.  / * . ,1*  . , / 'J 


I 
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REQUETE  prffeniée  par  Coppet,  Marchand 
Gantier  , au  'Tribunal  du  DiflriEt  d'Aix  , en 
demande,  d élargijiement  p.rovi foire. 


►k  montré  à M.  le  'Commlffaifé  dy  Fak 


k AiS:-,  ‘}è  a 6 Féviikt*  ^ 79 1 . Signt ^ ESPARIÂT  9 
Préfident. 


VU  ta  Requête.  ci-dé(rus , eiifenible  les  pièces 
du  procès,  notamment  les  informations  , les  'pre* 
mîer  6c  fecond  imerrogaitpires  du  fieur  Coppet, 
des  î5  Décembre  1790,  & 9 du  mots  de  Février 
courant;  ’ 

Cc^dérant  que  , Il  en 'letat  des  aâes  d’inflruc- 
tion  faits  à l’époque  du  19  de  Décembre ‘dernier  , 
IL  A PARU  UTILE  de  prononcer  ‘Ua  décret  de 
prifè  de  corps  contre  le  fieur  Coppet , parce  qu’en 
efïèr,  les  plaintes  de  M.  l’Accufateur  public  ET  DES  ' 
INDICES,  quoique  légers  , pouvoient.  faire  regar- 


der comnae  chofe  pofTible,  d’obtenir  ou  de  rece- 


voir des  preuves  d’un  projet  de  contre-révolution 
ou  d’un  projet  tendant  à troubler  l’ordre  5c  la  tran- 
quillité publique  ; il  y a lieu  de  renoncer  à ces  points 
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de  vue  » aujourd’hui  que  tous  ies  nsoyeas  de  la  Jol^ 
quoiqu’atteHtivemeflt  employés  pour  la  découverte 
du  crime,,  n’outvriefi  produit  de  concluant  contre 
k ikuf  Ço.ppet  5 

Considérant  q>ue  le  projet  de  la  fotjv^ioa  d’ua 
troifieme  Club  en  celle  Ville^  n’avok  .rien  d’illégal 
en  /ai,  6c  que  rimputation  du  projet  de  prendre 
des  cocardes  blanches , ne  peut  ,paroîtîe  ni  juftejf 
BÎ  même  probabkinent  fondée  en  l’état  des  pieu* 
ves  adveriàtives  que  f on  retrouve  dans  les  iQformîa- 
tiaas  ^ ! . . ' 

Con-fidéranî  que  la  loi  du  mois  d’Oâobre  î7<Sp  ^ 
pcîirtE  en  i article  IX,  « qu’aucup  décret  de  prife 
>>  4e  corps  ne  poiucra  déformais  être  ; pw nonce 
w contre  les  domiciliés.,  que  .dans  k cas  où  par 
» la  nature  de  raccLdàtion^&  des  changes , . il  p^ur- 
» ./rok  écheoir  pekie  corpprejlk , » &c  'zæ  vo^'.ant 
pas  4«  tour  que  des  charges  qpeiconques  aceufent, 
le  üeur  Goppet  d’avoir  eu  part  au  projet  de  coiïtre^ 
révakdcHi,.  ckwatfall^atian  elè  écrite  dans  les  plain»» 
tes  (k  Mi  fAccuûteur public  , noa^  phis  qu’à  aiiçua’ 
autre  délit  qui  puiflê  mériter,  peine , corporelle  ; i : 

Confidérant  eabn,  la  ’loi  4a  19  4s  Janvier 
dernier^  concernant  l’envoi  des  procéduresf,  n’ay*^t 
pas  forpendu  l’inflruélion  du  procès  , êc  .mpwis  en- 
core ordonné  la  détention-des  décret^  détotîus  y ne 
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fàuroît  être  un  obftacle  à’  réxécutîon  de  celle  du 
mois  d’Oclôbré  17^9  la  pleine  exécution 

de  l’article  VII  ^ de  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  6c  du  citoyen  , portant  que  nul  homme 
ne  peut  être  accufé ^ arreté ^ ni  détenu  que  dans 
les  cas  déterminés  par  la  loi  ^ 

Je  REQUIERS  être  ordonné  que  faifant  droit  aux 
fins  de  la  Requête  ci-deflus  , le  fieur  Coppet  fera 
provifoirement  élargi  des  prifons  nationales  de  cette 
Ville , à la  charge  par  lui  de  fe  repréfenter  toutes 
les  fois  qu’il  fera  dit  6c  ordonné  , Ôc  que  les  portes 
des  prifons  lui  feront  ouvertes  aux  formes  de  droit. 
Délibéré  à Aix  5 le  2 1 Fév.  1791.  ESTRIVffiR. 

Le  Tribunal  après  avoir  pris  leélure  de  la  Re^ 
quête  ci-delTus  Se  des  Conclufions  du  CommifTaire 
du  Roi,  a arrêté  qu’en  l’état  du  décret  de  TAf- 
femblée  Nationale  du..;.;  fanéiionné  le  19  Janvier 
dernier , portant  qu’après  les  interrogatoires  des  ac- 
eufés  détenus,  les  procédures  feront  envoyées  au 
comité  des  recherches  de  l’AlTemblée  Nationale , 
& qu’il  fera  furfîé  au  jugement , jufqu’à  ce  que  fur 
le  rapport  du  comité  des  recherches  l’Affem- 
blée  Nationale  ait  ordonné  ce  qu’il  appartiendra, 
il- n’y  a lieu  à délibérer.  Fait  à Aix,  le  25  Fé- 
vrier S ignés  Espariat,  Préfîdent,*  Gou- 

jon, Perrin  , Rambot. 

Interrogatoires 


întertogatoim  & Réponfes  du  Sr.  Eflitnne  Motincf 
d'devant  Lieutenant  de  juge  ^ Bourgeois  dù 
lieu  de  Porrieres. 

■■  ' ■ ' ' . 

Du  14  Février  1791* 


Nterrogé  fi  dans  le  Courant  du  Carême  dernier  ^ 
il  n’alloit  pas  au  bureau  de  l’Hôpital  dudit  Por* 
rieres.  ^ 

A répondu  qu’il  peut  s’être  trouvé  au  bureau 

auuir  eu  let  t^iicuiic  uc  viguier^ 

fin  du  mois  dà  Février  dernier. 

Int,  Si  un  joV  de  dimanche  ^ vers  la  fin  du  mois 
de  Février  dernier  & au  commencement  du  Ca- 
rême 9 étant  en  compagnie  de  fieur  Claude- Am^ 
broife  Moutte,  du  fieur  Jean-Thomas  Ouviere^ 
5c  du  nommé  Jofeph  Pazery,  il  ne  fe  permit  pas 
de  dénigrer  les  opérations  de  i’Afiêmblée  Natio- 
nale ôC  les  effets  qui  en  réfultoient , en  difànt  qu^à 
préfent  on  pouvoit  faire  tout'  ce  qu’on  vouloit , que 
fi  on  tuoit  quelqu’un  ^ on  ne  feroit  pas  puni  9 à. 
moins  qu’on  fut  pris  fur  le  fait.  ^ 

. A rép.  Qu’il  â toujours  été  foümb  aust  décr^i 
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de  TAfTemblée  Nationale , qu’il  en  a toujours  pro- 
curé l’exécution,  tant  en  ce  qui  la  peut  concer- 
ner perfonnellement , qu’en  ce  qui  peut  concerner 
les  perfonnes  defqu’elles  il  étoit  chargé  de  la  con- 
fiance en  leurs  ablènces , qu’en  ià  qualité  de  Vi- 
guier  , il  a lui-même  maintenu  leurs  exécutions, 
qu’il  n’a  jamais  parlé  qu’avec  refpeâ:  des  opéra- 
tions de  l’AlTemblée  Nationale  ,•  ÔC  que  les  deux 
témoins  qui  ont  dépofé  qu’ibavoit  tenu  lefdits  pro- 
pos, font  fes  ennemis  déclarés  ôc  notoires  dans  le 
lieu , ainfi  qu’il  eft  à même  de  le  prouver  y le  Ré- 
pondant nous  ayant  témoigné  qu’il  vouloir  fufpec- 
rer  & reprocher  fefdits  témoins  par  des  faits  qu’il 
éroit  en  état  de  coaréker  ^ nous  lui  avons  repré- 
fenté  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  qu’après  avoir  prêté 
le  rerment,  ce  qu’il  a fait  tout  de  fuite  , 5c  nous 
lui  en  avons  concédé aâej  après  quoi,  le  Répondant 
nous  a cité  en  preuve  du  reproche  contre  Jean- 
Thomas  Ouviere , l’un  des  témoins,  que  dans  le 
mois  de  Juin  de  l’année  derniere,  ledit  Thomas 
Ouviere  a voulu  préfènter  une  Requête  en  infor- 
mation , pour  en  faire  une  baie  d’une  procédure 
criminelle  contre  lui,  fur  des  prétendues  injures  ôc 
menaces  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faites  par  le 
Répondant  j il  préfenta  un  Comparant  en  fubro- 
gation  d’un  Lieutenant  de  Juge  ôc  d’un  Greffier, 
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trois  Lieuteiiaos  de  Juge  & Greffier  refufcrent  fuc- 
ceffivement^  enfin,  pour  mieux  montrer  fa  haine, 
il  demanda  que  ion  nomma  des  Officiers  du  voi- 
finage,  la  ville  de  Saint-Maximin  exceptée  , ^attendu 
que  l’époufe  du  Répondant  en  eft  native^  on  fu- 
brogea  le  heur  Amalbert , Praticien  de  Trets-Lieu- 
tenant  de  Juge,  6c  le  heur  Bouffier,  Négociant  de 
Pourcieux , pour  Greffier  ^ le  Répondant  a mis  fur 
le  Bureau  tous  les  extraits  qu’ü  a levé  au  Grelïê 
de  Porrieres  defdites  fubrogations  , abftentions  ^ 
ainh  que  les  preftations  des  fermens  des  derniers , 
6c  en  a demandé  la  jonâion  aux  préfens  interro- 
gats , 6c  nous  lui  avons  donné  aé^e  de  ladite  re- 
miffion,  ôc  avons  ordonné  que  lefdites  pièces  fè-, 
font  jointes  aux  préfens  interrogats  ^ ajoutant  le 
Répondant , que  ledit  Thomas  Ouviere , n’ayanc 
pu  parvenir  à fe 'procurer  des  témoins,  malgré 
fes  fbllicitations , a été  forcé  d’abandonner  fa  pro- 
cédure , d’où  ledit  Ouviere  lui  a confervé  la  plus 
forte  haine , jufqu’au-  point  de  venir  s’offrir  à té* 
moin  pour  dépofer  à fauffeté  contre  le  Répon- 
dant J ajoute  à ferment , reeufer  ledit  heur  Claude- 
Ambroifè  Moutte,  comme  fon  lêcond  ennemi  par 
différentes  querelles , qu’ils  ont  eu , foit  à l’Hôpi- 
tal , ainh  qu’ailleurs  , qu’il  a cherché  au  Répondant 
par  motif  d’intérêt,  qu’il  eft  à même  de  prouve^ 

' ^ ij 
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par  Martin  Moutte,  Jofèph  Pazery , Re£^eiirs,ôc 
autres  dudit  lieu , qu’il  a follidté  à venir  dépofer 
contre  le  Répondant , des  faulTetés. 

Int,  Si  dans  cette  même  converfation  il  ne  dit  pas 
que  quelques  Députés  faifoientce  qui  leur  pîaifoit , ôC 
s’il  ne  parla  pas  avec  irrévérance  du  Roi  ^ mais  que 
rAlTembiée  nationale  ne  tarderoit  pas  à être  diflbute  5 
^que,  quant  à lui,  il  prenoit  note  de  ceux  qui  alloient 
à la  chaffe , 6c  dé  ceux  qui  parloieni  contre  les  No- 
bles , ÔC  qu’on  verroit  ce  qui  arriveroit  un  jour. 

A rép.  N’avoir  pas  plus  tenu  ces  (èconds  propos 
, que  les  premiers  j qu’il  a toujours  parlé  du  Roi  avec 
le  refpeâ  qui  lui  eft  dû  ; qu’il  n’a  pas  plus  parlé  des 
perfonnes  qui  alloient  à la  chaffe , ainfî  que  de  ceux 
qui  fe  permettent  de  parler  contre  les  Nobles , ÔC 
que  c’efl:  toujours  lefdits  Moutte  & Ouviere  , Tes 
ennemis , qui  font  tenir  ces  prétendus  propos  au 
Répondant , fe  référant  au  furplus  , pour  la  récu- 
fation  qu’ils  méritent , à fa  précédente  réponlè* 

Int,  Si  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ou  au  com- 
mencement de  Décembre  dernier , il  ne  dit  pas  dans 
fà  maifon  jau  Sr.  Ribot,  Huiiîîer  à Porrieres  : qu’on 
verroit  en  peu  ce  qui  arriveroit  à Aix , & que  la 
contre-révolution  y auroit  lieu. 

A rép.  Que , depuis  environ  quatre  ans , il  ne  vi 
pas  avec  le  Sr.  Ribot , que , par  conféquent , il  ne 
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lui  a pas  fait  confidence  d’un  tel  propos,  qui  &it  la 
matière  de  Tinterrogat  ; que  depuis  quelques  jours  il 
manquoit  de  Porrieres  ^ avant  la  journée  du  douze  j 
étant  en  cetté  Ville  , il  ne  peut  donc  avoir  tenu  les 
fufdits  propos  audit  Ribot  j n’y  étant  pas  lui  Répon- 
dant « 5c  que  d’ailleurs  ledit  Ribot  ne  fréquente  pas 
dans  fans  fa  maifbn  que  pour  prendre  des  commif- 
fions  relatives  à fon  état  d’Huiflier , ÔC  que  parmi  le 
grand  nombre  de  témoins  adminiftrés  dans  la  pro- 
cédure 5 même  ceux  de  Porrieres,  aucun  n’a  rap-^ 
porté  que  le  Répondant  fe  foit  permis  de  tenir  au- 
cun propos  qui  put  le  rendre  coupable  ^ ce  qui  eft 
la  plus  vraie  preuve  de  la  faulîeté  des  dépofitions 
du  Sr.  Ambroife  Moutte  ÔC  Thomas  Ouviere,  qui 
ont  rapporté  le  dernier  fait  , difant  le  tenir  dudit 
Ribot , font  démentis  par  la  propre  dépofition  dudit 
Ribot.  Et  plus  n’a  été  interrogé. 
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Ext  RA  I T des  Conclufions  de  Mr,  le  Commip- 
faire  du  Roi , & Ordonnance  du  Tribunal  du 
' Diflricl  de  la  ville  d'Aix  , Jur  une  Requête  pré- 
' fentée  en  élargijfement provijbire  par  Sr.  Etienne 
Moutte  , Bourgeois  de  Porrieres  ^ le  i6  Février 

1791- 

Ü la  Requête  ci  - deflus  , enfemble  les  pièces 
du  procès  , 5c  notamment  les  infoiimarions  , les 
premiers  fecoiîds  interrogatoires  du  Sr.  Moutte  9 
des  18  Décenabre  1790  ôc  14  Février  mois  cou* 
rant  : . 

: Ç O N s I D É R A N T que  le  Sr.  Moutte,  d’abord 
fufpeéi:  d’avoir  eu  quelque  part  aux  projets  de  contre- 
révolution  , dont  l’allégation  eft  faite  par  les  plaintes 
de  Mr.  l’Accufateur  public  , a été  feulement  aceufé 
par  deux  témoins  d’avoir  tenu  des  propos  incon- 
fîdérés  à Porrieres , lieu  de  fon  domicile  , dans 
le  Carême  de  17905 

Que  ces  propds  font  par  lui  déniés , fes  dé- 
négations (butenues  des  reproches  qu’il  a articulés 
êc  jultifiés  contre  lefdits  témoins  5 

Que  CCS  propos  3 en  admettant  qu’ils  aient  été 
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t€nus  9 ne  paroîflefit  tenir  fous  aucun  point  de  vue 
aux  projets  que  Mr.  TAccufateur  public  croit  avoir 
exifté  J 

' Que  le  Sr.  Moutte  , s’il  eft  jamais  convaincu 
d’avoir  tenu  lefdits  propos , ne  feroit  pas  néanmoins 
füjet  à peine  corporelle  , 

Confidérant  que  , fuivant  l’article  fept  de  la  Dé- 
claration des  Droits  de  l’Homme  du  Citoyen, 
nul  homme  ne  peut  être  aceufé , décrété  ni  détenu 
^ue  dans  le  cas  déterminé  par  la  Loi  ^ 

Que  , par  l’article  neuf  de  la  Loi  du  mois  d’Oc- 
tobre  1789,  aucun  Décret  de  prife -de- corps  ne 
pourra  ja^c'ais  être  prononcé  contre  les  domiciliés , 
que  dans  le  cas  où  , par  la  nature  de  faceufation 
& des  charges  , il  pourra  écheoir  peine  corpo- 
relle ; ^ “ 

Que  le  Sr.  Moutte  , ’ après  avoir  fubi  pendant  un 
mois  entier  la  rigueur  d’une  détention  illégale , a été 
frappé  d’un  Décret  de  priferde-corps,  que  paroiflbient 
feulement  légitimer  des  points  de  vue  auxquels  il  n’y 
a pas  lieu  de  sarrêter  , 

Enfin  , que  la  Loi  du  19  Janvier  dernier , con-^ 
cernant  l’envoi  des  procédures  au  Comité  des  re- 
cherches de  rAffemblée  nationale  , ne  paroîc  pas 
permettre  de  prolonger  une  détention  qui  doit  pa- 
rokre  aélueliement  illégale  , 
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Je  requiers  être  ordonné  que  , fai&nt  droit  aux 
fins  de  la  Requête  ci-delTus , le  Sr.  Moutte  fera  pro- 
vifoirement  élargi  des  prifons  nationales  de  çette 
Ville  , à la  charge  par  lui  de  fe  repréfenter  toutes 
les  fois  & pardevant  qui  il  fera  dit  ôc  ordonné, 
à l’effet  de -quoi , injonftion  fera  faite  au  Concierge 
des  Prifons  de 4ui  en  ouvrir  les  portes,  autrement 
contraint.  Estrivier  , Commiffaire  , ainfî. à l’o- 
riginal. 

Le  Tribunal , après  avoir  pris  lefture  de  la 
Requête  çi-deffus  & des  Conclulions  du  Commifi 
faire  du  Roi , a arrêté , qu’en  l’état  du  Décret  de 
j’Alfemblée  naitonale  , fanélionné  le  Janvier 
dernier  , portant  qu’après  les  interrogatoires  des 
açcufés  détenus , les  procédures  feront  envoyées  au 
Comité  des  recherches  de  l’Affemblée  nationale , ÔÇ 
qu’il,  fera  furfis  au  jugement  jufqu’à  ce  que,  fur  le 
rapport  du  Comité  des  recherches , l’Affemblée  na- 
tionale ait  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  ^ il  n’y  a 
pas  lieu  à délibérer.  Fait  à Aix  le  25  Février  lypi» 
Signés^  EspariaTj  Préfident, Goujon,  Rambot» 
riofi  à rpriginaJ, 
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Interrogatoires  & Réponjes  du  Sr,  Raimond 
RiBOT  ^ Huijfisr'  du  lieu  de  Forrieres, 

Du  z6  Janvier  1791. 

I Interrogé  s’il  n’a  pas  de  liaifon  étroite  avec  le 
(leur  Moutte , ci-devant  Viguier  de  Porrieres  ? 

A répondu  Qu’il  n’a  avec  lui  que  des  liaifons 
d’afïàires  relatives  à fbn  état , 6c  qu’ils  ne  vivent 
pas  d’inteliigçnce  depuis  environ  quatre  ans. 

Int,  S’ils  n’ont  jamais  parlé  enfemble  de  la  révo- 
lution qui  s’eft  opérée  dans  le  Royaume  l 
■ A rép,  & dénié, 

Int,  Si , dans  le  courant  de  Décembre  dernier  i 
il  ne  fut  pas  dans  la  maifon  du  fieur  Ambroife 
Moutte  audit  lieu  de  Porrieres,  f 

A rép,  & avoué  y difant  qu’il  ne  fe  rappelle  pas 
précifément  du  jour  qu’il  y fut. 

Int,  De  nons  dire  quelles  perfonnes  il  y avoi^ 
dans  la  maifon  dudit  fieur  Moutte  lorfque  lui  Ré- 
pondant y fut  dans  le  courant  du  mois  dernier  ? 

A rép.  Que  le  fieur  Moutte  étoit  feul  dans  fâ 
boutique. 

Int,  S’il  ne  dit  pas  au  fieur  Moutte  8c  dans  fa 
maifon , en  parlant  des  affaires  du  tems  avec  lui  •* 
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je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  qù’il  vient  d’arriver  à 
Aix  ^ j etois  dans  une  maifon  où  j’ai  entendu  dire  : 
vous  verrez  dans  peu  ce  qui  arrivera  dans  cette  Ville  5 
la  contre-révolution  aura  lieu,  ôc  les  bougres  de 
Perrin  feront  les  premiers  punis  ? 

A rép.  & dénié, 

Int.  S’il  ne  retourna  pas  dans  la  maifon  dudit 
fleur  Moutte  peu  de  jours  après  ? 

A rép.  ù ' déniée  difant  qu’il  n’y  a été  qu’une 
fois  dans  le  mois  de  Décembre  dernier  , ôc  que  ce 
fut  pour  y acheter  des  boutons  de  manche  , ou 
une  paire  de  boucles. 

Int,  S’il  n’a  jamais  eu  occafion  de  parler  de  la 
révolution  en  préfence  du  fîeur  Ouviere , Greffier 
de  la  Municipalité  de  Porrieres  ? 

" A rép.  Qu’il  n’a  aucune  forte  de  liaifon  avec  le 
fîeur  Thomas  Ouviere , ÔC  qu’il  n’a  jamais  eu  occa* 
fion  de  lui  parler  de  rien. 

Int.  S’il  n’a  jamais  dit  au  fîeur  Guérin  , Négo- 
ciant de  Porrieres,  que  le  fîeur  Moutte,  Viguier? 
lui  avoir  alîuré  que  la  contre-révolution  auroit  lieu 
dans  peu  de  jours,  ÔC  que  ledit  Moutte  devoir  bientôt 
partir  pour  Nice  ? 

A rép.  & dénié. 

Int.  Si , au  commencement  du  mois  de  Décembre 
derrjer  I il  ne  fut  pas  dans  la  maifon  duffit  Guérin , 
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8c  s’il  ne  parla  pas  avec  lui  des  affaires  du  tems  ? 

A rép,  & dénié, 

A lui  repréfenté  qu’il  ne  nous  dit  pas  la  vérité  ^ 
puifqu’il  réfulte  de  la  procédure  qu’il  a été  au  com- 
mencement de  Décembre  dernier  dans  la  maifon  du 
Sr.  Guérin , ÔC  qu’il  a parlé  des  affaires  du  tems  y 
tant  avec  celui-ci  qu’avec  ledit  Sr.  Moutte  , Mar- 
chand , ôc  qu’il  a dit  à tous  les  deux  qu’il  avoit  en- 
tendu dire  que  la  contre-révolution  auroir  lieu  ? 

A rép,  & perfifté  à dénier^  difant  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  faux  que  les  propos  qu’on  fuppofe  qu’il  a 
tenus  à ce  fujet.  , - 

Et  plus  n’a  été  interrogé. 
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Intcrrogats  da  Sn  Duveyrier fils , Garde-cotes  > 
décrété  d Ajournement, 

Du  27  Février  1790. 

J[ Nterrogé  de  nous  dire  pourquoi  il  fê  préfente 

A répondu  Se  préfenter  enfuite  d’un  décret  d’a- 
journement perfonnel  décerné  de  l’autorité  du  Tri- 
bunal, à la  requête  de  l’Accufateur  public , répon- 
^ dant  fans  approbation  de  la  procédure  ôt  décret,  ôC  ' 
fous  toutes  les  proteftarions  de  droit. 

Int,  De  nous  dire  dans  quel  lieu  il  Ce  trouvoît 
le  Dimanche  douze  Décembre  dernier  , à cinq  heu- 
res ÔC  demie  du  foir , lorfque  fe  paflh  fur  le  cours 
la  feene  qui  y eut  lieu  à l’occafion  du  paflage  des  deux 
Cercles  ? 

A rép.  Qu’il  fè  trouvoit  dans  la  grande  falle  du 
Cercle  de  Guion  , que  comme  il  l’a  dépofé  , il 
voyok  faire  une  partie  d’impériale  aux  Srs.  Cham- 
bon  ÔC  Tuffet,ce  dernier  l’eût  dépofé  lui -même,  s’i^ 
avoit  été  afîigné  en  témoin  j il  eût  dépofé  aulîî , ainfî 
que  le  Commandeur  Raymond  Treflêmanes , s’il  eût 
été  aflîgné  , que , pendant  cette  partie,  on  entendît 
des  huées  au  devant  du  Cercle  , bientôt  après 
des  coups  de  piftolet  ou  de  fufil , tout  le  mond^ 
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fe  levant  & le  bruit  continuant  par  des  coups  de 
pierres  tirées  aux  fenêtres , ce  dont  on  auroit  pu 
fe  convaincre  par  un  procès-verbal  d’accédit  9 Je 
Sr.  Guiramand  entra , & dit  d’un  air  emporté  : 
comment  fo...  vous  ne  voulez  pas  que  je  le  rende  j 
je  l’ai  là  , en  montrant  une  bleflure  qu’il  avoir  à la 
cuifle  J le  Répondant , fort  embarraïTé  de  fa  per- 
fonne  , ôc  ne  voyant  que  danger  au  tour  de  lui , (e 
détermina  à fe  confondre  parmi  les  perfones  qui 
fe  décidèrent  de  fortir  dudit  Cercle  pour  chercher 
à fe  iàuver  ^ que  le  Répondant , ayant  été  dans 
la  rue  St.  Jean  , cherchant  vainement  à entrer 
dans  quelque  mailbn , les  portes  étant  toutes  fer- 
mées J il  fut  obligé  de  fe  réfugier  aux  Cazernes. 

Int,  Si  lorfqu’il  fut  aux  Cazernes  ü ne  fe  joignît 
pas  à plufieurs  jeunes v Officiers  ,^ÔC  fi,  étant, en  pré- 
fence  de  la  Compagnie  des  Grenadiers,  il  ne  dk  pas 
avec  enx  qu’il  falloir  faire  fortir  la  troupe  , qu’ils  le 
prenoient  fur  leur  compte , 6c  qu’ils  alloient  écrire 
en  Cpur  ? 

A r/p.  Que  non-feulement  il  n’a  pas  tenu  ce  pro- 
pos , mais  encore  il  ne  l’a  pas  entendu  j le  Répon- 
dant ajoutant  que  tout  ce  qu’il  a vu  6c  entendu,  une 
fois  arrivé  aux  Cazernes , a été  que  le  Régiment  fe 
ralfembla  ^ qu’il  entendit  un  Officier  qui  dit,  parlant 
à haute  voix  : Meffieurs , tout  ce  que  nous  vous 
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demandons  ^ c’eft  de  ne  point  faire  feu,  fans  notre 
commandement  ^ s’il  le  faut , vos  Officiers  faiiront 
vous  l’ordonner  j ôc  quelque-tems  après  , il  fit  faire 
un  mouvement  au  Régiment  que  le  Répondant  crut 
être  pour  (brtir  du  Quartier,  mais  que,  bientôt  après, 
ce  mouvemet  fut  contredit  par  un  mouvement  con- 
traire ÿ qu’il  lui  fit  tourner  le  dos  à la  porte  , 6c  en- 
fuite  le  Répondant  apprit  indirectement  que  le  Ma- 
joi;  avoit  ordonné  au  Régiment  de  ne  point  fortir  du 
Quartier. 

Lui  avons  repréfènté  qu’il  réfulte  de  la  dépofîtion 
du  i8me.  témoin  dè  la  continuation  de  l’information^ 
que  le  propos  rappelle  dans  l’interrogatoire,  a été  tenu 
par  5 ou  ô jeunes  Officiers , au  nombre  duquel  il  fè 
trouvoit. 

^ Que  fi  le  1 8 me.  té  mob  a dit  que  le  Répon- 
dant l’avoit  tenu , il  avoit  menti. 

Int,  Si  étant  aux  Cazernes  il  ne  vit  pas  diftribuer 
des  cartouches  aux  foldats  ? 

A rép.  Qu’il  ne  l’a  pas  vu , que  d’ailleurs  il  fè 
promena  la  plus  grande  partie  du  tems  dans  l’en- 
ceinte des  Cazernes. 

A lui  tepréfenté  qu’il  eft  extraordinaire  que , for- 
tant  du  Cercle  de  Guion , il  ait  été  chercher  un  afÿle 
aux  Cazernes  \ qu’il  étoit  plus  naturel  qu’il  allât  fe 
retirer  dans  fa  maifon  j ôc  interrogé  de  nous  dire 


( 47  ) 

pourquoi  îl  donna  la  préférence  aux  Ca2ernes? 

A rép.  Qu’étant  au  Cçrcîe  de  Guion  ^ il  s’en  fut 
dans  la  rue  St.  Jean,  croyant  pouvoir  fe  réfugier  dans 
quelque  maifon , ÔC  comme  de  la  rue  St.  Jean  chez 
îui  il  falloir  traverfer  toûte  la  Ville , il  crut  être  plus 
en  sûreté  en  Te  réfugiant  au  Quartier. 

Nous  lui  avons  repréfenté  qu’il  n’explique  pas  par 
réponfe  pourquoi , en  fortant  du  Cercle  de  Guion, 
il  a gagné  du  côté  de  la  rue  St.  Jean  plutôt  que  de 
l’autre  côté  du  Côurs , pour  fe  retirer  chez  lui? 

A rép.  Que  comme  il  y avoit  plus  près  de  îa 
rue  St.  Jean  au  Cercle  de  Guion  que  du  Cercle 
de  Guion  à fa  maifon,  il  iè  réfugia  dans  cette  rue , 
cfpérant  trouver  quelques  maifbns  ouvertes  ^ ajou- 
tant en  outre  que  toutes  les  maifons  de.  fes  connbif- 
fances  étoient  fermées  comme  les  autres.  Nous  lui 
avons  encore  repréfenté  que  dès  que  le  défit  de  £e  \ 
retirer  dans  une  maifon  étoit  le^  motif  qui  lui  âvok 
fait  gagner  la  rue  de  St.  Jean  de  préférence , il  au- 
roit  pu  trouver  plutôt  êc  plus  facilement  un  afyle 
en  gagnant  du  côté  de  la  rue  de  la  Miféricorde  ou 
autres"  qui  fè  trouvoient  beaucoup  plus  près  que  la” 
ruè  St.  Jean  , 6c  qui  avoit  eu  avantage  fur  cette 
dernière  rue  de  le  rapprocher  de  fà  maifon , au' 
lieu  de  l’en  éloigner  ? 

A rép.  Qu’il  n’avoit  pas  fait  toütes  ces  réflexions  / 
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entendant  des  coups  de  piftokt  ou  de  fufil  qui  fe  tu 
roient  fur  le  Cours. 

Jnt:  Jufqu’à  quelle  heure  il  refta  aux  Casernes  t 

A rép.  Qu’ayant  été  plufieurs  fois  fe  préfenter 
à la  porte  St.  Jean  , 5c  demandant  au  fentinelle 
qui  y étoit  de  lui  ouvrir  pour  fe  retirer  chez  lui  9 
îl  fut  toujours  refufé  , lui  difant  que  les  clefs  des 
portes  étoient  à l’Hotel-de-Ville  j ajoute  le  Répon- 
’ dant  que  le  Sr.  Boifot  9 Chirurgien -Major  du  Régi* 
ment  de  Lyonnois , lui  a dit  qu’il  ne  put  pas  ob- 
tenir qu’on  lui  ouvrît , s’annonçant  comme  pour 
aller  porter  des  fecours  aux  Officiers  du  Régi- 
ment de  Lyonnois  qui  avoient  été  blefles  , n’é- 
tant donc  pas  poffible  que  les  portes  s’ouvrilTent, 
îl  fut  obligé  d’y  palTer  le  refte  de  la  nuit , c’eft-à- 
dire  9 jufqu’à  ce  qu’on  eût  ouvert  les  portes  de  la 
Ville. 

Int,  Quels  font  les  mouvemens  qu’il  a vu  faire 
au  Régiment  pendant  la  nuit  ? 

A rép.  Qu’il  n’en  vit  faire  aucun,  fi  ce  n’eft 
lorfqu’il  partit. 

Int,  Dans  quelle  chambre  des  Cazernes  il  pafla 
la  nuit  9 & en  compagnie  de  qui  ? 

A rép.  Qu’il  la  pafla  dans  une  chambre  où  étoient 
les  Officiers  9 ôc  qu’il  s’affit  dans  un  des  coins  où  il 
dormit  affez  long-tems. 
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_ i A lui  f^prélantê  que  ipuilqu’il  cherchoit  im  afÿls 
âans  la,  rue  St.  Jean  , il  pouvoir  le  trouver ‘au  corps- 
de-garde  de  la  Garde  natior^le  établi  à c^ttetporte 
de  la  Ville  ? ^ ^ 

A rép.  Que  j n’ayant  pas/  fait  cêttè  ’réfierion 
avant  de  fortir  de  la  porte  , il  ne  lui  fut  plus  pof- 
’fible  de  rentrer  dans  la  Ville. 

In/.  S;l  a vu  > lorfque  Mr.  de  la  Volvenne  ^ 
Major  du  Régiment  de  Lyonnois  fortit  des  Ca- 
izernes  pour  venir  à la  Municipalité  ? 

A rép.  N’avoir  pas  vu  Mr.  de  la  Volvenrie  au 
Qiiartieri 

‘ A lui  repréfenté  qu’il  aurdit  pu  facilement  ren- 
trer dans  la  Ville  par  la  porte  Sr.  Jean  , puifqué 
Mr.  de  la  Vpivenne  ôc  plufîeurs  autres  Officiers  du 
Régiment  eurent  la  facilité  d’entrer  dans  la  Ville 
& d’en  fortir  par  cette  porte  l , 

A rép,  Qu’iF  avoit  d’autant  plus  de  'raifon  de 
iè  plaindre , tant  lui  que  M.  Boifot  ^ de  n’avoir 
jamais  pu  obtenir  qu’on  lui  ouvrît  la.porte<  ^ 
înt.  Quelles  étoient  les  perfonnes  en  compagnie 
defquelles  il  fortit  du  Cercle  de  Guion  ^ & quelles 
étoient  celles  en  compagnie  defquelles  ils  étoient 
entrés  au:^  Caaernes  \ 

A rép.  Qu’il  n’en  fait  rien/ 

Inté  S’il  n’â  pas  ouï  dire  perfotines  âVeé 

à 
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lef^elles  il  alla  aux  Cazernes , & qu^l  n^a  paf 
reconnu  fi  on  n’alloit  pas  aux  Gazernes  pour  faire 
mettre  le  Régiment  fur  les  armes  ? 

^ r^.  Qu’il  ne  l’a  pas  entendu» 


Et  plus  n’a  interro^» 

■e 


M É.M  O î R £ 

'\ 


Il  eil  enfin  arrivé  ce  moment,  après  lequel  nous 
avons  tant  fuiipiré  / 

Nous  pouvons  goûtér  le  précieux  avantage  dô 
tendre  notre  juftification  auflî  publique , auffi  écla- 
tante que  l’a  été  la  cruelle  diflfamatioa  dont  nous 
avons  été , dont  nous  Ibmmes  encore  les  viÀimeSé 
Il  faudroît  avoir  partagé  nos  maux,  notre  fîtua- 
tion,  pour  le  (entir^  pour Tapprécier  comme  nous* 
Ce  nous  eft  encore  une  latisfadion  bien  doucé 
de  fbnger  que  pour  remplir  cette  tâche  vraimenÉ 
Cotifolante  ^ mais  d’ordinaire  fi  pénible , on  ne  nous 
ait  laiiTé  prefque  rien  à faire*. 

Les  principales  preuves  de  notre  innocence 
ptécifément  dans  cette  impofànte  procédure , où  lal 
prévention  & la  haine  avoiept  erU  éonfîgner  celles 
de  tdiis  tes  crimes  dont  ellé^  nods  âcénfolént.^ 


s Le  Régîrftent  de  Lypnnok  a Ajourné  eavlréïï 
trois  ans  â Ai:^  ’ 


Il  s*y  étoit  concilié  ( ehofè  bien  rarC  j fur-tout 
dans  des  circonftances  critiques  & difficiles  ) l’ef- 


time  6c  la  bienveillance  de  toutes  les  clafles  de  ci- 
toyens^  ' 

Sa  conduite  lui  avoir  valu  dans  Je  mois  de  Juin 
1790  , un  tértîoignage  de  la  Municipalité  auffi  ho- 
norable qu’authentique  (i). 

Le  Corps  crut  devoir  failîr  à fbn  tour  cetté  oc- 
cafion  pour  préfenter  à la  Municipâlité  , avec  Taf- 
furance  de  fa  fatisfaàlion , celle  de  Ton  dévouement 
' à la  Conftitirtion,  de  fbn  refpeét  Inaltérable  pour 
'les  Loix,  & de  (bn  zele  pour  le  maintien  de  la 


fureté  de  la  tranquillité  publiques. 

M.  dé  Fezenfac , à la  tête  des  Officiers,  fut  Tor- 


gane  de  ces  fëniimens  de  reconnoiflance  ÔC  de  pa- 
trioTifme  (z). 


(i)  Voyez  cette  atteftation  à' la  füitc  du  Difcours  de  M. 
-de  Fezenfac  à la  Municipalité , du  7 Jum  i ; elle  e(l 
rdu  5 du  même  mois , aux  pièces  juitificaiives  qui  fmvent 
çc  BJ^oirc,  I. 

( i ) Voyez  çis  Pifcayrs  auy  piççes  jüaificatjvçs  çî- 
après , n®. 


Quelqtié»  tooîs  après , Faflkffin  éé  fil.  d’Albcrtaé 
fut  condamné  à more. 

Cet  homme  eut  dé  ndrribretijêpartîi&n^,  de  chtfirds 
prote^eors.  On  en  fut  ihftriiif  / ^ pôür  que  force 
demeurât  â jtiftrèe  dn  éftrt  dievoîif  empfoyet  utt 
gi^ol  détàchenaent  de  la  trôtipe  de  ligrie* 
'L’événement  jurti&â  éetcé  p^écautidfti 
' Si  Anicet  î^ârtd  laf  peiné  prdinoncèe  èdn- 
tre  M 


ne  pa^  enfe^,  dok  dût  à la  fer- 
meté inébranlable  du  détachement  commandé  f qui  f 
infulrêj  attaqué  , affarHi^  (ià  doriher  d’ailîéûfs  danà 
cette  rénéôntre  des  pfouvé^  to^k^  a‘udî  énergique^ 
d’une  patiêricé  Ôt  d’une  mddéraiioni  bkà^  mérl-' 
tôirês. 

Dépurs  cette  fâchiéùé  époqW,  lé  qui 

âvoit  réuni  iufques-là  tous  leé  furfrages  ^ eut  des  d^- 
trad^eurs,  des  ennemis.- 

Ils  fe  déefarerent  ©uverienhenti 
LeS  Officiers  depuis  fetk  arrivée  i âlfolenr  îfâbf- 
tûéîleméhÉ  au  Cérdfé  dit  de  Guion.  " ^ 

Ils  fréquentoient  auffi  le  Café  de  Câiaty,  qui 

èft  attenant  à ce  Cercle. 

/ • ' 

On  âr’errâvoif  pitis  aucüinr  ombcageV  on  n*en  àvoit 
témoigné  aucutfe^  f^te  dmquMmd'è.^ 

C’éft  lé  } Aodf  )•  qiué‘  Martel  avoir  é^  e^éctïté** 
Bans;  la  nuit  du  j au*  4 / k porte  du  Café  Caiaty^ 

à É 
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& celle  da  Cercle  de  Guion,  furent  murées*  en  (î- 
gne.  de  profcription. 

On  trouva  de  plus,  tant  auprès  du  Café  & du 
tercle,  quen  une  infinité  d’endroits  de  la  Ville, 
nombre  d’afiîchés  injurieufei  pour  le  Régiment  (i). 

Cette  haine  injufle , mais  peu  inquiétante  dans  le 
principe,  a été  la  Iburce  de  nos  rnalheurs. 

tl  n’y  avoit  alors  à Aîx  qu’un  {èul  Cercle  patrio- 
tique, connu  fous  le  nom  des  ^mis  de  la'  Confli* 
tution,  / ' 

Il  s’en  forma  bientôt  un  fécond , dont  les  mem-  : 
bres  prirent  le  titre  des  vénérables  Freres  Anti- 
folitiques. 

Quelq»ie  tems  après,  des  Citoyens  conçurent  le 
projet  d’en  établir  ua  troifieme  pour  le  maintien 


(i)  Voyez  aux  pièces  juftîfîcatîves  ci-aprés,  i?.  le  pro- 
cès-verbal fait  par  la  Municipalrié  dans  cette  occafion  ; a^. 
la  délibération  priCe  à la  même  époque  fur  le  même  fujet . 
par  le  Cercle  patriotique  d^Aix.  Ces  deux  pièces  font  Tune 
Tautre  fous  la  date  du  4 Août  17^0.  On  les  trouvera 
fous  n®,  J & 4. 

Au  rede,  cet  événement  qui  nous  fit  des  ennemis,  nous 
valut  deux  lettres  d’éloge;  Tune  de  rAffcmblér  Nationale, > 
l’autre  du  Roi  ; la  première  de  ces  pièces  ell  imprimée  è la 
fidiè  de  ce  Mémoire  , fous  n®,  5»  ' 
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de  Tordre  & de  la  paix  , dans  Te{poir  que  cet  ,^rar- 
bliflement  feroit  ccfier  les  émigrations  journalières 
dont  ils  relTentoient  particuliérement  les  iriftes  ef- 
fets. 

Les  auteurs  de  ce  projet , nous  aimons  du  moins 
à'  le  croire , ne  durent  avoir  que  des  vues  louables , 
des  motifs  purs  ôc  honnêtes,  puifqu’ils  n’en  firent 
pas  un  myftere. 

Ils  s’en  cachèrent  fi  peu , que , à ce  qu’on  afiure , 
ils  en  firent  part  à la  Municipalité^  lui  communi- 
quèrent les  Réglemens  qu’ils  fe  propofôieni  de  (ê 
donner  ; 6c  annoncèrent  même  qu’ils  ne  s’établi- 
roient  que  fous  fbs  aufpices. 

Quoi  qu’il  en  fbit,  ce  qu’il  y a"de' vrai,  de  cer- 
tain, c’eft  que  ce  nouvel  établifiement  donna  de 
Tombrage  aux  deux  Clubs  exiftans.  ... 

II  leur  infpirà  de  vives  allarmes  qu’ris,  ne  difiî-  . 
mulerent  point,  ÔC  dont  nous. ne  devons  nime  vou- 
lons approfondir  les  motifs.  ^ , r,  ? 

Nous  n’en  pouvions  pas  être  l’objet,  parce  .qu’uni- 
qoement  jaloux  , uniquement  occupés,  des  devoirs 
de  notre  état,  il  nous.avoit  d’ailleurs. paru  très-im- 
portant à tcwis  égards  de  n’êtré  membres  d’aucune 
ufibciatîon  particulière.  . 

Nos  principes  , notre  intention  dévoient  être 

A 3. 
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^I5ni|s ^ ijpus  n’avion^  jamais  négligé  loccafion  (Je 
ias  manifefter. 

Nos  ennenijs  profî.terçnt  néanmoins  de  cette  cîr-r 
confiance,  qui  devoit  nous  être  bien  étrangère , pour 
nous  en  fuppof^  d’autres. 

Abufàpt  de  ce  que  le  fieur  Guiramand  , Fon  des 
plus  zélés  fondateurs  du  nouveau  plub  ^ fréquen- 
toit  comme  nous  le  Cercle  de  puiou , ils  fureqç 
perfuader  que  nous  'participions , .que  nous  concoii7, 
rions  à ia  formation  de  ce  trojfjeme  Club,  dont 
les  ipembres  oqp  été  depuis  défigqés  çprpnie  dos 
contre  - RévoiiuLon  naires. 

Le  bruit  public  avoir  annoncé  depuis  quelque 
teîns,que  le'.-tz  Pécembrs , jour  de  Dimanche, 
|e  noiiveau  Club  devoit  fe  former  ^ ouvrir  fe^ 
féances. 

On  Vit  qn  j^onSquence  éçlatqr  ce  jouç-là,  les  in- 
quiétudes des  deux,  autres  Çlubs, 

Dans  Faprès- dîner  , celui  des  Freres  Anti^Pà- 
Utiqucs  partit . dés  Bernardines , pour  aller  rifiteç 
à l’autre  extïêqihé  de  la  ville , celui  des  Amis  àç 
ÇonfiilliMioq,  . y 

Comme  i!  ^paffbit.au.  Cours  devant  le  Cercle  dé 
Guion  3 des  cris  de  vive  la,  natlo^  ptrulTés  par  des 
eufans  perfennes  qui  avaient  pris  çi^reffét 

ment  ce  pofto  ^ annoncèrent  Ton  pafTa^e, 
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Des  huées  • bruyantes  furent  en  même-tems  des 
témoignages  exprefîîfs  de  la  haine  vouée  à ce  Cer- 
cle, accule  par  une  injufte  autant  qu’aveugle  pré- 
vemion , d’être  le  foyer  du  projet  d’une  contre-ré- 
volution dont  gn  s’étoit  légèrement  perfuadé  J’exif- 
tence. 

C’étoit  alors  environ  quatre  heures  6c  demie. 

Vers  les  cinq  heures  demie , les  deux  Clubs , 
^ui  s’ëtoient , dit-on , liés  par  u|i  ferment  fédéra- 
tif, repalTerent  au  Cours;. 

Conune  ils  furent  devant  le  Cercle  de  Guîon  9 
les  cris , les  huées  d’une  foule  immenle  qui  s’étoit 
ralTemblée  aux  environs , exprimèrent  les  mêmes 
fentinîens  qui  s’étoieht  déjà  manifeflés. 

A ces  cris , à ces  huées , fuccéda  bientôt  Tatta- 
que  du  Cercle  de  Guîon. 

Des  coups  de  piftolet  6c  de  fufil  fe  firent  d’a- 
bord entendrë  au  vefiîbule , où  fut  alTailli  le  lîeiir 
Guiramand,  qui  avok  eu  rimprudence  de  fe  mon- 
trer,. ÔC  peuj' être  celle  plus  grande  encore  de  bra- 
ver les  agrelTeurs. 

Les  perfonnes  qpi  étoient  dans  rintérieur  du, 
Cercle  occupées,; les  unes  à jouer,  les  autres,  à 
p^ier  comme  cfe  coutume,  n’avoiént  pas  plus  fait 
d’attention  aux  cris  ôc  aux  huées  de  ce  moment, 
qu’à  ceux.  qu’il§  .ayoienf  précédemment  entendus. 
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lors  du  premier  pafTage  des  Freres  Anti-Polîtl^ 
Ques. 

Maïs  les  coups  de  piftqlet  & de  fufil  commen* 
çoient  à les  mettre ‘ en  confidération,  lorfcjue  le 
fleur  Gulramand  entrant  dans  le  fallon,  ôc  leur 
montrant  un  coup  de  feu  qu’il  venort  de  recevoir 
dans  la  çuiffe , leur  apprit  que  c’étoit  au  Cercle , 
tt  pai  ticuliéretnent  au3ç  Officiers  de  Cyounois  qu’on 
çri  vouloir, 

A çette  annonce,  que  rendoient  toujours  plus  ef- 
frayante le  tumulte  & le  bruit  de  la  foule  qui 
étoît,  foit  au  dehors , foit  dans  le  veftibule  , on  dé- 
libéra un  moment  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour 
échapper  aux  dangers  dont  on  étoit  menacé. 

Ils  devenoient  à chaque  înftant  plus  terribles  6ç 
plus  immineps,. 

En  même-tems  qu’une  grêle  de  pierres  étoît 
lancée  contre  les  deux  portes  extérieures  & con- 
tre toutes  les  fenêtres  du  Cercle,  qüi  paroiflbit  in^ 
vefti , on  droit  des  coups  de  fufil  dans  les  appar^ 
temens , a travers  les  volets  des  fenêtres  qa’on  avoi| 
heureufement  eu  la  prudence  de  fefmer, 

Il  n’y  avoir  que  deux  partis  à prendreig 

Celui  de  Te  laiiTer  fufîiler  dans  les  appartemens 
OÙ  Ton  devoir;  s’at^êncirè  à upe  mort  certaine  : 

0u  celui  d*en  impofer  en  fç  montranp,  çn 
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fant  bcmne  contenance,  ÔC  d*e(&yer  de  s’ouvrlr  un 
pafFnge  en  bravant  mille  périls. 

Cette  voie  fui  celle  qu’adopterent  les  Officiers 
de  Lyonnois  , qui  étoient  au  nombre  de  dix  à 
douze  ÿ y compris  M,  de  la  Volvene  , Major  du  Ré* 

^ giment. 

C’eft  à la  prudente  hardieflô  de  cette  détermi^ 
nation , ç'eft  à la  promptitude  avec  laquelle  elle 
fut  prifc  5c  exécutée  ,*  que  dûrent  fans  doute  leur 
falut  5 tous  ceux  qui  étoient  dans  ce  Cercle. 

Les  Officiers  de  Lyonnois  qui  s’étoient  formés 
en  peloton  , l’épée  à la  main,  dans  la  première- 
pièce,  en  ouvrent  toiJt-à*coup  les  portes  ^ traverlènt 
le  Veftihule  & fé  préfentent  fur  k grande  porte. 

Leur  contenance  alfurée  produifit  refFec  qu’ils  s’en 
étoient  promis.  ? 

Au  lieu  de  leur^dirputer  le  paÛage,  on  le  leur  ou* 
vre  fubicement , 8c  on  iè  réduit  à leur  faire  courir 
les  liafards  d’une  galerie  de  feu , dans  l’elpace  qu’ils 
ont  à travetfer  pour  fordr  du  Cours, 

Ils  franchiffent  avec  rapidité  cet  elpace,  & lêren*' 
dent  au  Quartier. 

Les  plus  agiles  8c  les  plus  heureux  arrivèrent  dans 
’pcu  . de  momens  ÔC  Tans  trouver  d’obftacle. 

tes  moins  leftes  ôç  ceux  qui  avoienç  été  bief» 
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fés,  n’y  parvinrent  que  fuecefnvement  & long-tems  . 
après.  . .V  . 

Arrivés  à la  porte  St.  Jean,  ceux-ci  la  trouvèrent 
fermée  ; & ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  d’inftances 
qu’ils  obtinrent  qu’on  leur  en  ouvrit  lé  guichet.  , 
De  ce  nombre  fut  M.  de  la  Volvene  , major  du 
Régiment , qui  pankiiliérement  ppurfuivi  atta- 
qué par  trois  hommes  , avant  d’arriver  au  pofte  des  . 
Carmélites  , où  il  prit  quatre  Grenadiers  pour  fe 
faire  efeorter  , avoit  été  blelTé  à la  joue. 

Les  Ofîkiers  qui  étoient  au  Cercle  ^ne  furent  pas 
feuls  à courir  des  dangers.  Pluheurs  déntre  ceu5^ 
qui , difperfés  dans  ia  ville  , (è  rendoien^  au  Quar- 
tier , où  le  tumulte  général  leur  faifoit  un  devoir  ^ 
d’accourir,  furent  obligés  d’emprunter  le  déguife- 
ment  de  l’habit  bourgeois.  L’im  d’eu^  k fut  même\ 
d’eicalacfer  les  murs  du  côté  de  la  plate-forme. 

Ceux  qui  les  premiers  étoknt  arrivés  aux  Ca- 
zernes  avoierit  |a(îem|ik  la  troupe  -,  pile  fut  fuccef- 
fivement  rangée  en  bataille  dans  l’enceinte  du  Quar- 
tkr# 

Tout  annonçoit  une  requifition  très-prochaine  do 
ja  Munkipalké  , quine  pouvok  que  prendre  prompt 
tement  en  ef)n^îdeFcKion  l’état  affreux  dans  Içque^. 
fe  trovok  la  Ville.  , 

Des  Soldais  avoient  d’ailleurs  rapporté  que  les 
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trp  npêtes  s^étoîent  faires  entendre , & qu’on  ne 
tardcroit  vraifemblablement  pas  de  publier  la  loi 
martiale# 

pn  conféquence  , le  Sr#  de  Valei^ , à qui  appar- 
tenoit  le  cornmandement  ^ comme  le  plus  anciexi  3^ 
f rut  devoir  difpofer  fa  troupe  de  maniéré  qu’au  pre- 
mier fignal  5 elle  put  arriver  plus  promptement  Sc 
fansobftaçle  , par-tputou  fon  feçours  pourroit  êcre 
néceifaire# 

I(  n’a  voit  pas  de  pofiiion  plus  avantageufe  pour 
cela  , que  celle  que  prélêntoic  la  cbauflee  de  Tqu- 
jon  J devant  la  porte  esçtérieure  des  Casernes  : ÎI 
fe  détermina  donc  à ia  prendre  , ^ dans  cet  objet 
il  ûr  Je  çotnmandemeqt  par  le  flanc  droit. 

Comme  h troupe  s’étoit  ébranlée  pour  e^técuter 
l’ordrç  donné  , M.  de  la  Volyene  arriva# 

- Ignora n|  l’intention  du  Sr,  d^  ValeJjt^  U fit  ré- 
trogradef  le  Régiment  aptes  avoir  dit  qu’il  ne  pou- 
voir pas  fortir  du  Quartier  fans  requifitiop.  . 

Quelques  mom^ns  aprèç  M,  de  la  Volvene  fut 
nppdlé  à la  Municipalité, 

Avant  de  §’y  rendre  ^ JJ  conféra  avec  le  Sr,  de 
Valei^  , auquel  il  avait  à Igilftr  le  commandement 
en  fon  abfence  , & apprit  de  lui  dans  la  courte 
convôçfatioq  qu’ils  eurent  à cette  occaJion  , que  lorft 
qq’iUvQit  çommpndç  la  ibttie  de  la  troupe  ^ ç’avpit 
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été  uniquemedt  pour  la  mettre  en  bataille  jiir  la 
chauffée  de  Toulon. 

Comme  après  le  départ  de  M.  le  major  , on  ne 
vit  arriver  aucune  requifition  de  la  Municipalité  , le 
Sr.  de  Valeix  préfumant  que  le  calme  setoit  rétabli 
de  lui- même  ,‘  &C  jugeant  inutile  de  laiiîerplus  long- 
tems  la  troupe  fe  fatiguer  fous  les  armes,  la  fit 
rentrer  dàn^  les  chambres , où  elle  eut  néanmoins 
ordre  d’être  prête  à fe  rallier  au  premier  lignai. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  le  Régiment  re- 
çut'de  la  Municipalité  Tordre  départir. 

Tandis  que  conformément  à cet  ordre , Tun  des 
bataillons  le  rendoit  à Roquevaire  & l’autre  à Lam- 
belc  , la  haine  ôc  la  calomnie,  glôrieulès de  leurs 
premiers  triomphes  , 8c  bien  sures  de  n’être  pas- 
contredites , olèrent  s*en  promettre  un  plus  digne 
dalles  encor , celui  dé  ternir  la  gloire  du  Régiment 
de  Lyonnois , & de  comprometre  nos  vies  & notre 
honneur.  ' 

•'  'Il  n*eft  que  trop  vrai  que  dnns  des  momens  de 
trouble  & d’effervefcence  , la  prévention  recuçillè 
avec  plus  d’empreffement  ôC  de  légéreté  les  fîélions 
Sk"  les  conjèélures.  Les  fuppolitions  les  moins  vraî- 
femblables  , les  chimères  les  plus  abfurdes , qu’on 


rôugit  enfuite  d’avoir  adopté  un  feul  infiant , fé- 
(diüfent , trompent  alors  les  hommes  les  plus  droits? 
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les  plus  honnêtes  > leur  parohrent  des  vérités  incon-. 
t:ftables. 

Nous  en  avons  bien  fait , la  trjfte  8C  fatale  ex- 
périence ! 

C’eft  nous  qui  avions  été  provoqués  ^ attaqués  » 
affaflînés  ^ & à peine  fûmes-nous  partis , que  l’accu- 
fâteur  public  auprès  du  tribunal  de  dlftriâ  d’Aix  y 
nous  dénonça  à la  juftice  comme  de  vils , de  lâches 
alTafllns* 

, Par  une  pretniere  plainte  du  î 3 Décembre  y il 
expolâ  qu’au  moment  où  les  deux  Clubs  des  amis 
de  la  Conflitution  ôc  des  Freres  Anti*  politiques  paf- 
^ foient  au  Cours  , /eur  marche  paeriotique  avmt  été 
troublée  par  des  coups,  de  pijlolet  partis  du  cercle 
' dè  Guion  , & par  des  coups  d'épée  donnés^  à di*  - 
lier  s cito'fe*i^ 

. LeJendemain  matin  14  Décembre,  nouvelle  plainte 
rendue  contre  nous. 

Il  y eft  dit  : qu’incapables' de  remords  , non  con-, 
tens  des  aflaflinats  que  nous  avions  commis  le 
12  au  foir  , au  moment  qu’il  fallut  exécuter  fordre 
de  partir  donné  au  Régiment , nous  avions  youlu 
forcer  les  foldat s à rentrer  dans  la  Ville  pour  y . 
laijfer  des  témoignages  plus  nombreux  , d'atrocités  ^ 
plus  cruelles  , en  faifant  couler  le  fang  de  tout  ce 
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què  te  patrlotifme  a ât  plus  pur  > ù ta  confit- 

tution  de  défenfeurs  plus 

Enfin  , lé  même  jour  dânsf  l’après  dîner,*  par  une 
troifieme  plainte  , l’accufateur  public  expoié  i 
Que  depuis  la  précédente , » il  eft  venu  à fa 
» corinoilfanèe  divers  feks  c^\  fembltrtè  âtfnonçer 
if  que  ceu2^  arrivé^  fë  dîmânche  1 1 ÿ Jhnt  liés  arec 
» des  projets  dt  contre-révolution  , 5c  qùlls  n’é- 
» toient  que  les  préparatifs  d’une  fcene  Horrible  quî 
w aufoit  pu  faîré  coülèr  le  fang  des  citoyens. 

Ces  noüvèauic  faits  qu’énumferé  la  plainte  font/ 
Que*!  la  formation  projetréè  d’un  nouveau  CîuH 
» Ibüs  le  nom  d’amis  de  l’ordre  5C  de  la  paix , ayant 
» pour  objet  le  maintien  dii  Roi  , du  Gddver- 
» nement , dei  mt&urs  , de  là  Religion  , étott  le 
» premier  a£ïe  qui  devoit  conduire  à Ta  conrre^' 
» révolution: 

Que  » le  Dimanche  i ii  des  petfonnes  mabînten^ 
» tionnées  s’éfoient  propofées  de  quitter  les  mar- 
w ques  diftînftives  du  Patriotifme  , lâ  cocarde  na- 
» tionale  i pour  àrhQTies„,m  figue  de  défeârion  : 

^ Què  » même  quelques  perfonnes  aVoïent  arboré^ 
» ce  jour- là  des  cocardes  diffirente#  , 5cc;  5cc. 

En  même  tems  que  l’accuforéur  pubîie  préfcntoit 
contre  üoIjS  V ces  accufàtiôns,'  oi!r  fous  les  faits  déna*- 
lurés  5c  corrompus  avoiedi  pris  la  dangereufo  em-; 
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‘freinte  des  préjuges  qui  avoient  fçu  le  fobjiig«er  ÿ 
ie  Cercle  patriotique  des  aeuis  de  la  Conftitutioo> , 
■fëduk  parles  mêmes  îllufions  , égaré  par  refpm  d’eri- 
'thoufiafme  5 faifok  parvenir  à nos  Grenadiers  yqUe 
‘ l’on  fùppofoif  nous  avoir  empêché  de  faccager  la 
Ville  j une  adrefie  de  reconnoiflance  6c  d’élogcs  (ï), 
qu’il  avoir  faire  imprimer  , ÔC  dans  laquelle  riousf 
étions  peints  ôc  traités  comme  des  (célérats  j des 
•monftres.  ^ 

PouvioBS-flOus  nnianquer,  après  cela,  d%re  pour  le 
moment  5 les  viéiimes  de  tant  de  funeftes,  de  tant 
d’incroyables  erreurs  ? 

Nous  n’ofâmes  l’elpérer  j êc  l’événement  n’a  que 
trop  nos  idées. 

Mais  ralîufés  par  notre  Innocence  j nous^  réfoîut- 
'mes  de  faire  tête  à l’orage.  Nous  déclarâities  être 
prêts  à nous  confliruer  nous-mêmes  prHbnniers  y ÔC 
Bons  nous  rélîgnâmes  à>  toutes  ?bs  humiliations  qui 
nous  menaçoîent , bien;  aiîürés'  de  faké  taire  lia  ca- 
lomnie dès-que  nou«  àuriems  la  liberté  de  nous  faire 
entendre.  v 

Nous  IVons  eu  cet  avantage  , 5c  nous  ofons  dire 
qu’il  nous  a déjà  valu  de  grands  fuccès.  ■ - 


^i)  Voyezjçettc  piece,,  aux  pièces  juftifîcatives  ci-après. 
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Ëù  fubîiram 'nos  interrogations  5 nous  avotis 
J>ondu  avec  cette  loyauté  , cette  franchilè  dont  doi* 
vent  fe  piquer  tous  les  hommes  honnêtes  fur- 
tout  des  militaires.  Nous  y avons  expofé  les  faits 
dans  la  vérité  la  plus  exaâe  j êc  notre  innoceneé 
s’y  eft  teüenaenr  manifeftée  , qu’ayant  fuccelTivemeat 
demandé  notre  élargilTethent  provisoire  , nous  avons 
obtenu  de  M.  le  Commiflaire  du  Roi  des  concîu- 
fions  favorables , que  n’auroient  pas  pu  fê  promettre 
des  aflaffins  , des  fcélérats  j des  monftres. 

Sans  doute  , le  décret  nous  l’eût  été  pareillement^ 
fi  le  Tribunal  avoir  cru  pouvoir  llatuer  fur  notre 
demande* 

Mais  il  s’eft  malheureufemerit  cru  lié  par  le  dé- 
cret de  J’Aiïèrablée  Nationale  qui  en  ordonnant  l’en- 
voi au  Comité  des  Recherclies  des  procédures  d’Aixj 
Marfeille  & Toulon  , immédiatement  après  les  in- 
terrogatoires des  ^accufés , porte  qu’il  fera  furfis  au 
jugement  définirif  de  ces  ■ procédures* 

Cette  erreur  ÿ fi  c’en  eft  une  , ne  nous  a pas  porté 
ce  feul  préjudice.  ’ " 

Elle  nous  prive  encore  momentanément  ( pourvu 
que  la  fatalité  qui  Temble  nous  pourfuivre  depuig 
trop  long-iems  ne  les  faffe  pas  dépérir  ) elle  nous 
prive  encore,  difons-nous^  des  preuves  d’une  foule  de 
‘ ‘ faits 


f î7  ) 

faits  jüftificatifs , dont  M.  le  CominilTaire  du  Roi 
avoit  requis  l’admiflioiî. 

Nous  ne  rappelions  pas  ici  ces  faits  9 parce  qu’o- 
bligés de  mettre  à profit  le  peu  dé  tems  que  nous 
avons  pour  faire  ce  mémoire  , nous  fommes  forcés  , 
malgré  nous  9 de  négliger  beaucoup  de  détails. 

On  les  trouvera  d’ailleurs  dans  la  Requifition  de 
Mr.  le  Commiffairé  du  Roi  9 qui  fait  partie  de  la 
procédure  9 §C  l’on  fera  à portée  de  voir  jufques  à 
quel  point  ils  font  coricluans  ÔC  péremptoires. 

Ne  pouvant  faire  mieux , bornons  nous  à dire  que 
nous  fommes  en  état  de  les  établir  tous  9 fur  les  té- 
moignages les  plus  irréprochables  9 les  plus  digne» 
de  foi. 

Après  tout  9 fî  la  méchanceté  9 û la  calomnie  ont 
befoin  de  toutes  leurs  reflburces  pour  pfer  entrer 
en  lice  avec  quelque  efpoir , l’innocence  peut  fe  paf*: 
fer  aifément  d’une  partie  des  fiennes  ^pour  les  com- 
battre avec  fuccès. 

^ Nous  l’avons  dit  d’ailleurs  en  commençant  : notre 
juftificaiion  fe  trouve  précifément  dans  la  procédure  9 
qui  devroit  nous  montrer  coupables  , 6c  avec  cet 
avantage  9 notre  triomphe  ne  peut  pas  être  douteux. 

Les  plaintes  de  l’Accufateur  Public  9 bienanaly- 
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fées  qu’elles  foient , ne  portent  que  fur  trois  fait»; 

Le  1 1.  Décembre  nous  avons  troublé  la  marche 
patriotique  des  deux  Clubs  , des  Amis  de  la  Conf- 
titution  ÔC  des  Vénérables  Frétés  Anti*  politiques , 
en  tirant  du  Café  de  Guion  , fur  les  membres  de 
ces  Clubs , des  coups  de  piftolet  , èc  en  bleffant 
de  coups  d epée  plufièurs  d’entr’eux  : premier  fait. 

Le  lendemain  1 3 , lorfque  le  Régiment  eut  reçu 
Tordre  du  Départ , au  moment  où  cet  ordre  a dû 
être  exécuté  , nous  avons  voulu  forcer  les  fbldats 
à entrer  dans  la  Ville  , pour  y laijfer  des  témoi- 
gnages plus  nombre ux  i>’ a tr ocit é s vl us 
CRUELLES  , en  faifant  couler  le  Jang  de  tout  ce 
que  le  Patriotifme  a de  plus  pur  , & la  Conjîita- 
tion  de  défenfeurs  plus  :{elés  : fécond  fait. 

Ces  deux  faits  , dit  enfin  M.  rAccufateur  pà- 
blic , fe  lient  avec  des  projets  de  contre-révolution , 
qui  sinduifent,  foit  de  la  formation  projettée  d’un 
nouveau  Club  , fous  le  nom  él Amis  de,  tOrdre  & 
de  la  paix  ^ foit  de  Vintention  quavoient  nombre 
de  perfonnes  d’arborer  la  cocarde  blanche le  di- 
manche 12  Décembre  ^ foit  enfin  de  ce  qu’en  e0èt 
on  vit  ce  jour  là  dans  la  V^’ille  quelques  particuliers 
portant  des  cocardes  différentes  de  celles  de  la 
Mation. 

Il  nous  faut  donc  difcuter  chacun  de  ces  faits  ^ ôc 
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examiner , en  les  rapprochant  des  informations , fi. 
nous  fommes  efFeâ:ivement  coupîbies  des  crimes, 
dont  ils  nous  accufent. 

. Et  d'abord  9 pour  ce  qui  concerne  le  dernier  > 
outre  que  la  procédure  eft  bien  loin  d’avoir  donné 
de  la  confîftance  à la  plainte  de  M.  l’Accufateur  pu- 
blic 9 nous  pouvons  avancer  9 fans  crainte  d’être  dé  - . 
mentis  ‘9  qu’elle  ne  préfcnte  abfoîument  rien  contre, 
nous.  ..y 

Nous  pouvons  aller  plus  loin  encore^  9 êc  dire , 
que  9 s’il  étoit  poffible  d’admettre  qu’il  a exifté  un 
projet  de  contre-révolution  9 la  procédure  prouve- 
joit  au  contraire  que  nous  n’y  avons  certainement 
point  participé. 

Elle  juftifie  9 en  effet  9 qu’aucun  de  nous  n’avoit 
ibngé  de  s’inlcrire  fur  la  lifte  des  membres  du  nou- 
veau Club  9 bien  que  le  fleur  Guiramand  9 l’un  des 
plus  ardens  fondateurs  de  cette  aflbciation  , fréquen- 
tât le  Cercle  de  Guion  9 où  nous  allions  habi- 
tuellement* 

‘ Elle  juftifie  que  nous  avions  manifefté  en  tout, 
teins  9 l’ifïiention  biên  formelle  de  n’entrer  jamais 
dani  aucune  affociation  particulière  9 pour  nous  ren^ 

B 1 
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fermer  plus  ftriaemeat , 8c  demeurer  plus  parfaitar 

ment  libres , dans  l’exercice  de  nos  fonctions. 

Elle  juftifie  enfin  que  le  12  Décembre  nous  étions 
û forts  éloignés  de  toute  idée  de  complot  &:  de 
confpiration  j que  nous  étions  tous  difperfés  dans  la 
Ville. 

Tandis  que  dix  ou  douze  d’entre  nous , du  nom- 
bre defquels  eft  M.  de  la  Volvene  , Major  ^ que  la 
calomnie  a bien  voulu  refpec^er  , étoient  au  Cer- 
cle de  Guîon  y occupés  , ou  à faire  la  partie , ou  à 
parier,  d’autres  fe  trou  voient  ou  à là  Comédie  , ou* 
chez  ei^  5 ou  dans  des  fociétés. 

Dira't-on  que  deux  Dopofîtions , qui  font  celies 
de  Magdeleine  Ufclat  6c  de  Mitre  Queirel,  70e.: 
6c  82e.  Témoins  de  la  fécondé  Information  , conf-^ 
latent  que,  pendant  les  huit  jours  qui  précédèrent, 
le  1 2 Décembre  , le  Sr.  Brulard  , l’un  de  nous , eft 
allé  habituellement  chez  le  fieur  Mignard  ? nous  ne  > 
le  difiîmulerons  pas. 

Mais  outre  que  la  procédure  ne  préfente  abfolu- 
ment  point  de  charges  contre  le  fieur  Mignard  , ces 
deux  témoignages , que  nous  nous  abftenons  d’appré.  * 
cier  pour  le  moment , ne  fignifientôc  ne  prouvent  ab- 
folument  rien  même  contre  le  fieur  Brulard  en  particu-  ^ 
lier  : ils  prouvent  conféquemment  moins  encore  y 
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«'il  eft  polîîble,  à l’égard  des  autres  accufés  , qui  n’a-; 
voient  aucunes  relations  avec  le  fieiir  Mignard  , qui  ^ 
pour  la  plupart , ne  le  connoiflbient  même  pas. 

Sur  les  deux  autres  faits  ^ notre  juftification  no 
fera  ni  plus  difficile  , ni  moins  convaincante.  ^ 

La  première  plainte  n’eft  certainement  pas  équi» 
voque. 

En  la  lifant , il  n’eft  perlonne  qui  ne  fe  figure 
voir  les  deux  Clubs  des  Amis  de  la  Conftitution  6c 
des  freres  Anti- politiques  , paflant, tranquillement , 
pailiblement  au  Cours  ^ 5c  les  Officiers  de  Lyon* 
nois  , irrités  de  ce  fpeéiacle , attaquer  à l’impro- 
vifte  les  membres  de  ces  Clubs , fondre  fur  eux  le 
piftolet  ÔC  l’épée  à la  main  , frapper  5‘tâiller  en  pie*- 
ces  tout  ce  qui  le  préfente  fous  leurs  pas , fémer  par- 
tout , en  un  mot , l’épouvante  êc  Thorreurr 

Sans  doute  elle  eft  trop  incroyable , trop  repouA 
fante  cette  accufation  , pour  qu’on  puilTe  douter 
qu’elle  eft  fauffe. 

Le  triubnal  n’en  a jamais  pris  d’autre  idée  , puif- 
qu’il'ln’a  pas  décrété  indiftinéiement  tous  ceux  qui 
étoient  au  Cercle  de  Guion  , ni  même  tous  ceux 
d’entre  nous  qui  s’y  trouvoient.  . 
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Dk,  douze  hommes , vingt,  trente,  û Von  ‘veufi 
( ii  n’y  en  avoit  pas  autant,  à beaucoup  près , dans 
le  cercle  de  Guion  ) à moins  de  ne  les  fuppoier 
fols  9 n’en  attaquent  pas  , & fur-tout  de  ceire  ma- 
niéré , fk  cents  & plus  , qui  dans  la  minute  pou- 
voient  en  voir  arriver  des  milliers  à leur  fecours. 

Au  fjrplus,  c’eft  par  la  procédure  qu’elle  devroîc 
être  juftifiée  , cette  accufation  , fi  elle  pouvoit  être 
vraie-  • ^ 

Or  5 qu’y  trouve- 1- on  ? 

. Rien  , abfolument  xien  de  ce  qu’cXpofe  la  plainte* 
Pas  même  la  preuve  légale  , nous  ne  dilbns  pas 
des  afiaflinats  qu  elle  nous  impute  , mais  des  blef- 
fures  dont  elle  parle. 

. Aucun  témoin  ne  dépofê  que  les  perfonnes  qui 
étoient  au  cercle  de  Guîon , foient  venues  fondre 
de  propos  délibéré  y fur  les  membres  des  Clubs  des 
Amis  de  la  Confiitutlon  ÔC  des  freres  And- Po- 
litiques. Les  preuves  réfultantes  des  informations  ^ 
toutes  fuipeéies  qu’elles  .font , ne  prélèntent  rien  qui 
reflgmble  a-ême  à cette  fiédon. 

Parmi  ceux  de  ces  témoins  qui , ayant  été  nos 
agrefieurs , n’ont  pas  craint  de  fe  confiituer  , pour 
ainfi  dire  , juges  & parties,  ii  en  eft  à la  vérité  quel- 
ques-uns qui  ont  ofé  le  dire  grièvement  blefies  , les 
uns  par  des  coups  de  piftolet ,,  les  autres  par  des 
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coups  d’épée  : il  en  eft  un  entr’aiitres  qui  prétend 
que  l’un  de  nous  lui  plongea  Jbn  épée' dans  U bas 
yentre*  - 

Mais  où  font  les  procès-verbaux  qui  , au  defir 
d^e  LA  Loi , dévoient  prouver  9 avant  toutes  chofes , 
rexiftence  6c  la  qualité  de  ces  prétendues  blefTurés  9 
qui  dévoient  conftater  le  corps  de  délit , fans  la 
preuve  légale  duquel  toute  inllru(^ion  en  pareil  cas 
eft  vicieulè  & iliufoire  ? 

Où  font  du  moins  les  atteftations , où  font  leS 
témoignages  des  perfonnes  de  l’art  qui  ont  dû  vi-« 
fiter  foigner  tant  de  facheufes  bleflures  ? 

Il  n’en  paroît  , il  n’en  exide  point. 

Les  perfonnes  qui  étoient  au  Cercle  on  été  réel- 
lement bleffées  , 6c  cela  eft  auftî  bien  prouvé  qu’il 
peut  1 etre. 

Le  (leur  Guiramand  le  fut  d’un  coup  de  feu  dans 
la  cuiftb  ^ le  fait  eft  notoire  , d’ailleurs  celui  qui 
le  blefta  i’a  dépofé  lui- même. 

. Lé  fleur  Lamberty  , Tun  de  nous  , Ta  ' été  dans 
le  Cercle  d’un  coup  de  pierre  au  genou.  Lors  de 
fes  Jnterrogatoirès  qui  en  font  foi , iî  a montré 
pubnquemefdt  fa  blefture  , à peine  cicatrifée  dans 
l’intervale  de  deux  mois*'  Les  atteftations  qui  ferôiît 
à la  fuite  du^  mémoire  le  prouvent  encore. 

Ces  mêmes  atteftations  juftifient  que  les  Sfs.  Jéî 
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Peybere  & Defparbés  ont  reçu  des  coups  de  fufîf^ 
Üun  dans  un  bras  , l’autre  aux  deu2^  mains. 

Le  Sf.  Chambon  , Officier  de  Maréchauflee  a 
inconteftablement  eu  un  coup  de  Teu  dans  le  bras. 
Les  perfonnes  qui  ont  mis  le  premier  appareil  à fa 
playe  ont  été  appellées  en  témoin  , & l’ont  dépofé. 

Tout  manque  donc  du  côté  de  la  plainte  de  M. 
l’Accufateur- Public:  6c  ceft  nous  qu’il  a dénoncés 
à la  Juftice  comme  de  vils,  de  lâches  affaffins  5 
c’eft  nous  feuls  qui  trouvons  , dans  la  procédure 
prife  fur  cette  plainte,  la  preuve  de  ce  qu’on  nous 
a aflaffinés. 

Ce  n’eft  pas  au  refie  fous  ce  feul  rapport , que 
les  iofprmations  nous  font  entièrement  favorables 
fur  ce  point. 

Nous  pouvons  avancer  fans  crainte , que  tout 
homme  jufte  impartial  n’y  trouvera  rien  de  clair, 
rien  de  bien  prouvé , fi  ce  n eft  , que  c’efi  nous 
qui  avons  été  provoqués  , attaqués  , affaillis , ôC 
qu’au  lieu  que  nous  ayons  jamais  eu  la  folle,  autant 
que  coupable  intention  de  provoquer  , d’attaquer 
perfonne , nous  n’avons  fongê  ÔC  pu  fonger  qu’à 
nous  défendre  , qu’à  nous  dérober  aux  dangers  , en 
tout  genre , qu’on  nous  a inconteftablement  fait 
courin 
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En  effet , dans  le  grand  nombre  de  témoins  qui 
ont  voulu  rendre  compte  de  la  maniéré  dont  s’en- 
\ gagea  la  facheufè  affaire  du  cercle  de  Guion  , il  n’y 
en  a pas  deux  dont  les  déportions  fe  reffemblent 
parfaitement  dans  les  détails  effenticls. 

Au  milieu  d’une  multitude  de  contradiâions  que 
préfêntent  ces  témoignages,  fe  font  feulement  re- 
marquer quatre  circonflances  relevantes.  ' 

La  première'  eft  , que  prefque  tous  les  témoins, 
même  les  plus  fufpeâs , conviennent  de  ce  qu’à 
chaque  fois  que  les  Clubs  ont  pafTé  au  Cours  , le 
cercle  de  Guion  a été  l’objet  des  huées  les  plus  in- 
fultantes. 

” L’afcendant  irréfîftible  de  la  vérité  a même  ar- 
raché à l’un  de  ces  témoins  l’aveu  de  ce  que  l’on  crioit 
à la  lanterne. 

’ La  fécondé  eft , que  parmi  les  témoins  qui  ont 
dépofé  contre  nous  avec  le  plus  d’afïèétation  , il 
n’en  eft  aucun  qui  ne  fe  foit  aceufé  lui-même  fans  k 
vouloir , fans  y longer , d’un  aâe  de  provocation. 

' La  troifîerae  eft-,  qu’au  moment  que,  le  12  Dé- 
cembre, les  deux  Clubs  réunis  pafferent  fur  le  cours, 
une  foule  de  perfonnes , la  plupart  armées , qui  n’é- 
toient  pas  en  ufage  d’aller  au  café  de  Cazaty , s’é- 
toient  poftées  & attroupées , foit  au  dehors , foit 
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aa  dedans  de  ce  Café:  (*)  ' 

La  quaErieme  enfin  eft,  que  les  témoins  les  plus 
fufpeds  5 rapportent  n’avoir  vu  dans  le  principe  , 
fur  la  porte  du  cercle  de  Guion  , que  trois  perfonnes’ 
au  ]>ius  5 parmi  lefquelles  étoit  le  Sr.  Guiramand,  ôC 
conviennent  que  nous  ne  fonnmes  tous  fonis  , avec 
les  perfonnes  qui  étoient  dans  ce  Cercle , que  quand, 
alîarmés  par  les  dangers  qu  on  nous  y faifoit  courir  , 
par  ceux  plus  grands  encore  dont  on  nous  y ména- 
çoir  5 nous  prîmes  le  parti  de  nous  fauver. 

Voilà  ce  qui  feu!  eft  bien  clairement , bien  po- 
fïtivement  prouvé  par  les  informations. 

Or  après  cela  , fur  toutes  les  verfîons  divergentes 
qu  elles  préfçntent  d’ailleurs  j on^  peut  adopter  in- 
difForemment  celle  qu’on  voudra  : il  fera  confiant, 
il  demeurera  toujours  démontré  aux  yeux  de  la  rai- 
fon  , que  c’eft  nous  qn’on  a provoqués  , Ô£  qu’on 
ne  faurdît  nous  imputer  aucun  tort.  - 

Quelques  témoins  ont  voulu,  par  exemple,  nous  in- 
criminer , (Bq  dépofant  que, quand  nous  fordmas  du, 
Cerde,,  oous  avions  tous  l’épée  d une  main  le  pifioiet 
dej’autrç^,  .qu^mous  avons  fait  une  décharge  de 

(*)  Voyez  fur  ce  point»  à la  fiwsc  thi  Mémoire  , une  lifte 
des  témoins  cie^la  procédure  , qui  fe  trouvoient  alors  au  café 
de  Cazaty,  Sî  liiez  après  leurs  cTep'ofîtions,  qui  conftatent 
rattroupemenr.;  celle  du  Sr.  cl’Amacidrk  , dernier  témoin  dû 
la  dernière  information,  qui,  en  le  prouvant  toujours  mieux, 
en  explique  la  caufe  & l’objet. 
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nos  armes  à feu  fur  ceux  qui  fe  font  trouvés  à notre 
portée. 

II  en  eft  qui  ^ dans  le  même  objet , ont  prétendu 
encore  que  nous  leur  avions  livré  des  combats  par- 
ticuliers ÔC  opiniâtres.  L’un  d’eux  entr’autres,  fup- 
pofo  I qu’après  avoir  été  aux  prifes  avec  un  de  nous, 
contre  lequel  il  foutint  pendant  long-tems  un  com- 
bat , dans  lequel  la  partie  ne  pouvoir  pas  être  égale 
pour  lui , deux  autres  Officiers  l’ont  inverti  ^ en- 
touré  l’épée  à la  main. 

Tout  cela  n’ert  encore  qu’un  tiiTude  fuppofitionç*.' 

Celle  que  nous  nous  foyons  froidement  amufés  à 
livrer  des  combats  particuliers , tandis  que  nous  ne 
pouvions  avoir  d’autre  defir,  d’autre  intérêt  que  de 
nous  fouftraire  le  plutôt  poffible  aux  périls  ionom-r 
brables  qui  nous  eçtoiiroiént,  ell  trop  groffiere , trop 
évidemment  faullé , pour  que  nous  ayions  befoin  de. 
la  réfuter  férieufement. 

Il  ert  tout  auflî  peu  vrai  que  nous  foyons  fortîs- 
du  cercle  de  Guion  , ayant  tous  le  pirtolet  à la  main. 
Aucun  de  nous  n’en  avoir  dans  ce  moment. 

Si  plufieurs  témoins , d’ailleurs  peu  d’accord  en- 
tr’eux  5 comme  cela  arrive  à tous  ceux  qui  parlent 
contre  la  vérité,  l’ont  ainfi  dépofé  , d’autres  témoins 
en  tout  aurtî  grand  nombre , ont  dépofé  le  contraire  , 
ÔC  dit  que  nous  n’étions  armés  que  de  nos  épées  , 
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comme. nous  Teuflions  toujours  mieux  établi^  (î  o« 
eût  pu  nous  admettre  à la  preuve  de  nos  faits  juf- 
tificatifs. 

L’impofante  ÔC  trompeufe  indication  que  préfen- 
tent  les  armes  jointes  à la  procédure , parmi  lef- 
quelles  font  cinq  paires  de  piftolets , ne  fàuroit  obf- 
Curcir  cette  vérité. 

‘ De  ces  piftolets , il  en  eft  une  paire , ceux  d’ar- 
çon 5 qui  font  d’une  étrange  longueur.  Ils  appar- 
tiennent au  fleur  Giraud , Bourgeois , logeant  dans 
des  appartemens  au  premier  étage  de  la  maîlbn  du 
fleur  Guion  j ÔC  ce  Bourgeois  dépofe  avoir  prêté  l’un 
de  ces  piftolets  à un  Garde  National.  Comment,  après 
cela,  arrive-t-il  que  ces  fljlong  piftolets  figurent  parmi 
les  armes  jointes  à la'  procédure  ? Nous  l’ignorons. 

Une  autre  paire  eft  délignée  par  une  étiquette  , 
pourfavoîr  appartenu  au  fieur  Guiramand. 

Les  trois  autres  paires  ont  été  prifès  aux  fieurs 
Taponat , ftoffard  ÔC  Latour , lors  de  leur  arrefta-. 
tion  à Roquevaire. 

Les  deux  premiers  n’étoient  pas  au  Cercle  de 
Guion  lors  de  la  fcene. 

Le  dernier  s’y  trouvoit , mais  il  n’avoit  pas  f^s 
piftolets  dans  ce  moment,  puifqu’il  eft  en  état  de  juf- 
tifier,  par  quatre  témoins,  comme  il  l’a  offert,  que 
n’étant  plus  rentré  chez  lui  le  12  Décembre  au  foir. 
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y ks  y envoya  chercher  le  lendemain  1 3 avant  fon 
départ.  , 

Au  refte  : fans  que  nous  ayons  befoîn  de  le  dire, 
nous  ne  nous  croirions,  nous  ne  ferions  pas  plus 
coupables  (î  nous  avions  eu  des  piftoicts.  Nous  ne 
le  -ferions  pas  davantage  , fi , en  ayant , nous  les 
avions  oppofés  à ceux , qui , armés  de  toutes  pièces , 
les  employoient  toutes  contre  nous.  Pourvoir  à fa 
fureté  5 à fa  confèrvation  , repouffer  la  force  par  la 
force  , fe  défendre  contré  dés  agrefleurs eft  pour 
tout  homme  une  faculté  légitime  de  droit. na-; 
turel.  Si  nous  le  nions  , fi  nous  offrons  de  juftifiei 
notre  affertion  , mieux  encore  qu’elle  ne  Teft  déjà , 
ceft  uniquement  pour  montrer  jufques  à quels  excès: 
la  méchanceté  6c  l’impofture  ont  ofé  fe  portèr  con- 
tre nous  : c’efi  pour  que  l’on' voie  que  c’eft  jujfques 
dans  le  fanéluaire  de  la  Ju (lice  que  la  haine  6c  la 
calomnie  ont  ofé/  nous  pourfuivre.  • - • > - 'T 
Notre  défeafe  fur  ce  point  eft  donc  encore/au-I 
tant  complétte.  qu’elle  pouvoit  l’être  fans  le.  kcours 
de  nos  faits  juftificatifs  , dont  la  preuve  fè  trouve; 
diférée.  . ^ t - - " ' - ^ 

La  plainte  telle  qu’elle  a, été  rendue  contre  nous, 
eft  détruite  , par  la  procédure'  qui  devoir  la  juftî- 
Jher.  . . ' ■ ^ ^ , V , 

Dans,  cette  procédure  rien  ne  conftate  ^ que  nous 
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ayons  blelTé  qui  que  ce  foit  , 8c  11  eft  prouvé 
que  plufîeurs  de  nous  l’ont  été.  II  eft  prouvé  que 
cous  avons  été  provoqués  , attaqués , maltraités , 
que  nous  n’avons  échappés  à la  mort  , qu’en 
fachant  nous  réfoudre  à la  braver. 

Il  eft  tems  de  paffer  à l’examen  de  la  derniere 
plainte  qu’il  nous  refte  à difcucer. 

Lofqu’après  avoir  lu  la  procédure  on  la  rap- 
proche de  cette  plainte,  on  «^’apperçoit encore  qu  elle, 
lui  eft  totalement  oppofée. 

. Elle  porte , comme  on  doit  fê  le  rappeller  , qu’au 
moment  qu’il  fallut  exécuter  l’ordre  du  départ , donné 
au  Régiment  par  la  Municipalité  , nous  avions  voulu 
forcer  les  foldats  à rentrer  dans  la  Ville , pour  y conv- 
mettre  de  nouveaux  ajfajfinats  ; pour  y faire  couler 
le  fang  de  tout  ce  que  le  patriotifmo  a de  plus  pur  , 
la  Conftitution  de  défenfeurs  plus  zélés. 

Que  trouve-t-on  , dans  les  informations , pour 
juftifier  une  acciifation  auftl  capable  d’attifer  la  haine 
qu’on  nous  portoit  déjà  j de  communiquer  même  cn 
lêntinnent  injufte  à ceux  qui  dévoient  croire  qu’oa 
ne  ràuroit  pas  hâfardée  contre  nous , fi  on  n’avoit 
eu  la  certitude  d’en  donner  des  preuves  ? 

Rien  encore , ablblument  rien.  Des  folda»  y fé- 
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duitî  par  Padrefle  d’élogas  du  Club'  des  Amis  de  la 
ConftitLirion  5 font  venii5  d’office  offrir  leurs  leiroi* 
gnages'  contre  leurs  fopérieurs  , iur  cette  plainte  * 
comnae  on  a fans  doute  cru  inutile  de  les  admettra 
tous , la  fatalité  qui  nous  pour  fuit  a voulu  que  les 
plus  fofpei^s  d’enir’eux  foienc  précifériient  ceux  qui 
ont  été  entendus  : nonobftant  ce , aucun  n’a  pu  ou 
ofé  dire  qu’on  ait  voulu  les  forcer  k entrer-  dans  la 
Ville  , pour  y faire  , nous  ne  dirons  - pas  un  car- 
nage, mais  la  moindre  injure  à qui  que' ce  foit, 

. L’un  d’eux , ( c’eft  le  StSute.  Témoin  de.  la  fo- 
conde  information  , appellé  François 'Lefevre  ) , a 
feulement  prétendu  que  ^ vers  les  deux  heures  après 
minuit , le  Sr.  Bfùlard  , étant  dans  l’une  <ks  cham- 
bres de  l’ordinaire  J lui  avoit  dit  , que  s’i^^  réffoi^ 
quelques  Officiers  pu  Soldats  ^ foit'daïrs  là  Maifoa 
Commune  , foit  dans  la  Ville  , il  falloit  les  avoir  m 
péril  de  la  vie. 

L’un  d’eux  encore  , ( Jean  Robert",  Tê^ 

moin  de  la  même  information  ) a feulement  dépofé 
que  le  fîeur  d’Yprer,  étant  venu  dans  fà  chambre, 
où  il  étoit  avec  fes  camarades  , voulut  les  engager 
d’aller  à la  Maifon  Commune  , pour  y délivrer  les 
Officiers  êc  les  Soldats  qui  s’y  trouvoient  , crainte 
j[u'on  ne  les  y majfacrât. 

- Uû  autre  , ( Etienne  Lanier , c’eft  Je  5^3 me.  Té- 
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nioîa  de  la  même  information  ) a dépofé  que  vers 
les  quatre  heures  du  matin  , le  Sr.  Latour , étant 
dans  la  chambre  de  la  Dame  Delcour , Veuve  du  Cor- 
donnier  du  Régiment,  dit,  en  prélênce  des  Srs.du 
Fournel  & Meunier,  Officiers  ; il  faut  /avoir  oà  font 
M.  de  la  Volvene  ù le  brave.  M,  Dupont  ^ & fi  on 
ne  nous  les  rend  pas  , il  faut  aUer  avec  nos  braves 
Jbldats  J nos  camarades  , nous  mettre  en  bataille 
fur  le  Cours , & nous  faire  hacher  en  morceaux. 

Un  quatrième  enfin  ( Louis-François  Charles  > 
9 5 me.  Témoin  , toujours  de  la  rnême  information  ) 
a dépofé  que  le  fleur  Chavignac  , étant  venu  , vers 
le  matin , dans  la  chambre  où  lui  Témoin  étoitavec 
fes  camarades  , leur  dit  : on  doit  pendre  aujour^ 
dhui  à 6 heures  l'Ecuyer  du  manege.  Le  pauvre 
diable  n'a  pas  tort  5 il  a reçu  un  coup  de  feu  dans 
la  cuijfe  5 nous  devrions  l'emmener  avec  nous,  ^ 

Voilà,  dans  toutes  les  informations , ce  qui  fè  rap- 
proche le  plus  de  la  féconde  plainte  de  M.  l’Accu- 
fateur  public. 

Nous  n’avons  pas'iefoin  d’établir , par  des  raifbn- 
nemens,  combien  elles  different. 

Nous  n’avons  pas  befbin'de  faire  remarquer  com- 
bien les  propos  vagues , ifolés , que  ces  témoins  prê; 
tent  à ceux  qu’ils  ont  cru  aceufer  , font  loin  de 

pouvoir 
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pouvoir  faire  la  matière  d’une  accufation  féricufe 
en  juftice. 

Tout  cela  eft  évident. 

f 

Nous  nous  bornerons  à dire  que  les  Dépofitions 
de  ces  Témoins  font  uniques  , qu  elles  doivent  con- 
fcquemment  être  eonfîdérées  comme  faufles  , ÔC 
qu’elles  le  font  effectivement. 

. En  veut-on  une  preuve  bien  pofitive  9 pour  ce 
qui  concerne  le  propos  attribué  au  fieur  Latour  l 
Elle  eft  actuellement  en  notre  pouvoir  ) comme 
nous  pourrions,  en  avoît  au  befoin  relativement  aux 
autres.  Eftienne  Camier  cite  les  fîeurs  Foutnai  ôC 
Meuniers  comme  préfens  9 jorfque  le  fieur  Latour 
leur  a tenu  ce  propos.  Eh  ! bien  9 on  trouvera  parmi 
les  pièces  juftificatives , qui  font  à la  fuite  de  ce  mé- 
moire 9 deux  lettres  écrites  au  fieur  Latour  , par  ces 
Officiers  , dans  lefquelles  ils  démentent  formelle- 
ment la  Dépofition  de  Camier.' 


'c. 


- Actuellement  9 nous  ne  faurions  le  diffimuler  : fi 
la  plainte  n’eft  du  tout  pas  prouvée  par  les  informa- 
tions, il  femble  en  réfulter  un  fait  d’après  lequel  on 
pourroit  dire  que  fi  nous  ne  fommes  pas  coupables 
du  defir  de  commpttre  les.  crimes  les  plus  atroces  que 
nous  imputoit  Mr.  l’Accufateur  public  9 nous  le  fom- 

C 
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mes  du  moins  d’un  délit  qui , quoique  moins  grave  j 
eft  néanmoins  repréhenfiblei 

Ce  fait  eft  que  quoique , fuivant  les  nouvelles  loîx, 
la  troupe  de  ligne  ne  doive  & ne  puifle  marcher  que 
par  6c  fur  les  ordres  de  la  Municipalité  , néanmoins 
je  II  Décembre  au  foir,  le  Sr.  de  Valeix,  après 
avoir  trouvé  le  Régiment  en  bataille  dans  l’enceinte 
du  Quartier , le  fit  marcher  fans  ordre  de  la  Muni- 
cipalité pour  le  faire  entrer  en  Ville,  6c  venir  au  fe- 
côurs  des  Officiers  5c  des  foldats  qu’il  croyoit  en 
danger. 

^ Ici  5 comme  l’ori  voit , nous  ne  nous  faifons  que 
ja  principale  des  objcélions  qui  nous  ont  été  oppo- 
fées  lors  de  nos  interrogatoires.  ^ 

On  a dû  fèntir  par  ce  que  nous  avons  obfervé 
dans  nos  réponfes  , qu’il  étoit  impoffible  dè  nous 
imputer  à blâme  d’avoir  rafiemblé  la  troupe  fous  les 
ordres  du  plus  ancien  de  l’avoir  faite  ranger  en  ba- 
taille ^ de  lui  avoir  fait  difiribuer  des  cartouches. 

Nous  n’avons  fait  dans  tout  cela  que  donner  dans 
ime  circonfiance , bien  critique  fans  doute  , de  nou- 
velles preuves  de  cet  attachement  à nos  devoirs,  de 
Ce  zele  dont  nous  n’avons  cefTé  de  nous  montrer  (î 
jaloux,  6c  qui  nous  avoient  valu , dans  des  tems, 
hélas  ! fplus  heureux  pour  nous  , la  bienveillance 
de  tout  le  monde , des  témoignages  de  faiisfaôion 
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de  la  Munkîpalîté , des  éloges  du  Roi , &de  rAffem- 
blée  nationale. 

Le  premier  devoir  de  la  troupe  de  ligne  en  cas 
d’émeute , de  mouvement  populaire  , eft  de  Te  tenir 
prête  à marcher  fur  la  première  requifîtion. 

lUne  troupe  qui  doit  s'attendre  à être  requife, 
doit  êtrè  armée  , doit  être  en  état  de  déployer  toute 
ia  force  militaire  , on  doit  donc  lui  en  fournir  tous 
es  moyens. 

Des  foldats  conduits  fans  munitions  contre  des 
gens  qui  en  avoient , n'auroient  éié  qu’un  ridicule 
épouvantail , 5c  on  eut  menés  , comme  on  dit  9 
à la  boucherie; 

La  feulé  5c  unique  fauté  quaûroit  cômmife  le  Sr. 
de  VaîeiX  ) s'il  à^oit  eu  l’iriténdôn  qu’ori  lui  prête  , 
féi^oit  donc  d’avoir  faitf  ma'refier  le  Régi  nient  pour  lé 
fairé  énitrer  en  Ville  fans  ordre,  fans  requifitiori  de  la 
Municipalité.  " 

Mais  d’abord  , d’où  confte-t-il  de  detté  prétendue 
intèfitlon  du  Sr.  dé  Vâleix  ■? 

On  n’a  pas  le  droit  dé  la  lui  fuppofër  légèrement; 
ÔC  à moins' qu’il  né  ÎVût  rflânifè'ftée  d’utie  manière  (t 
claire  , fî  poiîtîvé  qu’il  ftic  abfbiument  impolîîble  de 
sy  mépïèftc^e , Oh  doit  erdîré  qu’if  n’a  voulu  que  ce 
^’îl  a dû’  faifè»'  ^ 

Aprés'què  lè  Régiment  a été  rafTemblé,  il  a fakn 

C a ' 
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à la  vérité , îe  commandement  par  le  flanc  droit  pouf 
le  faire  fortir  du  Quartier. 

, Mais  le  Régiment  pouvoir  fortir  du  quartier  làns 
entrer  dans  la  Ville  : or  Je  Sr.  de  Valeix  déclare  qu’en 
\e  faifanc  fortir , il  n’a  voulu  ^ue  le  faire  mettre  en 
bataille  devant  la  porte  extérieure  des  Cazernes , fur 
la  chauffée  de  Toulon  , pour  fe  trouver^  plus  à por- 
tée à tous  égards  de  fatisfaire  à une  requifition 
que  l’on  dévoie  certainement  regarder  comme  très- 
prochaine. 

Cette  manœuvre  étoit  commandée  par  la  pru- 
dence , par  le  zeîe  , par  les  réglés  militaires.  Nous- 
en  appelions  au  témoignage  de  tous  ceux  qui  les 
connbiffent.  Nous  en  appelions  à ce  qu’a  fait  Mr.  de  ^ 
Riquet  lors  de  l’émeute  du  15  Mars  1789.  En  fui- 
vant  l’exemple  que  ce  Commandant  lui  avoit  donné 
à cette  époque  ^ en  ne  fe  propofant  rien  de  plus  , le 
Sr.  de  Valeix'  devoit-il , pouvoit-ii  craindré  de  fe 
compromettre  ? 

Ce  qu’il  dit  aujourd’hui , ce  qu’il  affirma  lors  de 
fes  interrogatoires  5 il  le  dit  à Mr.  de  la  Volvene  îe  12 
Décembre,  dans  la  courte  converfàtion  qu’il  eut  avec 
lui  lorfque  Mr.  le  Major,  appeilé  à la  Maifbn  com?  — ^ 
mune  par  la  Municipalité,  lui  laiffa  de  nouveau  le 
commandement  de  la  troupe.  La  lettre  que  Mr.  de  ^ 
ia  Volvene  a cru  devoir  écrire  à MM.  les  Commif- 
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faires  du  R6î,  pour  lui  rendre  juftice  fur  ce  point, 
en  fait  bien  foi  (*). 

Ajoutez  à cela  qu’il  n’eft  pas  même  poflîble  de 
fuppofêr  au  Sr.  de  Valeix  d’autre  intention  que  celle 
qu’il  énonce.  Il  favoit  comme  nous  que  les  portes  de 
la  Ville  étoient  fermées , qu’il  n’étoit  conféquemment 
pas  poffible  d’y  entrer  fans  en  faire  le  fiege  : or  un 
llege  ne  fe  fait  pas  fans  préparatifs  : où  donc,  voit-oa 
que  le  Sr.  de  Valeix  s’en  foit  même  occupé  ? Un 
fiege  ne  fe  fait  pas  fans  moyens  ^ quels  font  donc 
ceux  dont  on  'puifle  dire  que  le  Sr.  de  Valeix  paroît 
s’être  propofé  d’employer  ? 

Ces  preuves  d’évidence  que  nous  craindrions  d’af- 
foiblir  en  cherchant  d’y  ajouter  par  nos  foibles  ré* 
flexions  , font  faites  pour  porter  dans  toutes  les 
âmes  la  parfaite , l’intime  conviftion  qui  eft  dans  la 
nôtre.  _ ' 

Qu’on  nous  dife',  après  cela,  que  trois  témons  (*) 
ont  dépofé  que  lorfque  Mr.  de  la  Volvene  eut  fait  ré- 
trograder la  troupe , le  Sr.  de  Valeix  étoit  du  nom- 
bre des  Officiers  qui  le  folliciterent  de  la  faire 
foriir. 


(*)  Voyez  cette  lettrte  aux  pièces  juftifîcatives^  n®.  7. 

(*)  Ces  témoins  font  les  & Borne,  de  la  fécondé  ia» 
ormarion,  le  53ine.  de  la  troilieme  St  derniere« 

C J 
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Nous  répondrons , que  ces  témoins  n’ônt  pas  dît 
la  vérité  , parce  que  lî  le  Sr.  de  Valeix  avoir  été  du 
nombre  de  ceux  qui  foîliciterent  M.  le  Major  de 
feire  forrir  le  Régiment  , Mi;.  le  Major  & le  Sr* 
Férreol  l’auroient  certainement  dépofé  , ôc  ils  ne 
Font  dit  ni  Tun  ni  l’autre.  : - . . 

Mr.  le  Majora  pu  ne  pas  reconnoître  à leur  voix 
lés  Officiers  qui  le . folliciroiervt , foit  parce  qu’ils 
étoient  éloignés  de  lui^  foit  parce  qu’il  faifbit  une 
nuit  très-obfcure , foit  enfin , comme  il  le  dit  en- 
core, parce  qu’ils  parloient  tous  à la  fois  j mais  i^ 
auroit  indubitablement  diftingué  la  voix  du  Sr.  de 
Valeix,  à qui  il  dût  directement  demander  pour- 
quoi la  troupe  fe  difpofbit  à fortir  du  Quartier.  Le 
Sr.  Ferreol  auroit  égalenient  diftingüé  les  follicita- 
tions  particulières  du  Sr.  dé  Valeix,  puifqu’il  dépofë 
s’être  adrelTé  à Mr.  le  Major  6c  à lui  dans  le  mo- 
ment où  Mr.  de  la  Volvénè  étôit  follicité. 

Nous  répondrons  encore  que  lors  même  que  le 
Sr.  de  Valeix  auroit  follicité  Mr.  ■ de  la  Volvene  de 
faire  fortir  le  Régiment , tout  ce  qu’on  pourroit  en 
conclurre  à fbn  égard  , c’eft  que  tenant  à fbn  opi- 
nion , ce  qui  étoit  très-natqrel , il  auroit  voulu  en- 
gager Mr.  le  Major  à faire  mettre  le  Régiment  en 
bataille  fur  la  chaufTée  de  Toulon , comme  il  fe  l’é- 
toit  propofé  lui-mêmé*  ' 
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Nous  convenons  au  refte  que  Tun  de  ces  témoins  i 
c’eft  le  dernier  d’entr’eux  , ajoute  , d’une  part)  que 
^orfqu’il  eut  pris  (es  armes  fou  rang,  le  Sr.  de 
Valeix  lui  dit , aînfi  qu’à  fes  camarades  , qu’il  falloit 
partir  entrer  en  Ville  pour  délivrer  leurs  cama- 
rades qu’on  aiTaïïînoit  ^ d’autre  part , que  le  Sr.  de 
Valeix,  ainli  que  d’autres  Officiers,  dirent  à Mr. 
de  la  Volvene  : Monjimr  ^ nous  répondons  de  vous 
corps  pour  corps , nous  nous  ferons  hacher  jujqu'à 
la  derniere  goûte  de  notre  fang. 

Mais  un  mot  fuffic  pour  écarter  encore  cette 
dépolition. 

Relativement  à ces  particularités , le  témoin  eft 
unique  : ôc  ne  fut^e  qu’à  raifon  de  ce  , fon  témoi- 
gnage , teii  mille  abfurdités  toutes  plus  faillantes  le 
font  d’ailleurs  remarquer , ne  mérite  ôc  ne  peut  ob- 
tenir aucne  feii  ' 

Ce  que  nous  venpns  de  dire  ^ que  fi  le  fieur  de 
Vaieix  avait  pu  folliciter  M.  le  Major, de  faire  for- 
V tir  le  Régiment  3 il  n’auroit  entendu  lui  exprimer 
d’autre  defîr , (^e  celui  de  faire  mettre  la  troupe 
en  bataille  fur  la  chauffée  de  'foulon , pour  qu’elle 
fut  plus  à portée  de  fatisfaire  promptement  aux 
requifitions  de  la  Municipalité  ; s’applique  à tous 
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ceux  d’entre  nous  qui  ont  efFeâiivement  infîfté  auprès 
de  M.  de  la  Volvene  , lorlqu’arrivé  au  Quartier  , il 
crut  devoir  ordonrifer  le  mouvement  contraire  à celui 
qu’avoit  commandé  le  (leur  de  Valeix  , & qu’on 
exécutoit. 

Si  M.  le  Major,  lî  le  fieur  Ferreôl  6c  quelques 
autres  témoins , ont  interprété  différemment  nos 
repréfèntations  ÔC  nos  inftances,  ils  fè  font  trom- 
pés y cen’eilpas  fur  leurs  erreurs,  ou  fur  l’équivo- 
que qu’ils  peuvent  avoir  faite , qu’on  doit  nous  juger. 

Au  forplus  , où  feroit  donc  notre  crime,  fi  rece- 
vant à chaque  inftant  de  nouvelles  preuves  de  ce  que 
nos  implacables  ennemis  avoient  fu  exciter  , contre 
tout  ce  qui  portoic  l’uniforme  de  Lyonnois , cette 
fureur  dont  nous  venions  de  reffentir  les  funeftes' 
effets:  fi  encore  frappés  de  l’image  terrible  des  dan- 
gers affreux  àuxqut-ls  nous  venions  d’échapper , ôC 
nous  exagérant , fi  l’on  veut  , ceux  que  pouvoient 
courir  nos  camarades  de  nos  foldats,  qui  nous  man- 
quoient,  nous  avions  témoigné  de  vives  inquiétu- 
des fur  leur  fort  ôC  manifeflé  le  defir  de  voler  à 
leur  fecours  ? Pour  être  Militaires  , fommes-nous 
moins  des  hommes  , ôe  faut-il  que  tout^  ce  que  les 
affections  humaines  ont  de  plus  naturel  3c  de  plus 
légitime , de  plus  doux  dC  de  plus  vertueux , nous 
fait  étranger  ^ nous  foit  interdit? 
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Nous  aurions  donc  defiré  de  fècourir  nos  cama- 
rades , nos  Soldats. 

. ’ Mais  nous  nous  ferions  contentés  de  montrer  ce 
defir. 

Mais  nous  n’aurions  pas  moins  refpe£i:é  la  volonté 
de  nos  Chefs , qui  auroient  cru  ne  pouvoir  pas 
nous  le  permettre. 

D’ailleurs , fi  on  peut  donner  du  fècours , fans 
le  faire  d’une  maniéré  atroce  , fans  employer  des 
moyens  extrêmes  & violents  ^ s’il  éroit  pofiîble  que 
nous  éufiions  rempli  notre  vœu  en  nous  conduifant 
de  maniéré  à mériter  des  éloges  ^ nous  avions  fi 
fouvent  donné  alfez  de  preuves  de  notre  refpeâ:  pour 
les  Loix,  de  notre  prudence,  de  notre  modération, 
pour  être  en  droit  d’exiger  qu’on  nous  croie  , quand 
nous  dirons  que  nous  étions  capables  d’en  donner 
encore  des  nouvelles. 

On  nous  doit  d’ailleurs  cette  juftice  , parce  qu’il 
eft  prouvé  que  nous  n’avions  pas  d’autres  fentimens. 
Plufieurs  témoins  de  l’information  attellent , que 
dans  le  te  ms  que  nous  faifions  rafiembler  la  Troupe 
dans  le  Quartier,  nous  recommandâmes  aux  Sol- 
dats la  plus  fcrupuleufe  circonfpeéiion,  la  plus  grande 
retenue , fi  nous  entrions  en  Ville.  Une  infinité  d’aii- 


? 
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très  témoins  i’eu^^  s’ils  a voient  pu  être 

entendus*  {*j 

Il  feroit  fans  doute  inutile  d*en  dire  davantage 
pour  établir  une  vérité  de  fëntifnéht , ôc  nous  pou- 
vVons  finir  avec  laconfolante  confiance  que  notre  juf- 
tificatîôn  efi  çomplétte.  - 

Elles  nous  feront  donc  entièrement  'rendues  cette 
bienveillance  précieufe  que  nous  avions  fti  nous  con- 
cilier, cette efiime fia tteufe  que  nous  avions  méritée, 
cette  réputaticjn  fatistaifarite  que  nous  avions  acquife. 
C’eft  én  paiTànt  par  le  Gfëufètque  les  métaux  jufti- 
fient  leur  pureté.  On  nous  a fait  fubir  cette  épreuve 
d’Unc  maniete  bien  affligeante,  bien  douloureufe 
pour  nous  f nos  détraâ:eurs , nos  ennemis , doivent 
être  fans  regrets.  On  a fouillé  jufijues  dans  les  replis 
les  plus  fecrés  de  nos  âmes  j on  a fondé  jufques  à 
nos  intentions , interrogé  nos  correfpondances  ^ o» 
â tout  vu , tout  pefé , tout  fcruté , mais  nos  vœux, 
font  remplis , nous  regardons  d ans  ce  moment  nos 
fers  comme  hrifés , ôç  nos  ra.aujx  font  oubliés. 

. Signés , Valeix,  Tapoîïat.  Latour*  Corvijart* 
Broffard*  Lajrihertye*  d'Ypres. 


LACET  , 

RASP-AUD, 


Bommc  de  Loi , 


} 


Confeils  des 
, ù^ccufés^ 


Voyez  le  Vefflal  d’atteftation  , fait  en  faveur  du  Sr.  de 
Corvifart  par  1^  Muniçipalité  de  banibef»  ; ü êfi  à (uitf 
de  fes  iaterrogatoires* 
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E T À T 

DES  Témoins  qui  étoknt  au  café  de  Ca^aty 
le  1%  Décembre  ainfi  que  cela  réjulte  de  leurs 
Dépojitions. 

Ij  es  4tne. , ^mè.  & lïrtié.  de  la  prertiièire 

Information. 

' ' ' 

Les  3ome. , 67^0. , 76rae.  9 loomew  ^ {loj^me. 
& 10  S me.  de  la  féccmde  Infarmàdon* 

■ ' - / . 

Les  3ime. , j 4®me.  .&  49me-  de  I4 

troifieme  information. 

- , ; î' 

l^ota.  Le  i4ome.  Témoin  de  îa  3 me.  Infor- 
mation , explique  pourquoi  il  y awt  dans  ce  mo- 
ment tant  de  monde  au  café  de  Cez^ty. 


■ ■ \ 

/ 

\ 
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CERTIFICAT  DE  LA  MUNICIPALITÉ 
^ d'Aix. 

No«  Maire  .6C  ' Officiers  Municipaux  de  la  ville 
d'Aix,  certifions  ôc  attelions  en  faveur  de  la  vé- 
rité, que  depuis  deux  ans  ôc  demi,  que  le  Régi- 
ment de  Lyonnois  efl  en  garnifon  dans  cette  Ville , 
ce  Régiment  s’eft  toujours  bien  comporté , ÔC  dans 
les  réglés  de  la  plus  exadfe  difcipline  ^ qu’il  y eft 
' vu  *de  bon  œil  par  tous- les  Citoyens  v & qu’en 
particulier  ,4  la  Municipalité  a à fe  louer  de  M.  de 
Fezenfac  , Colonel  dudit  Régiment.  En  foi  de' 
quoi , nons  avons*  fait  6c  ligné  le  préfent  Certi- 
ficat , auquel  nous  avons  fait  appolêr  le  fceau  des 
armes  de  la  Commune.  A Aix,  le  5 Juin  1790* 

Signés , ESPARîAT , Maire  -,  Emeric^David  , ^ 
Reynaüd  , Goujon, - Perrin  , Mareschal  , ^ 
Champs  AUD,  Officiers  Municipaux. 

Rambot,  Pr.  de  la  Commune^  Bouteille, 
Subftitut  du  Procureur  de  la  Commune. 

A 
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DIS  CO  U R S 

Prononcé  le  7 Juin  1790,  par  M.  le  Comte 
DE  Fezensac  , Colonel  du  Régiment  de  Lyon- 
noîs  5 à la  tête  de  MM,  les  Officiers  de  ce 
Régiment. 

A MM.  les  Maire  & Officiers  Municipaux  de  la 
ville  d'Aix. 


ESSIEURS 


f 


Je  viens  vous  remercier  du  témoignage  , que  vous 
avez  bien  voulu  rendre  , de  la  difcipline-  exaârc  qui 
jBft  obfervée  dans  le  Régiment  que  j’ai  Fhonneut 
de  commander.  Cet  aé^e  de  juftice  eft  bien  digne 
de  vous.  Il  ne  nous  fera  pas  moins  utile  qu’ho- 
norable 5 Ôc  l’empreffément  5 avec  lequel  chacun  de 
vous  s’y-  eft  porté , en  augmente  le  prix  à nos  yeux. 

Permettez  , Meffieurs , que  je  vous  renouvelle 
en  même.-tems  l’aflurance  du  refpeâ  des  Officiers 
& Soldats  de  mon  Régiment  ^ pour  les  Décrets  de 


(4^;^ 

de  l’Aflemblée  Nationale , acceptés  ,ou  fanâiônhés 
par  le  Roi. 

Jufqu’à  rorganiiânon  de  tous  les  pouvoirs  in- 
termédiaires, la  fureté  ôc  la  tranqullliié  publique 
repQfènt  çntiéfemeqt  fur  la  bonne  intelligence  du 
Peuple,  de§.  Soldats,  & de  leurs  Chefs  refpeébfs. 
J’ai  été  alfez  heureux  pour-  l’avoir  vuç  régner,  de- 
puis que  mon  Régiment  eft  dans  votre  Cité ^ SC 
ceft  la  plus  flatteufe  récompenfe  des  foins,  que  je 
n’ai  eefle  dô  prendre.  ^ ' 

Les  circonftances,  qui  font  devenues  plus  diffi- 
ciles, ne  font  qu’augmenter,  Meffieurs,  le  delir  que 
j’ai  toujours  eu  de  concourir  avec  vous  à ces  ob- 
jets importans.  Elles  exigent  plus  que  jamais  des 
preuves  du  véritable  patriotifme , qui  n’etl  que  l’a- 
mour de  l’ordre  ÔC  du  devoir.  Le  Régiment  de 
Lyonnois  eft  pénétré  de  ces  fentimens,  & ne  les 
a jamais  dértiérHis  par  fà  conduite.  Il  ne  s’agit  plus 
que  dy  mainteffir  lâ  jfubordinatioh,  qui  n’a  reçu 
aucune'  atteinte  dans  ce  Corps.  Je  fuis  refté  ici  ex- 
prèftement  pour  y veiller. 

Vous  devez  être  perfuadés , Meffieurs , d’après 
mon  eâtâé^ere  connu,  que  mon  Régiment  fe  ren- 
fermera dans  les  bornes  preferites  par  la  Loi  mar- 
tiale. Jé  ne  permettrai  jamais  qu’il  s’en  écarte,  ôC 


î ’entfetlendf ai  fojgoeufeiîieîît  la  concordé  ■ avec  la 
Garde  Nationale  de  cette  Vüle.  , ' 

Receve2,  MâlKieurs,  cette  déclaration  auihentî*- 
que  de  notre  patriaiiliii^ç  SC  de  notre  dévouement 
à îa  Conflitution.  J éprouvé  une  véritable  fadsfac- 
îion  à ia  remettre  à une  Municipalité , dont  le 
le  Chef  5c  tous  les  Membres  ont  mérité  la  coii- 
fiâneë  publique  par  un  lele  àufîi  pur'qifécîairé. 


Iç  Mmre  a téf.qnda 
^qlité  ne  fqmoit-fif  applaudir  à la 
des  ferdmens patriotiques  de  M.Ie  Çorfit^  df 
fac  , de  ]\IM,  k Ô^eiers  & des^  du 

piment  de  Lyo^Qi^-\. quelle  Fq^ml[p4:s'‘.a^mndtl 
ce  epommt  pour  leur , rendre- . la-r'-jufiic^  qup 
était  due  J & quUl  qvoit  lai^ptipie ^ .iqrit  d^,  Jo^ 
propre  mauvenunt^^  popr  pprtee  téfuqipmge  -de  H 
difcipJine  fxçêe.de-çe  Régiment:^  &-  4^/'fa 
intelligeme  rmec.  ks  Citoyens  Se  la  G^rde  mtioj 
nah  d'Aix^  , - ■ . * 
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COPIE  d^un  Procès-verhaL  fait  par  la  Munici^ 
P alité  d'Aix: 

Ij’AN  mi!  fepî  cent  quatre-vingt-dix  , 8c  le  qua- 
tre du  mois  d’Aoûî  5 à huit  heures  5c  demie  du  ma- 
tin , îe  Corps  Municipal  étant  aflemblé  enfuite  de 
îa  convocation  extraordinaire  5 faite  de  Tordre  de 
Monfieur  le  Maire.  Ont  été  préfens , MM.  Raynaud 
Gautier  5 Gouyon  5 Emerigon  ^ Perrin  5 Champfâud  , 
Grégoire  pere  5 Motet  fils  j Gffidéfs  Municipaux, 
MM.  Rambot  5c  Bouteille , le  premier  , Procureur 
de  la  Commune,  5c  le  fécond  , Subftitut. 

Monfieur  le  Maire  a dit:  Mefiieurs,  les  événe- 
meas  qui  font  arrivés  cette  nuit , m’ont  forcé  d’in-» 
terrompre  vos  ■occupations  , 5c  de  vous  aflembler 
èxtraordihairemént  pour  vous  en  faire  part , 5c  con-» 
certer  avec  vous  lès  moyens  qu’il  y a à prendre , Sc 
les  démarches  qu’il  y a à ^faire  ] pour  prévenir  que 
fes  événemees  n’influent  fur  la  tranquillité  publique, 
î’ai  été  éveillé  à 6 heures  du  matin  par  M.  Perrin  , 
Officier  Municipal , 5c  par  le  fieur  Guion  , Citoyen 
de  cette  -Ville.  Ces  Mefiieurs  m’ont  averti  que  pen- 
dant la  nuit  on  avoit  muré  la  porte  d’entrée  de  la 
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inaîfoii  du*  fieuf  Guion,  vifant  flif  le  Cours  5 8C  (a 
porte,  d’entrée  du  Café  de  Cazaty , que  Ton  avoir 
mis  des  placards , non  feulement  aux  portes  de  ces 
maifons , mais  et\core  dans  divers  autres  quartiers 
às  la  Ville  ^ que  de  ces  placards , les  uns  n’étoient 
énoncés  qu’en  termes  généraux  contre  les  ariflo- 
crates , mais  que  l’un  des  autres  étoit  dirigé  contre 
M.  Payan  j Capitaine  des  Grenadiers  au  Régiment 
de  Lyonnois  5 enfuite  de  cet  avis  , j’ai  envoyé  prief 
MM.  les  Colonel  êc  Major  de  la  Garde  natio« 
nale  de  fe  tendre  chez  moi  9 M.  le  Major  s’y  eft 
rendu  feul,  me  difsint  que  M.  le  Colonel  éroit  ab- 
-fent^  j’ai ' prié  M.  le  Major,  en  l’inftruifant  du  fait, 
-d’aller  parcourir  la  Ville  , & de  veiller  à ce  que 
cet  événement  n’apportât  pas  du  trouble  à la  tran^ 
quillité  * publique  ^ j’ai  de  fuite  envoyé  Chanfaud  , 
Garde  de  police  aux  deux  maifons  murées , avec 
ordre  d’en  enlever  les  placards , ainfi  que  tous  ceux 
! qu’il  pourroît  trouver  dans  les  divers  quartiers  de 
çla  Ville.  Chanfaud  eft  revenu  quelque  teiins  après, 
m’a  remis  divers  débris  de  placards,  qu’il  a enlevés 
principalement  aux  portes  des  deux  maifons  ’,  que  je 
dépofe  fur  le  bureau.  Un  înftant  après , M.  de  Fe- 
zenfac  , Colonel  du  Régiment  de  Lyonnois , eft 
venu  chez  moi,  accompagné  de  M.  Payan,  Ca- 
'pitaine  des  Grenadiers,  & ils  fe  font  plaints  des 
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placards  qui  étoient  perfonnels  à ce  dernier.  J’aî 
répondu  à ces  Meflîeurs , que  j’approuvois  la  fenli- 
bilité  qu’ils  témpignoient  fur  cette  affaire , mais  que 
ces  placards  ayant  été  mis  dans  l’ombre  de  la  nuit  , 
& rauteur  s’étant  couvert  du  voile  de  l’anonyme, 
ils  n’étoieat  pas  capables  d”offenfer  un  galant  hom- 
me J que  d’ailleurs  la  Municipalité  ôc  tous  les  bons 
Citoyens  rendoient  volontiers  juftice  à leurs  con- 
duites 5 6c  que  la  Municipalité  s’occuperoit  incef- 
famment  des  moyens  de  connoître  les  auteurs  de 
ce  délit  y ôc  de  les  en  punir.  M.  de  Fezcnfac  m’a 
ajouté  que  les  Grenadiers  qui  font  très-attachés  à 
leur  Capitaine , avoient  été  lenfîbles  à cette  injure, 
mais  qu’ils  avoient  employé  tous  les  moyens  pour 
les  calmer^  que  plulieurs  de  ces  Grenadiers  avoient 
été  infultés  de  propos  dans  les  rues  par  des  per- 
fonnes  qu’ils  n’ont  pas  reconnus  ^ que,  notamment 
le  poffe  du  Gouvernement  l’avait  été  , & qu’on 
s’étoit  contenté  de  méprifer  ces  in  fui  tés,  mai  s qu’il 
étoit  à craindre,  fi  elles  étoient  trop  renouvellées , 
que  ces  provocations  particulières  n’amenaffent  du 
trouble  je  l’ai  de  nouveau  prié , ainfi  que  M.  Payan, 
d’employer  leur  crédit  à leur  autorité  pour  'préve- 
venir  ces  effets,  en  les  affurant  que  la  Municipa- 
lité rendrôit  juftice  fur  les  plaintes  qui  lui  feroient 
déférées.'  Ils  m’ont  promis  de  veiller,  avec  tout  le 
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tQk  dont  lis  font  capables,  pour  ÿ parvenir;  cci 
Meflîeurs  s’étant  retirés,  le  fîeur  Paul,  mon  Secre-  . 
taire , eft  entré  , '6c  m’a  rapporté  qu’un  détache- 
ment de  Lyonnois,  d’environ  quin2e  hommes , corn-  • 
mandé  par  un  Adjudant,  ayant  à leur  fuite  un  Tarn- 
bour  qui  portoit  fa  cailfe  derrière  le  dos  , avoit 
parcouru  la  Ville,  arraché  tous  les  placards  qui 
étoient  contre  M.  Payan , voyant  ceux  qui  étoient  • 
dirigés  contre  les  ariflôcrates,  l’Adjudant  avoit 
à voix  haute  : ceux-là  ne  nous  regardent  pas , nous 
ne  Jbmmes  pas  des  ariflocratesi^  d’après  tous  ces  ^ 
faits,  j’ai  jugé  à propos , Meflieurs,  de  vous  alTem- 
bler,  je  vous  prie  de  délibérer  fur  le  parti  qu’il 
y a à prendre.  ^ • 

Leâure  faite  des  placards , la  matière  mife  ea 
délibération , après  avoir  entendu  M.  le  Procureur 
de  la  Commune,  , " 

Il  a été  délibéré  que  la  Municipalité  fè  rendroit  - 
incontinent  aux  deux  maifons  des  fieurs  Guion  ^ 
Cazaty  , pour  drefler  procès-verbal  de  l’état  des 
lieux , qu’elle  ordonneroit  la  démolition  des  ou- 
vrages , 6c  le  rétabliflement  des  lieux  en  leur  pre-; 
mie'r  état  ; qu'il  (èroit  fait  une  proclamation  au  nom  r 
de  la  Municipalité,  pour  inviter  tous  les  Citoyens p 
tant  Garde  nationale  que-  troupes  de  ligne  Sc  au- 
tres , de  s’abftenir  de  toutes  injures  6c  menaces  les 
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uns  envers  les  autres , fauf  les  plaintes  â la  Mu- 
nkipalité  qui  rendroit  bonne  juftice^  que  fur  tout 
ce  que  delFus,  il  fera  pris  tous  les  moyens  ôc  in* 
formations  qui  pourront  conduire  à la  découverte 
des  auteurs  du  délit , ÔC  que  la  Municipalité  fe  ren- 
dra chez  M.  de  Fezenfac,  Colonel  du  Régiment 
de  Lyonnois  » pour  lui  témoigner  fa  fenlibiliré  fur 
Finjure  qui  a été  faite  à M.'Payan,  Capitaine  de« 
Grenadiers,  ÔC  qui  perfonnellement  ell  au  deifus 
de  cette  injure,  ÔC  l’a iFurer  combien  la  Municipa- 
lité efl  fatisfaite  de  la  conduite  que  fon  Régiment 
a tenue  dans  cette  Ville , ÔC  perionnellement  M. 
Payan  dans  la*  journée  du  deux , en  priant  M.  de 
Fezenfac  de  vouloir 'bien  faire  part  de  ces  lènti- 
mens  à M.  Payan  , 'ainii  qu’aux  Grenadiers  ôc  Sol- 
dats de  fon  Régiment.  Signés^  Efpariat,  Maire; 
Perrin,  Officier  Municipal;  Gregoiie,  pere,  Of- 
ficier Municipal  ; Raynaud  , Officier  Municipal  ; 
Goujon  ^ Officier  Municipal. 

En  exécution  de  la  délibération  ci-deffiis,  nous 
Maire  Ôc  Officiers  Municipaux,  Procureur  de  la  Com- 
mune ôc  fon  Subftitut , précédés  de  Eeraud , Va- 
lier  ÔC  Suprié , Servitéurs* Trompettes  de  la  Ville, 
nous  ferions  rendus  fur  le  Cours  au  devant  de  la 
pôrte  d’entrée  de  la  mailon  du  (leur  Guion , où 
étant,  nous  aurions  fait  appeller  Daumas,  Maçon 
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de  h Ville,  à qui  nous  avions  ordonné  de  Ce  ren^' 
au  Cours , 5c  nous  lui  aurions  ordonné  prendre 
en  notre  préfence  les  mefures  du  mur  dont  il  s’a- 
git, qui  fermoit  entièrement  l’entrée  de  ladite  mai- 
fon , il  réfülte  de  ladite  mefuration,  que  ce  mur 
avoit  cinq  pans  & demi  de  hauteur,  fur  neuf  pans 
^ demi,  qui  forme  toute  la  largeur  de  la  porte,' 
Sc  un  pan  un  huitième  d’épailTeur^  ledit  mur  étoit 
conftruk  en  groffes  pierres , maçonnées  grofîiére- 
meot  avec  du  plâtre.  Noos  avons  ordonné  tour  de 
fuite  la  démolition  de  ce  mur  ôc  le  rétabliffement 
des  lieux  en  leur  premier  état , ce  que  Daumas  a 
commencé  d’exécuter  en  notre  préfence , 5c  enfuke 
de  la.  motion  précédé mmeot  faite  par  un  des  Mef- 
fieurs  les  Officiers  Municipaux,  noos  aurions  or- 
donné à Vaîier,  cadet,  Trompette,  d’entrer  dans  le 
Cercle  qui  tient  Tes  alTemblées  chez  le  Sr.  Guion, 
& d’y  ordonner  de  notre  part  à MM.  les  Commift* 
faires  de  ce  Cercle  de  fe  rendre  à la  Maifon-Coiî;- 
mune , & d’y  apporter  les  Réglemeos  de  leurs  fo- 
ciétés.  Nous  aurions  en  même-tems  donné  l’ordre 
à Suprié,  Trompette,  de  fe  rendre  à la  malfon  de 
M.  Arnaud  , Confeiller  au  Parlement,  furie  Cours, 
où  un  autre.  Cercle  tient  lès  féances  pour  y fignî* 
fier  le  même  ordre  ,*  Delà  nous  nous  ferions  ren- 
dus au  devant  de  la  malfon  du  fleur  Cazaty , dont 
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nous  aurions  trouvé  la  porte  entièrement  libre  8c 
déblayée  ^ mais  le  Sr.  Cazaty  que  nous  avons  ap- 
. pellé  , nous  a montré  au  pied  des' arbres  qui  font 
. au  devant  de  fa  maifon,  les  matériaux  qui  avoient 
ièrvi  au  mûrement  de  fa  porte  5 ainli  .qu’il  nous 
Fa  dit , ajourant  que  c’étoit  lui  qui  avoir  dctruu 
ce  mur;  delà,  nous  nous  ferions  rendus  à la  mai- 
, ibn  de  M.  de  Fezenfac,  pour  exécuter  la  partie 
de  la  délibération  qui  le  concerne  ^ ne  l’ayant  pas 
trouvé,  nous  aurions  chargé  la  Sentinelle  qui  eft 
à fa  porte , de  lui  rendre  compte  à fon  krrivée  de 
, notre  vifîte  Sc  de  fes  motifs  ^ delà  nous  nous  fe- 
f Vions  rendus  à la  Maifon-Commune  pour  dreffer 
le  préfent  procès-verbal,  où  étant  arrivés,  Sc  pen- 
dant que  nous  y procédions , on  a annoncé  M.  de 
Fezenfac , M.  Dubourg  , M.  de  la  Volvene , M. 
Pelaas  ôc  M.  Payan , lelquels  ayant  été  introduits , 
nous  leur  avons  fait  part  du  fujet  de  la  vifîte  que 
nous  avions  faite. à M.  de  Fezenfac  j ces  Meflîeurs 
nous  en  ont  témoigné  leur  fenfibilité  j ils  nous  ont 
rapportés  que  leurs  Soldats  étoient  tranquilles,  ÔC 
ils  ont  ajouté  que  la  proclamation  que  nous  avions 
. ^ délibérée , préviendroit  efficacement  toute  inquié- 
tude de  leur  part,  puifqu’en  les  affurant  de  la  lâ- 
. tisfaftion  de  la  Municipalité  fur  leur  conduite,  elle 
renfeimoit  une  proraefle  de  leur  rendre  jufüce  fur 
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les  plaintes  qu’ils  déféreroient  à la  Municipalité,  " 
ce  dont  ils  n’avoient  jamais  douté.  Ces  MelTîeurs 
s’itant  retirés , nous  avons  procédé  à la  rédadion 
de  la  proclamation  dont  la  teneur  fuit  : . 

. 'Le  Corps  Municipal , informé  des  voix  de  faits 
qui  ont  été  comrnifes  cette  nuit , tant  en  murant 
la  porte  de  deux  maifons , qu’en  affichant  divers 
placards. 

Après  avoir  pourvu  au  rétabliflemeet  des  lieux, 
& à l’enlevement  des  placards. 

Craignant  que  ces  divers  événemens  n’alterent  la 
bonne  intelligence  qui  a régné  jufqu’à  préfent,  entre 
les  troupes  de  ligne  & les  Citoyens. 

. Invite  les  uns  ôc,  les  autres  à fe  réunir  amour 
de  la  Conflitution  ôc  des  Loix  faintes  , qu’ils  ont 
juré  d’obferver  de  maintenir  de  tout  leur  pou- 
voir. 

Leur  rappellent  qu’ils  font  tous  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Nation,  de  la  Loi  ÔC  du  Roi. 

Que  toute  voix  de  fait  efl  en  mêtne-iems  une 
contravention  à ' la  difpofiiion  des  Loix , & une 
infraction  du  ferment  civique  , 6c  que  nul  ne  peut 
mettre  obftaclé  à ce  qui  éft  exécuté  fous  les  auf- 
pices  de  la  Loi. 

Se  repofe  fiir  leur  zeJe  & leur  patriqtifme,  de 
la  bonne  intelligence  qui  doit  continuer  de  régner 
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eiîîr’euxj  Sc  les  troupes  de  ilgoe  en  garnifon  en  cette 

Ville. 

Leur  déclare  à tous  qu’ils  doivent  compter  flir 
fbn  zefe  pour  la  tranquillité  publique , comme  elle 
compte  toujours  fur  la  confiance  qu’ils  lui  témoi- 
gnent, promettant  de  rendre  bonne  8c  prompte 
jüfticè  fur  toutes  les  plaintes  qui  lui  feroient  dé- 
férées. - ^ ■ 

Fait  à Aise  dans  la  Maifon-Commune  , le  4 Août 
1790. 

De  tout  ce  que  deflus,  nous  avons  drelTé  le  pré- 
fent  procès-verbal,  l’an  & jour  que  deffus. 

ignés  y ESPARÏAT,  Maires  Perrin,  Officier 
iwiünicipali  Grégoire,  pere.  Officier  Municipal 
Reynàud,  Officier  Municipal  ^ Goujon,  Officier 
Municipal  Collationné.  Signé  y Arnaud  Secré- 
taire-Greffier.  , ■ 

DÉLIBÉRATION, 


DU  CERCLE  PATRIOTIQUE  D’AIX. 

A Société  des  Amis  de  la  Conjiitution  , 
la  dénoiijjiiatioo  de  Cercle  Patrioti^He,' prefondé» 
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ment  affligée  de  la  dénoaciation  qui  lui  eft  faîte 
par  l’un  de  fes  Membres , des  effets  fcandaleux 
d’une  effervefcence  repréhenlible,  croiroit  manquer 
au  but  de  (bn  inftitution , fi  elle  négligeoit  d’éclai- 
rer fes  Concitoyens  fur  des  erreurs  inftantanées , à 
la  vérité,  mais  dont  les  fuites,  toujours  fâcheufes, 
contrarient  les.  Décrets  les  vues  de  nos  auguftes 
Reprélèntans,  6c  calomnient  les  motifs  d’une  Ré- 
volution auffl  belle  que  légitime.  Elle  fe  fait  donc 
une  devoir  facré  dé  rappeller  à fes  freres  , à ûs 
freres  égarés  par  un  accès  paffager  d’exaltation  y' 
qu’on  franchit  les  limites  de  la  liberté  toutes  les 
fois  qu’on  attente  à celle  de  fon  femblable,  6c  que 
lerfqu’on  a dépaffé  ces  limites,  on  a enfreint  le 
ferment  de  fidélité  à la  Loi , & trompé  l’elpoir  de 
îa  Nation,  parce  que  nous  ne  tirons  notre  force  qu© 
de  notre  union-  ' 

L’Affemblée  Patriotique  ne  fervîroit  que  bien  imr 
parfaitement  fes  Concitoyens  , fi  elle  ne  failîffoit 
cette  circonffance  pour  rendre  juftice  au  patriotif- 
me  généralement  reconnu  du  Régiment  de  Lyon- 
lîois , par  une  improbation  formelle  de  tous  pla- 
cards , propos  ôc  pamphlets  qu  oq  a pu  & qu’oti 
pourroic  répandre  pour  entacher  ce  Corps  de  Mi- 
litaires-Citoyens 5 ôc  pour  lui  fournir  un  témoignage: 
fidoiiegx  contre  fes.  détrafteurs , la  Société.  de« 
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Amis  de  îa  Conflitution  décide  à runanimité  des 
fiiffiages  f qu’extrait  de  la  préfente  Délibération 
ièra  remis  par  quatre  Commilfaires  à M.  de  Fe- 
zenfac  , fon  Colonel,  avec  priere  de  vouloir  bien 
en  donner  connoiiTance  à tout  le  Régiment. 

, Il  eft  en  outre  arrêté  que  la  préfente  Délibé- 
ration fera  diilribuée  6c  rendue  publique  par  la  voie 
de  rirapreffion.  ( 

' Fait  & délibéré  à Aix  dans  la  falle  ordinaire  du 
Cercle  Patriotique,  le  quatrième  jour  du  mois 
d’Août,  l’an  fécond  de  la  Liberté.  ^ 

Signes  ^ lauŒret,  Préfident,  Enieric,  Conftansj' 
Fouque,  Ripert,  Secrétaires. 

5.  - . 


LETTRE 

DE  M,  h Préjîdent  de  VAffcmhlée  Nationale^  à 
M,  de  Feienjac  \ Colonel  du  Régiment  de  Lyon- 
nais  J en  date  du  zo  Septembre  1790. 

Ijl’Affemblée  Nationale,  Monfieur,  inftruîte  par 
M.  d’André  6c  par  les  autres  Députés  du  Dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône,  de  la  fage  6c  ex- 
cellente. conduite  dont  le  Régiment  de  Lyotmois 
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a donné  des  preuves  pendant  trois  ans  de  fon  fà* 
jour  à Aix,  m’a  chargé  de  vous  témoigner  fa  (k- 
tîsfaéiion  d’un  exemple  fi  précieux  dans  les  cir- 
conftances  aéluelles.  En  applaudiflant  au  zele  Sc^au 
dévouement  particulier  que  vous  avez  manifefié  5 
elle  n’entend  pas  priver  le  Régiment  de  Lyonnois 
de  la  jufte  approbation  qu’elle  accorde  aux  Offi- 
ciers , fous-Officiers  Soldats  de  ce  Corps , à qui 
vous  voudrez  bien  faire  connoître  les  fentimens  de 
i’AlTemblée  Nationale. 

Je  fuis , Monfieur , &c. 

, Bureaux  , Préfident. 


■ pf 

J 
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AUX  GRENADIERS  DU  RÉGIMENT  LYONNOIS 


(i)  Kata.  L’ordre  da  plus  prompt  départ  fut  figaifié  au 
Régiment  Lyonnols  dans  la  nuit  du  1 2 au  1 5 de  ce  mois 
de  Décembre,  Plufieurs  Citoyens  avoient  été  traîtreufe-» 
ment  bleffcs , à fept  heures  du  foir , par  vingt  coups  de 
piftokts  que  les  Officiers  de  ce  Régiment  tirèrent  fur  eux. 
Les  Adminiftrateurs  du  Département,  craignant  que  la  que^ 
relfe  ne  devînt  générale  entre  les  Soldats  foupçonnés  d'a-» 
^illocraîie  & les  Citoyens , firent  partir  le  Régimeoi 


Jdresss  fi;  de  la  Société  dis  Amis  de  la 
Conjrituiion  ^ féante  à Air  au  Colkge  Bout- 
■ bon  , Département  des  Bouches  du  Rhom  5 aux 
Grenadiers  du  Régiment  Lyonnois* 

J 

I . . ' . • ' ; • 

Braves  grenadiers, 

) 

La  reconnoiflance  eft  un  devoir  facré  pour  îos 
bons  Citoyens,’  nos  çœurs  feignent  de  ne  pouvoir 
vous  en  offrir  que  des  foibles  témoignages  j laNgîoire 
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d’iifie  belle  aiglon  peut  feule  nous  acquitter  envers 
vous*  ^ 

Nous  n’oublierons  jamais  que  la  nuit  de  votre 
départ  devoit  être  pour  nous  une  nuit  éternelle.  Mous 
n’oublierons  jamais  que  les  monftres  qui  fouillent 
les  fondions  honorables  du  commandenient  vou- 
loient , à la  faveur  des  ténèbres  , plonger  notre  Cité 
dans  les  horreurs  d’une  Ville  prife  d’allaur.  Votre 
fermeté  a déjoué  leur  complot  infernal  lis  croyoient, 
ces  vils  {célérats,  commander  à des  traîtres  comm« 
eqx;,  ils  n*ont  trouvé  que  des  hommes,  que  des 
François  fideles  à leurs  fermens.  Ces  tigres , altérés 
de  carnage,  ont  eu  l’audace  impardonnable  de  ju- 
ger de  vos  âmes  par  l’atrocité  de  la  leur  ^ mais  leurs 
ordres  fanguinairts  , repoulfés  avec  horreur  , ont  été 
reçus  avec  ce  mépris  digne  de  la  noblefie  des  fenti- 
mens  qui  vous  aoîmenr. 


dans  la  nuit.  La  relation  de  tous  les  faits. qui ^ olît  précédé 
& fuivi  celui-ci  parôîtra  imprimée.  Sept  de  ces  Officiers 
font  décrétés  de  prife  de  corps.  Nous  ne  devons  pas  laiffer 
ignorer  le  nom  des  Officiers  que  le  patriotifme  a garanti 
de  ces  noirs  deffeins  : MM.  Ferréol  ; Lecler;  4unic,;  Bour»  , 
gcîois;  Dumortier  ; Sifterne  j Boifot , Chirurgien  - Major  5 
Tabbé  la  Rovére  , Aumônier.  M,  la  Volvene,  Major,  n’a 
pas  trempé  dans  cet  abominable  complot,  , ' 


(<îl  ) 

Nous  fàvoMS  que  le  lignai  de  la  marche  étoh 
donné,  que  les-  portes  de  la  Ville  alloient  être  en- 
foncées, Sc  que  par  trois  fois,  vous  avez  frémi  des 
malheurs  dont  ces  infâmes  vouloient  vous  rendre  les 
inftrumens.  Votre  patriotifme  a détourné  les  maux 
qui  nous  menaçoient^  votre  confiance  a fait  échouer 
leurs  complots. 

Le  jour  découvrant  enfin  les  manœuvres  crimi- 
nelles enfantées  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  le  cou- 
rage de  nos  Citoyens  n*en  fut  point  épouvanté  ÿ 
mais  chacun  fe  figurant  les  horreurs  qui  en  eufiènc 
été  ks  fuites , la  fureur  de  la  vengeance  s'empara 
de  tous  les  cœurs.  Le  calme  fuccédant  bientôt  aux 
tranfports  de  notre  indignation , nous  jugeâmes  que; 
la  lâcheté  de  vos  Officiers  était  indigne  de  notre 
haine  & plus  • digne  de  notre  pitié.  Nous  iaifiames 
à la  juftice  le  foin  de  les  livrer  au  glaive  du  bourreau 
te  à l’infamie  du  fupplice,  comme  de  vils  affiaffins. 

Qu’un  fèntiment  bien  différent  nous  anima , lorf* 
que  nous  apprîmes  que  l’élite  du  Régiment  , ces 
Grenadiers  diftingués  par  leur  loyauté  autant  que 
par  leur  bravoure  , avoir,  par  fa  brûlante  ardeur 
patriotique , triomphé  des  perfidies  de  ces  atnes 
impures.  C eft  alors  que  nous  formâmes  les  regrets 
les  plus  vifs  ÔC  les  plus  finceres  de  votre  perte.  De 
bons  Citoyens  tels  que  vous , étoient  dignes  de  vivre 

V . ' 
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dans  le  feîn  de  nos  bons  Patriotes.  Vous  avez,  pat 
votre  ci vHme,  fauve  nos  jours  j les  vôtres  n’euflent 
pas  été  fans  danger.  Vous  avez  enfin  confervé  vos 
bras  & les  nôtres  pour  nous  défendre  de  nos  en- 
nemis communs.  Les  cruels  ne  cherchent  qu’à  nous 
affervir  les  uns  par  les  autres , pour  régner  fur  des 
efclaves  dont  ils  feroient  les  vils  jouets  de  leurs 
paflïons.  Mais  votre  héroïque  civifme  nous  garan* 
îit  de  toute  atteinte  criminelle,  ti  la  liberté  eft  tout 
auffi  bien  votre  devife  que  la  nôtre. 

Et  vous  brave  Ferréol  , vous  a ulfi , recomman- 
dable par  vos  vertus  militaires  5 que  parvottepa- 
triotifme , vous , fimple  Sous-LlGutenant  des  Grena- 
nadiers,  mais  digne  d*oc€iîper  le  plus  haut  grade 
dans  l’armée  5 recevez  aufli  les  exprelîlons  de  notre 
reconnehrance.  Le  premier  , d’un  pied  ferme  dC 
inébranlable  ^ vous  avez  refufé  d’obéir  à des  ordres 
fanguinaires.  Vous  avez  épargné  notre  fang,  comme 
autrefois  d’Aiïas  épargna  celui  de  l’Armée  Fran- 
çoife.  Que  là  gloire  "vôus  imntortalife  comme  lui/ 
Nos  Citoyens  ont ' Voté  pour  vous  une  couro'ntœ 
civique  y ils  fé  préparoient  à vous  porter  en  trioiri- 
phe  à la  Maifon-Commune  pôut  'eri  ceindre*  fbleh^ 
"iièllêment  votre  tête.  Mais  fideles'  à votre . devoir, 
'vous  vous  êtes*  dérobé  à leur  erripreffement  pour 
aller  rejaindreôvos  ' Drapeaux.  Puiffent  les  perfides 


Copie  de  la  lettre  écrite  par  M,  de  la  Volvent 
> à MM,  les  CommiJJains  du  Roi, 
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ftifon  épargner  des  jours 'fi  chefs  5C 
fl  précieux , ôc  vous  laiffer  jouir  en  paix  de  votre 
gloire  ôl  de  refFufion  de  notre  reconnoiffance  l 

. Les  Membres  de  la  Société  des  amis  de  la  Coup 
jtitutioTij  féaote  à Aix  , College  Bourbon. 

■ Emeric  , Préjîdent  ^ Giaoux  , Chaniàud , Nau- 
fochefort , Rafpaud , Secrétaires. 


A Tarafeon  le  lo  Février  1791. 

ESSIEURS,'  . 


\ Un  Décret  de  rAffernblée  Nationale  , fanâionné 
cpar  le  Roi , donne  aux.  témoins  qui  ont  déjà  été 
.entendus , le  droit  d’étendre  ou  de  réftraindre  leurs 
jdépplitions , fl)ivant  que  la  CQnfciencé  le  leur  di^e- 
Délirant  ufer  de.  ce,  droit  pour  ajouter  à celle  que 
•j’a>r faite  à Aix  le  27  Décembre  .dernier , quelques 
-dét^ls  fur  l’afFaire  arrivée  le  .da  r^ênae  mois, 

aufli 


s 
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aiifli  vrais  quVfTentîels , 6c  ne  pouvant  me  faire  eil- 
tendre  à ce  fujet  avant  la  confrontation  des  témoins  ; 
je  crois  devoir , Meflîeurs ^ Vous  les  communiquer, 
6c  vous  prier  en  même  tems  , d’avoir  la  bonté  de 
vouloir  bien  les  inférer  dans  le  Mémoire  que  vous 
faites  i Çc  ,qve  vous  vous  propofez  d’envoyer  au  Roi 
6c  à rAlTemblée  Nationale.  ^ 

Les  voici , Me/fieurs  i . . ' 

Dans  la  malheureufe  foîrée  du  12  Décem.  1790  , 
à l’inftant  où  la  Municipalité  me  requit  de  me  ren- 
dre à la  Maifon-Commune  , l’étois  en  dehors  du 
/ Quartier,  je  fis  appeller  Valeix , à qui  je  laifiai 
le  commandement  du  Régiment  il  me  parla  du  fâ- 
cheux événement  qui  avoit  eu  lieu  , il  me  dit  entr’au- 
tres  chofes  , qu’en  voulant  faire  fortir  le  Régirent 
des  Cafeines  ^ fon  intention  étoit  de  le  mettre  en 
bataille  fur  la  chauffée  de  Toulon,  en  face  de  la 
porte  du  Quartier  pour  être  plutôt  prêt  à marcher  , 
fi  la  Municipalité  nous  en  requeroit.  La  fageffe  6C 
la  prudence  de  M^.  de  Valeix  me  font  aiffez  con- 
nues pour  ne  me  laiffer  aucun  doute  fur^fes  inten- 
tions 5 6c  fa  probité  m’eft  un  fûr  garant  de  leur 
pureté.  Je  dois  encore  ajouter  ^ que  lorfque  je  fortis 
du  cerde  Guion , avec  lesOffiaiers  qui  s’y  trouvoient , 
jç  ne  vis  aucun  piftplet  à pas  un  d’eux , & qifen  me 
pféfeataot  à la  porte  Su  Jean  pour  me  rendre  au 

^ - E 


Copie  d'une  lettre  écrite  par  M*  du  Dufourmy 
à M.  de  Latour^  Lieutenant, 

Datée  de  Tarafçon  le  Février 

T 

^’Ai  appris,  mon  cher  Latour > qne  je  me  trou- 
vois  5 je  ne  fais  comment,  impliqué  dans  la  pro- 
cédure prife  contre  vous , & qu’il  étoit  poflTible  que 
je  fufle  appelle  à Aix  pour  faire  ma  depofitjou.  H 


{66) 

Quartier , je  la  trouvai  fermée  , 6c  que  ce 
qu’a  force  d’inftances  6c  de  prières  que  je  fis 
mandant  du  Porte  de  la  Garde  Nationale,  qu’il 
mit  qu’on  m’ouvrit  feulement  le  guichet  pour  que  je 
purte  forrir,  de  la  Ville  , ainfi  qu’un  Officier  , quel- 
ques Sous- Officiers  6c  plufîeurs  Soldats  du  Régi- 
ment qui  étoient  avec  moi, 

L 

Je  fuis  avec  refpeQ:, 


Meffieurs , 

Votre  , 6cc. 

LAVOLVENE , Major , Com- 
mandant le  régiment  de  Lyonnois 

N«.  S,.  " -, 


1 
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s’agit  d’une  phrafe  proférée  par  vous , dit-on , 8c 
de  la  réponfe  que  j’y  fis.  Je  déclare  hautement  9 & 
proteftc  fur  mon  honneur  , quenon  feulement  je  ne 
me  rappelle  ni  le  propos  que  vous  impute  Madame 
Delcourt , ni  la  réponfe  qu’elle  met  dans  ma  bou- 
che , mais  qu’il  ne  me  fouvient  pas  même  de  vous 
avoir  vu  dans  la  nuit  qui  fuivit  notre  aventure. 

C’eft  d’après  cela  , mon  cher  Latour,  que  je  vous 
jure  _de  n’avoir  pas  la  moindre  connoilTance  de  ce 
dont  vous  acctife  cette  femmes  je  le  jure  fur  monv 
honneur  , 6c  le  lignerai  même  , s’il  le  faut.,  de  mon 
fang. 

Signé,  DUFOURNAY , Capitaine 
au  régiment  de  Lyonnqis. 

Nota.  Lorfque  M.  Dufournay  écrivit  cette  lettre , 
il  croyoit  que  c’étoit  Madame  Delcourt  qui  avoir 
dépofé.  C eft  au  contraire  le  nommé  Lanier , 9 3 me. 
Témoin  de  la  continuation  d’information  de  la 
troilieme  plainte.  La  lettre  de  M.  Dufournay  prouve 
toujours  que  M.  de  Latour  n’a  pas  tenu  le  propos  que 
ce  9 3 me.  Témoin  lui  prête , puifque  M.  Dufournay 
écrit  qu’il  n’a  ni  entendu  ni  répliqué  aucun  pro- 
pos tenu  par  M.  de  Latour. 


-f 


Copk  £um  lettré  écrite  par  M.  de  Meunier  ^ d 
M*  de  Latour  j Lieutenant, 

Datée  de  Tarafcon  le  27  Février  1791» 


J ’Aî  appris  j mon  cher  Latour  9 que  dans  les  dé- 
pcfîtions  de  la  Procédure  intentée  contre  vous , on 
vous  attribue  un  propos  dont  on  vous  fait  un  crime  5 
fpr  lequel  on  prétend  que  M.  Dufournay  5c  moi 
vous  avons  répondu  ^ qie  c’étoit  aux  Officiers  feuls 
qu*on  en  vouloir  5 ^ que  nous  ne  devions  pas  ex« 
pofèr  nos  Soldats  pour  notre  défeofe.  Je  vous  dé- 
clare que  je  ne  me  fouviens  point  du  tout  de  ce  que 
vous  ave2  dit  en  cette  occadon  5 & que  je  ne  me 
rappelle  pas  davantage  la  réponjfe  qu’on  m’attribue. 
Faites  tel  ufage  qu’il  vous  piaira  de  ma  lettre  9 je 
defire  qu’elle  m’évite  le  défagrément  d’être  appelle 
à Aix  9 où  je  dirois  la  même  choîê.  Adieu  9 mon 
cher  Latour  9 il  me  tarde  de  vous  favoir  libre  6c 
de  vous  embraffer. 

Signé  J MEUNIER  9 Capitaine 
^ ^ au  régimeot  de  Lyonnois 


Nota,  C’eft  le  93me.  Témoin  de  la  continua- 
tion d’information  de  la  troffieme  plainte  qui  dé- 
pofe  contre  M.  de  Latour.  Cette  lettre  doit  prou- 
ver la  faulTeté  ^de  la  dépolitioB. 


